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DU CARDIN 

BENTIVOGLIO- 


TRADUITES EN FRANÇOIS, 

avec Tltalien à côté. 5 


Far le Sieur DE V E N E RO N /, 
Ai astre des Langues Italienne 
& Françoife d Paris. 


A PARIS, 

Chez ETIENNE LOYSON, au premie 
Pillier de la Grand'Salle du Palais , proche 
les Confulta l ions , au nom de Jésus, 


M. D C. LXX». 7 
t/iyec Privilège du Roy. 
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A MONSEIGN 

B E N I' G 

DE BOSSUET. 

EVEQUE DE CONDOM, 

PRECEPTEUR 

. DE MONSEIGNEUR 

LE DAUPHIN. 

PREMIER AUMONIER. 
DE' MADAME 

- TA DAUPHINE- 

% 

N 

onseignefr;. 

Le Cardinal Bentivoglio , qui a trai- 
té, de fen temps avec les plus grands 
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EPIS TR E. _ 

Princes de l’Europe , noferoit aujour- 
d'huy s’approcher de VOTRE G R AN - 
DSVRi, d caufe de fort déguifement j 
Mais tout dcguifc qu'il efi , par l’ha- 
billement François que je lny ay donné 
dans fes Lettres , que je prens la liberté 
de vous offrir, je fuis per fuadê , que les 
maximes & la delicatejje des penfèes dont 
elles font remplies feront toujours recon- 
naître ce grand Homme , fous quelque ha- 
bit qu’il paroiffe . Qui peut mieux que 
vous, MONSEIGNEUR^, 
luy rendre la jufiice qui luy efi deuë ? 

Vous qui par votre profond Jçavoir êtes 
regardé de tout le monde a jufie titre , 
comme l’Arbitre fouverain dans l’Em- *- 
pire des belles Lettres . Vous qui joignez 
d une très- grande intelligence des Sain- 
tes Ecritures , & des Etres de l’Eglife, < 
une connoiffqnce parfaite de l’Hifioire , 
tant Sacrée que Prophane. Vous enfin, * 
qui avez par vos Prédications pleines de 
zele & de force , & par vos doftes écrits , 
confondu les Hérétiques , dont ce fa- 
meux Cardinal a traverfé , par fes ne go - 
nations > les premiers ctabliffemens. Ce 
font , MO N S E I G NE *V R, ces 
qualités extraordinaires , & vôtre vertu 
fi folide , & fi inébranlable , qui vous 
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EPI S T RE. 

ctit mérité un employ aufii important que 
celuy qui vous a été confié. Le choix 
que le plus grand Ai on arque de la Ter- 
re , le plus jufte , & le plus éclairé, a 
fait de votre perforine , pour contribuer 
à V éducation d’un Prince qui efl Puni- 
que heritier de fa gloire , vous doit te- 
nir lieu de toutes fortes d’éloges : Aiais 
fi nous y ajoutons la fatisfattion que fa 
Majefie a marquée de vos foins , & de 
vôtre application à répondre fi dignement 
d fa confiance , fi nous regardons les fui- 
tes heureufes de l’éducation de M 0 N- 
SElGNEVR LE D A C V- 
P H l N , qui devant beaucoup k fon 
beau naturel » doit encore a vos lumiè- 
res , ce que la meilleure terre & la plus 
fertile , doit a celuy qui la cultive : T ou- 
te la France tombera d’accord , que jamais 
homme ne s’efl acquis une eftime plus uni - 
verfelle que vous, y! prés cela , M 0 N- 
S É I G N E V R , que peut-on dire de 
VOTRE G R AN D E*V R? fi ce 
n’efi qu’elle eft au deffus de toutes les 
louanges qu’on pourroit luy donner. Aufii 
ne me prefentay - je devant vous , que 
pour vous fupplier tres-humblcment d’ho- 
vorer ce petit Ouvrage de vôtre illufire 
frote üion. Heureux, fi mon travail peut 

é “j 
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attirer vos regards , & fi je puis vous 
perfuader de la profonde vénération » & 
de rattachement rtfpeftiïcHX avec lequel 
jf fuis , 


• * 


t&ï ONS EIG N E*V R» 

. 'i 


De Vôtre Grandeur 3 


Le tres-humj)]e , trMobeïflant,' 
& tres-foÊmis ferviteur, 

J. V ENÎRON I, ' 
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E S Oeuvres du Cardinal 
Bentivoglio ont été efti- 
mécs generalement de tous 
ceux qui lés ont lu j c’eft pour- 
quoy , ce ne fera pas un petit avan- 
tage pour moy , fi cette traduction 
vous peut être, agréable ; j’y ay 
imité le fens de cét illuftre Au- 
theur autant qu’il m’a été pofli- 
ble; &pour ne m’en pas éloigner, 
je me fuis beaucoup attaché à fes 
termes, Sc à. la maniéré de fes ex- 
prenions. . 
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EXTRAIT D V P RIT / LE G E 
du Roy. 

P A R Grâce & Privilège du Roy du 16. Dé- 
cembre 1 666 . ligne par le Roy en Ton Con- 
feil Guitonneau -, Il efl permis à Estienne 
Loyson , Marchand Libraire d Paris , d'impri- 
mer , ou faire imprimer , vendre & débiter , Les 
Lettres du Cardinal ’Benti'voçlio , traduites a’ Ita- 
lien en François , pendant l’efpace de fept années, 
à compter du jour que ledit Livre fera achevé 
d’imprimer pour la première fois. Et deffenlès 
font faites à toutes perfonnes d’imprimer , ou 
faire imprimer , vendre & débiter ledit Livre,, 
fous les peines portées audit Privilège. 

Régi fl ré Jur le Livre de la Communauté le 
yivrtl 1680. Signé C. ANGOT , Stndtc. , 

Achevé d’inaprimer le 4 May léïo. 
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LETTRE 


DU CARDINAL 

BENTIVOGLIO. 


. A Aionfcigneur de Moiigliana , Evê- 

i que de Bourg Suint Sepulchte. 

' / 

*A Rome. 

E ne fuis pas fi- tôt arrivé à Ferrare. 
que je vous en donne avis-, & je puis 
dire , que la première chofe que je 
fais après la defeente du carofle , effc 
de mettre la main à la plume , pour 
vous le faire fçavoir , fans différer un moment. 
De Rome à Lorete , la chaleur' n’a pas été 
incommode *, mais de Lorete à Ferrare } j’ay 
fènti un air rout de feu. Je logeay à Mace- 
rarc , chez Moniteur le Cardinal Vifcome 5 à 
Ravenne , chez Mçnfieur le Cardinal Aldobran- 

A ij 
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4 LETT DEt C. BENTIVOGLTO. 

nal Caetano ; e tutti m’hanno racolto con grandi 
honore , e benignita . Qu} to rrver.ro , corne deb- 
bo , tl Signor Cardinal S pi no la nojlro Légat o ; mi', 
tratterro una fettimana cot miet ; e pot Jeguttero 
jl mio viaggio, 11 più mi refa., e net caldo pii* 
mtnacciante. Se ben le fente del Joie fuorid,' Ita- 
ha faratmo più oblique , e per confet}uenz.a men 
fer-vide, Quejlo è tl primo pegno , che dalla mut 
farte io d'o a V. S. R md délia fcambieuol corrijjon- 
dcgi\a , che noi ci promettemmo net di-viderct l'u - 
no daii' altro ; e da lei nander'o ajfettando il de- 
btto cambio , Ma per h or a non più. T) a ‘Bruxel- 
les il rejlo î e prima ançora t fe ne potr'o hauer 
l" opportunité. E bac. o a y. S , R md ajfettuofamentc 
le muni, Di fcrrara It 2 +, dt Giugno iCoy . 


AL MEDESIMO. 

A Roma. 

O Vefla féconda lettera , ch'io fcrt-vo à V. S. 

R" 4 e un farte dell'alfi j onde le comparirà 
tnan^i tutta alpeflre , e tutta horrida. Che terne 
ella } X eme di -vederla 1 & dt leggerla i Non tema , 
mo ; che d’alpi , e di bal*.e non haurà altro £ che i 
noms ; la doue io ne h'o prouatigli ejfetti per fette 
gtornt , montando , e fcendendo conttnouamente „ 
fin che pur fon giunto , Dto lodato j a Lucerna » 
che uutl dire alla farte più piana di quejlo paefe 
impraticable degh Sviz&ert. Da Ferrara venu» 
a Milano, Pajjat per Modona , e per P arma , rac- 
coltt t alloggiato con grand' honore dall' une * e 

_ • 
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IETT. DU C. BENTIVOGLIO. ; 
«in , & à Faence , chez Monlieur le Cardinal 
^jjaetan ; ils m’ont tous receu avec bien de l’hon- 
■Ktr & beaucoup de bonté. Je feray icy la reve- 
TTOce , comme je le dois , a Moniteur le Car- 
dinal Spinola , nôtre Légat ; j’y reffceray une le*, 
maine avec mes gens , & enfuite je continueray 
mon voyage. Ce qui m’inquiété le plus , eft la 
chaleur qui menace d’être plus grande ■, quoy 
que les rayons du Soleil feront hors d’Iralie plus 
obliques, & par conlèquent moins chauds. Voi- 
cy le premier gage , que je vous donne de mon 
côté , de la correfpondance réciproque , que 
nous nous promîmes en nous feparans l’un de 
Lautrei j’attendray les effets delà vôtre. Mais pour 
à prefent , je n’en écriray pas davantage. De Bru- 
xelles , vous fçaurez le relie , & auparavant en- 
core , lî j’en puis avoir la commodité Et je vous 
baifè très alïcdueufement les mains. De ferme 
le Z4. Juin 1607. 

V CM E' M E. 

* 

Home, 

C Ette fécondé Lettre que je vous écris , eft 
une production des Alpes * c’eft pourquoy 
elle parcîtra devant vous toute làuvage , & toute 
horrible. Que craignez- vous? craignez- vous de 
la voir, & de la lire? ne craignez pas, non? 
puis que les Alpes & les Précipices n’y feront ex- 
primés que par leurs noms. & moy j’en ay éprouvé 
les effets pendant lept jours , en montant & def- 
cendant continuellement ^tant qu’enfin je fuis ar- 
rivé , grâces à Dieu , à Lucerne ; qui eft l’en- 
droit le plus uni de ce Pays impraticable des Suif* 
fcs. De ferrare je vins à MUan. Je paffay paç 
i A iij 
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4 ( Ï.ETT. DEL C. BENTIVOGLIO. 

daïïaltro di quet due Prenctpt. in Milans fui hof- 
fi/e del Stgnor Cardinal Borromto , che mi 
ttlfe, e tratto xeramente con humantta fngoldfk 
dopo hamerfodisfàtto al débita ojfitto co'l Conte 
dt Tuentes , mette parti j , e dt là mette menni 
•uerfo gli SutZgert. A Varefe , ulttmo luogo dello 
Stato dt MtUtto , mt Itcenttat daW Itaha i 'ch'txi 
ella commua a perdere il nome t e la Itngua. T ut- 
to tl refio fin qui è (lato alpt , balzje , dtrupi , pre- 
ctpitij , una Jopra un ultra montagna t e San Go - 
tarda Jopra dt tut te > che porta le next tn Ctele i e 
fh’a me hora ha fatto xedere l'interna dt mezzjt 
jlate. Ma finalmertte to mt truoxoj com’h» dette ^ 
in Lucema j e frà mille comodità , e fax art , che 
rieexo da Motif gnor Nuntio Ver allô , Lucerna £■ 
in bel fto, stade fopra un gran lago tn un ango- 
io j il quai fl pajfa con un lunghiftmo t e belltfi- 
ftto ponte di legno tutto coperto. Hiert Monfignov 
iJuntto mi condujfe in Senato , al quale to pre- 
f entai un Brève délia Santità dt Noflro Stgnore » 
accompagttandolo con l’offttto a bocca , che btfo~ 
gnava. Lucerna hà il prime luogo fra i Jette Can- 
ton! Cattolici, sultri cinque mette font d'Hereti • 

’ <i » uno.tnifo d’ habitant! de II' una , e dçll' ul- 
tra Jorte. Que fa è tutta funtone Suidera, Ri- 
fengon l' unie ne dt tuttt infexne con una lega ge- 
nerale perpétua > e con una Dteta pur generale *• 
the fi fa una , à ptù xolte ognanno , doxe fit truf- 
fa degl' intereft cernmunt » ha» ne an cor a al - 

tre leghe partuolan fra loro , fecondo ch'i tempt a 
e gl' interejit hattno congtunto ptù flrcttamente 
que fit con quellt. Nel refio ogni Cantone è Repu-, 
bltca a parte t e Jon molto different i t gomernt frà 
loro . Altrifon popolart altrt d’ Anflocratia ; altri 
mi fi. Tuttt hanno abiorrtto fempre l'im perte 
d'un folo j da che i, prtmt fi Jottraffero ail' ubbi- 
dten^t dt Cafit d'Aufria . Ln Altorfoj perefim- 
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LETT. DU C. BENTIVOGLIO. ^ 
Modene , & par Parme , où je fus receu Sc loge 
avec grand honneur de l’un & l’autre de ces deux 
Princes. A Milan , je logeay chez Moniteur le 
Cardinal Borroméc , qui mereceuc & me traita 
avec bien de l’honnêteté 5 & après avoir rendu 
les devoirs que je devois au Comte de Fuentes ,, 
j’en partis , & de là je vins vers les Suifies, A 
Varetè , dernier lieu de l’Etat de Milan , je dis ; 
adieu à l'Italie ; parce que là elle commence à- 
perdre le nom & la langue. Tout le refie jufques' 
icy , n’a été qu’ Alpes , Rochers , Ruines , Précipi- 
ces , & Montagnes l’une fur l’autre, & Saint Go- 
dard paradïus toutes , qui porte les neiges au Ciel;. 

& qui à prefent m’a fait voir l'Hyver au miliett 
de l’Eté. Mais enfin , je me trouve , comme ja^ 
dit, à Lucerne -, & parmy mille commodités Si 
faveurs que je reçois de Monfèigneur le Nonce' 
’Vcrallo. Lucerne cil dans une belle fituation ; 
elle efl bâtie dans un coin , fur un grand Lac „ 
que l’on palîè fur un très- long & très- beau pont, 
tout couvert de bois. Hier Monfeigneur le Non- 
ce me conduifit au Sénat, auquel je prefentay utv 
Bref de là Sainteté , en luy difant de bouche ce-' 
que je jugeois necclfaiie. Lucerne a le premier lieu- 
entre les (èpt Cantons Catholiques. 11 yen a cinq * 
autres Heretiques , & un mélé d'Habitans de 
l’une & l’autre forte. C’efl là toute l'union dey 
SuifTes. Us confèr.venc cette union de tous en- 
femble, par une Ligue generale & perpétuelle , Si 
par une Dicte aufïï generale , que l’on fait ùne oui 
plufieurs fois tous les ans , où l’on traite des inte- 
1x0:5 coir muns : ils ont encore d’autres ligues par- 
ticulières entr’ eux , félon que les temps & les inte- 
refis ont unis plus étroitement ceux- cy avec ceux- 
là. Au refie , chaque Canton efl une République 
à part, & les gouvernemens entr’eux font bien 
difïcrcnts. Les uns font populaires, d’autresd’A- 

A iiij 
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t tETT. DEL C. BENÏIVOGLIO. 

fio j dôme 10 fon» paffato , la mo/titudtne efce allié 
campagna ; tutti coneorrono a dare t f u ff ra g*j > e gli 
dan no al'gando le mani. A que fl o modo fanno le 
leggt y Çf eleggono t Magiflratt. Qui all’incom- 
tro tl Sénat o gouverna , e fi rejlrmge a certe fa- 
zntghe } Çf tn altn Canton t , il Sénat o > non dé- 
libéra in certe maggtori oicorrcn^e , cbe non fana 
conmccati t Mcfheri t cbe muol dire la moltttu- 
dtne. Con druerfi P rencipi , e particolarmente coi 
due Kè y banno lega glt Sui^ftrt ; ma con marie 
eccettioni , Çf in marie maniéré , I Cantoni Cat- 
toltct co’l Ré di Spagnai t Cattolici , e gli Heretici 
co'l Rè di Francia. Da tutte le parti rtcemon da- 
7 tari j a tutti fi mendono ; mi fon le penfioni géné- 
rait y mi fon le particolart \ Çf un medef mo Can- 
fone , angf unhuomo medef mo , hà danari de II' 
9tna, e dillaltra Corena. P’endono tl fermttio de * 
torpi ad altri , ma ntengon la hbertà del paefé 
r r loro. Al cbe fono ajutati non meno dalle for- 
%e délia natura t cbe dalla ferocia di loro mede- 
Jtmi La natura e forte qui fopramodo , e fopra- 
modo anche pomera. Onde cbi morrebbe promarf 
ad efpugnar l'alpi 1 e cbi morrebbe defiderar di 
fgnoreggiarle ? L'alpi fon per glt Sui^fert , e gli 
« SuizAjert all'incontro per l'alpi. Ma non più de/le 
cofe loro. Dimani parto dt quà > £<? in un giorno, 
e megfo p tac en de a Die , arriver» à Baftlea, 
Queflo ko hamjtto di buono frà tanti monti } cbe 
tn banno difefo dal foie J e difefo in maniera 
cbe tjUalche molta frà le immenfe loro muraglia 
fon » flato un mcsjcjo di intiert fen\a mederlo, E 
per fine a y. S. R md bacio con ogm affetto le. 
tuant, Vf Lucerna li. 2t. dt Luglie tdoy. 
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LETT. DU C. BENTlVOGLia 9 
jrïftocratie , & les autres mêlés. Ils ont toujours 
eu en horreur le commandement d'un feul , de- 
puis que les premiers Ce retirèrent de l’obcïflTancc 
de la vîaifbn d’Autriche. A Altorfe , par exem- 
ple , où j’ay paffé , la populace fort en campagne, 
tous concourent à donner les fuffrages , & il les 
donnent en levant les mains, C’elt de cette ma- 
niéré qu’ils font les Loix & choifiiîèiK les Magi- 
fhats. Icy au contraire , le Sénat gouverne, «c 
eft reftraint à certaines familles: dans d’autres 
Cantons , le Sénat ne délibéré point que les Mé- 
tiers , c'eft à dire la populace , ne foient convo- 
quez. Les Suilïès font ligués avec divers Prin- 
ces , & particulièrement avec les deux Rois ; mais 
avec differentes exceptions , & en diverfes ma- 
niérés. Les Cantons Catholiques le font avec le 
Roy d’Efpagne : Et les Catholiques & les Héré- 
tiques avec le Roy de france. Ils reçoivent de 
l’argent de tous côtés ; ils Ce vendent à tous : il 
y a des penfions generales , il y en a de particu- 
lières j & un même Canton , bien plus un mê- 
me homme , tire de l’argent d’une Couronne & 
<!c l’autre. Il vendent aux autres le fervice de 
leurs corps; mais ils retiennent pour eux la liberté 
du Pays : En quoy ils font aidez , non moins par 
les forces de la nature , que par leur humeur fa- 
rouche. Naturellement ils font icy extrêmement 
robuftes , mais aufli extrêmement pauvres. C’efl: 
pourquoy , qui voudroit fe commettre à prendre 
les Alpes? & qui voudroit fouhaiter d’en avoir 
le commandement ? Les Alpes font pour les Süif- 
fes , & les Suillès pour les Alpes : Mais ne par- 
lons plus d’eux. Demain je parts d’icy , & en un 
jour & demy , s’il plaît à Dieu , j’arriveray à Baf- 
le. J’ay eu cela de bon parmy tant de Monta- 
gnes , qu’elles- m’ont prelcrvé du Soleil , & dé- 
fendu de telle maniéré , que quelquefois j’ay été 
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AL MEDESIMO. 

A Roma. 

F lnalmente ho gettate - l'ancore , e fono in por- 
to. E -corne » navigants commctano a dar vo- 
nt d‘ allcgrczz.* > anche frima dtfccndere tn terrai 
cosi ho fattto frima dt gtungere tn ftandra ; e 
cto fit alla 'utfla d't Lucemburgo , fer la quai 
Tro'vincta fono entrât o tn que fit paefî. Ma forma - 
mo frima dt raccontare tl 'vtaggto. Da Lucerm P 
•vennt a ’Baftlta , Città molto bella d edtfittj , e 
dt f "ito j Stendtfi farte m ftanura , e farte tn 
colltna j e fl à tn ttpa al Rheno , che du un lata, 
la fende r e con un fonte la ricongtungc. Qutn- 
di entrai tn Lorena ; e non potrei dtre con quan- 
ta bemgmtd , e con quanti honort fut receuuto in 
Nanti dal Signor Duca , e daglt altri Prend pi 
dt quella Sec *•* Cafa . Vidât tl Cardinale } che 
muore tnfer.fbtlmcnte dt quel fuo male nputato- 
malia ; non glt refar.do hermai ultra moto , che 
quel délia ■voce > ne alrro di vita } che la lentef- 
fa , con che fà à fuo offitto la morte. Il Signor 
Duca tultavta gode una fanita molto profitera > 
ancorche •vecch/o dtpo.anni, Non fi pub ’veder 
T r en et p e dt ptù •venerabile afpetto. Ma non è 
men uenerabtle dt pieta verfo la Rehgtone Cat- 
tolica j e dt cjtlo ■verfo la Santa Sede. T)a Nanti 
entrât in due giornt rtella Provincia dt Lucent - 
burgo y in quattro fon pot venute a St ujftl- 



EETT. DU C. BENTIVOGLIO. i» 
On demy jour entier entre leurs grandes murail- 
les fans le voir. Et pour finir , je vous baife les 
mains avee toute forte d'affediion. De Lucerne 
le zi. Juillet 1607. 

V M £'M B. 

^4 Rome. 

E Nfin, j’ay jetté l’ancre, & je fuis au port». 

Et comme les Mariniers commencent à s’é- 
crier de joye , auparavant de defcendre à terre ^ 
j’en a y aufïï fait de même avant d’arriver en 
Flandre , & ce fut à la veuë de Luxembourg , 
& par cette Province , que ie fuis entré en ces 
Pays, Mais achevons auparavant le récit dtl 
voyage. De Lucerne je vins à Balle : Ville tres- 
belle , par fes édifices & par fon affiette. Elle 
s’étend partie en plaine & partie en colline , elle 
eft fur le bord du Rhin, qui la iepare d'un côté , 5c 
la rejoint par un pont. De là j’cntray en Lorrai- 
ne , &, je ne fçaurois exprimer avec combien de 
borné & d’honneur je fus receu à Nancy par 
Monfieur le Duc , & par les autres Princes de 
cette lcremtïlmc Mailon. Je vis le Cardinal , qui 
fe meurt inlënfiblemenr de fon mal, que l’on croit 
fortikgei ne luy refiant à prdcnt autre mouve- 
ment que celuy de la voix , ny autre figue de vie, 
que la lenteur avee quoy la mort joué fon jeu, 
Monfieur le Duc cependant joint d’une fantétres- 
parfaite , quoy qu’âgé de 70. ans. On ne peut 
voir de Prince plus venerablede faperfonne : Mais 
H ne l’eft pas moins pat fa pieté vers la Religion 
Catholique , & par fon zele vers le S. Siégé. De 
£Iancy j'entray en deux jours dans la Province dç 
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fi LETT. DEL C BENTIVOGLIO. 

les j e cos't h'o forntto ( la Dto gratta) feitcemen- « 
te tl 'viaggto . Et apunto m‘ è fucceduto quel 3 ih’i& 
fjiera-va ; ace , che dt quà dalialpt non haurei 
fenttta gran molefita dt caldo. Ht en laltro } che> 
fit la ’vtgtlta dt San Lorenfo , to fcct l'entrata 
fubhca j e fit bellifima, Tut ta la C or te mi Tien- 
ne tncontro a cauaito , in dtfanft da Brufflle * 
d'un mtglto altalta ; hora la Cgrte e nu me- 
rcfftma , per rtjpetto délia fijpenfton d'armt la 
quale hà ridctta tn Brujfiles tutta la gente pii* 
qualifia ta , che prima Joleva tn quefio tempe 
fl are tn tampagna ail' 'efircito, Il Marchefi dr 
Cuadalefte , Ambnfctatore dt Spagna 3 guidai a la 
ca'ualcata , e dopa lut* pnnctpait erano t Duchr 
d’ Orna la j d’Ojfuna , e â' Arefcet 3 il Marchefe • 
Spinola Mafro dt ïampo general dell' efircito y 
Don Lutgt dt Velajco General délia ca-vallerta y 
& tl Conte dt B a coy General delfartiglierta ; 
titre a moltt altrt Ca-oaltcri principaltftmt del 
jaefe, c bonne tl Tojone 3 e moltt Spagnuolt , lia- 
liant , Alemannt 3 e d’altre nation t 3 Çf un gratp 
numéro dt Maflrt dt campo , dt Colonclli , e dt 
(apttani dell'tftejfe nattant , ejfcndo C efercito di 
f tondra quafi un compofio dt tutte quelle 3 che 
fono ptù prattcate tn Europa. Entrât dunque a 
cavallo a mon dritta dcU’ Ambafiiatore dt Spagna 3 . 
precedtnds tutta la ccnsalcata 3 e fut condotto ai 
mio alloggiamente in quefa montera,' Hebbi'poi- 
h terni medef mo accompagnamento tn caroTffa alC 
Otdienfa pubitca , chè mi fît data da quefie Ser mer 
Alte72e, Prima comptj con V Infant a , e pot cote 
T A rctduca 3 e fut rtce-vuta* invero con termtni be- 
nigntftmi , e quefa è flata la mta prtma funt io- 
ne dt Nurtto. Dalle materie dt compliments } bi- 
fognerà hora pajjare ait occupât ione de'negotij 3 e fi- 
ne preparano d'important t. Refan fofpefe l'ar — 
tpi » cerne ho accennato ; e la fojpenfone è fat tac 
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Luxembourg , & en quatre autres .je fuis venu à 
Bruxelles -, & ainfi ( grâce à Dieu ) j’ay-fini heu- 
rcufèment mon voyage. Et juftement il m’clt ar- 
rivé ce que j’efperois i fçavoir , qu’en de- çà des 
Alpes .je ne fennrois pas grande incommodité 
du chaud. Avanthier , qui lut la veille de S. Lau- 
rent , je fis mon entrée publique , qui fut tres- 
belle. Toute la Cour vint achevai au devant de 
moy , hors de Bruxelles de la diitance d’un mil 
d’Italie, & à prêtent la Cour eft tres-nombreute ,à 
caufe de la fufpenlïon d’armes , qui a attiré à 
Bruxelles les perfonnes de plus grande qualité , 
qui auparavant avoient coutume en ce temps d’ê- 
xre en campagne à l’Armée. Le Marquis de Gua- 
dalefte , Ambafiadeur d’Efpagne , conduirait la 
cavalcade; & après luy, les principaux êroienc 
les Ducs d’Omale, d’Ofionne , & d’Arefcot , Je 
Marquis Spinola , Mettre de Camp General de 
l’Armée , Dom Louis de Velafco , General de la 
Cavalerie , & le Comte de Bucoy , General de 
l’Artillerie; outre plufieurs autres Chevaliers des 
principaux du Pays , qui ont la Toifon, & plufieurs 
Elpagnols , Italiens , Alemans , & d’autres Na- 
tions , & un grand nombre de Meftres de Camp, 
de Colonels , & de Capitaines des mêmes Na- 
tions-, l’Armée de Flandre étant comme un com- 
pote: de toutes celles qui font les plus experts en 
Europe, J’entray donc à cheval , à main droite 
de l'Ambaflàdeur.d’Elpagne , toute la cavalcade 
marchant devant nous , & je fus conduit en mon 
logis en cette maniéré. J’eus de plus hier le mô- 
me corcege en carotte /quand j’allay à l’Audian* 
ce publique , que leurs Altefies Serenittïmes me 
donnèrent. Je rendis premièrement mes devoirs 
à l’Infante, & après à l’Archiduc. En vérité je fus 
receu avec des termes tres-obligeans ; voila quel- 
le a etc ma première fqn<tt*or\ 4g Nonce ? Des 
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per otto mtji. Per quefla apptrtuia fi 'oorrebbt 
entrare in pratiche formate di pace , o dt tregua , 
e 'veàere pur un* 'volta d’ ujcire tn qualche modo 
dt tante , e st lunghe calamtta délia guerra. Sara 
negotto dt fudore , e pena, V. S. R m “ confider* 
aquaranta annt dt guerra , e le mutât toni , che qui 
fon feguite i e s’tmagim quanto far à difficile in 
tanta contrariété d'intereflt , l'aggtuflar le cofe a 
fodisfattion degli interejjati. Ma to fon nuovoi 
e bifogna inan& ch'io parli , ch’afcolti ben prima. 
Se bene h 6 portate quà le orecchie fi ptene di 
F i an ira t che prima dt gi unger'vt , mi par quafi 
d’haverla anche habitat a con gli occhi. Ho havuto 
in qttefla guerra quattro fratelli , e due nipoti i 
t truo'vo hora qui pur tuttavia uno d’efli fratellt , 
Çf un de’mpott. Onde quafi nafendo ho udito par - 
iar dt Ftandrai e nel crefcer degli anni ntt fl fon 
fatte tn modo familtart le cofe di quà , ch’apunto 
non rejhvva altro , che tl 'venir qua to medefimo 
per drventar F/ammingo del tutto. O quanto mi 
place Bruffetles j e queflo fto ! Giace tn grembo 
d’un piano al falir d'un colle 5 e da quella parte * 
che fl ‘và alzjtndo io fect la mia entrata , e non 
:ho mai neduta fcena più bella. Il paefe all’intom» 
è a ment fit rnoi & hora dt mez.z.0 ^4 go fl o nde la 
pr/mavera ne'prati. Ho rubbato il tempo aile oc- 
cupation! } per darlo a qttefla mia, quafi ptùtoflo 
relatione , che lettera, F per fine a V. S. R"* ba- 
cto nulle .'velte le mapt. Dt Bruffelles li 11, dt stgo- 
flo 160 7 , 
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matières Je complimens , il faudra bien-tofl paf- 
fèr aux occupations des affaires , & il s’en pré- 
paré d’importantes. Il y a fufpenfion d’armes, 
comme j ay marqué, $c elle eft faite pour huit 
mois. Par cette ouverture , ou devroit commen- 
cer les négociations de Paix ou de Trêve , & 
voir une fois de terminer en quelque maniéré , 
ces fî grands & fi longs mal heurs de la guerre. 

Ce fera une affaire de lueur & de peines. Confi- 
nerez, Monlèigneur , quarante ans de guerre, 

& les changemens qui (ont arrivez icy, & jugez 
combien il fera difficile dans une fi grande con- 
trariété d’interefts , d’accommoder les chofes avec 
fitisfaélion des intereflfez. Mais je fuis nouveau, & 
il faut que j’écoute beaucoup auparavant de parler. 
Quoy que je fois venu icy fi rempli du récit de 
Flandre, qu’il me femble de l’avoir veu avant même 
d'y être arrivé. J’ay eu en cette guerre quatre freres 
& deux neveux ; & à prdent je retrouve encore 
icy un de ces freres & un neveu. De là vient que < 
de mon bas âge j’ay entendu parler de Flandre i 
& à mefure que j’avançois en âge , les affaires de 
ce Pays me fonc devenues fi familières , que jufte- 
ment il ne manquoit rien que de venir icy moy- 
même , pour devenir Flamand tout à fait. O que 
Bruxelles me plaît & fa fituation. Elle eft au mi- 
lieu d’une Plaine qui s’élève en colline , & je fis 
mon entrée du côté de cette élévation , & jamais 
je n’ay veu de plus bd afpeéV, Le Pays d’alen- 
tour efi: tres-agreable , & àprdènt que nous Tom- 
mes au milieu du mois d’Aouft , le Printemps 
étale fes beautés dans les prairies. J’ay dérobé 
ce temps à mes occupations , pour l’employer à 
cette Lettre , ou plutôt à cette Relation : Et 
pour la finir , je vous baife nulle fois les mains,» 
De Bruxelles le 11, Aouft i 6 oj. 


Digitized by Google 



1 6 IETT. DEL C. BENTIVOGLTO. 

AL SIGNOR CARDINALE 
Spinola , Legato di Feirara. 

T~7 Vrono corne augurij per me dt felice viaggit 
r quet tant! favori , the V. S,lU m * fi degno di 
Jarmt in Ferrara. Onde con fomma profitent à 3 e 
pafjdt pot l’alpt degli Su tzje.tr i , e [on ginnto do~ 
po aüa refiden^a mta di Bruffelles. Htert L’altre 
to fect l' entrata publtca ■ Çj hteri mi fi* data Ix 
prima udtenzA da apte fie Ser me jiltcTÇfe 3 le quali 
■mi raccolfero con ognt maggior dtmofirattone di 
rifietto , e d' honore verfo la Santa Sede 5 corne 
apunto fi poteva afiettare da Prencipi , che fi bene 
conl'emtnentA del fangue accompagnano que lia tn- 
fieme délia prêta. Del mto arr/vo > Çfi ingrtffo al 
xartco to vtngo hora a dar la parte } che debbo a 
V. S. lll m * co'l rtverente offiito dt quefia lettera. 
Je la fuppltco a gradtrlo con la foltta fua bent- 
gntta > e che vogha farmi godere ancora t medefi- 
mt fegnt délia conttnovata fua protetttone in Itan- 
dra 3 chen’hjo proval t fempre con si gran mia for - 
tuna tn ltalta Hel reflo ben sà y. S. lll mtt ch’tn 
ognt tempo fard tmmutabtle la mia fingolar devo- 
ttone verfo dt Ici ; e ch' t fuot commandamenti da 
niunaltro faranno mat } ne con m.<ggtor dtfiderto 
afiettatt j né con ptù viva prontezjz.a efeguttt, E 
per fine le bacïo humilifiimamente le mani. Di 
firuffeHes It tz.d' slgofio tûopr. 



té. 
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A MONSIEV'K LE CARDINAL 
Spinola , Légat de Fcrrare. 

. • ♦. 

T Ant de grâces que vous eûtes la bonté de 
me faire à Ferrare , furent pour moy com- 
me des augures d’un heureux voyage ; puis que je 
paffay enfuite avec grande profperité, les Alpes des 
Suiffés , & qye j’arrivay après à ma refidence de 
Bruxelles. Avanthier je fis mon entrée publique',. 

& j’eus hier la première audience de leurs Altefles 
Sercnilîimes , qui me receurent avec toute forte 
de témoignages de refpeéf & d’honneur vers le 
S, Siégé , comme juftemenr on pouvoir atten- 
dre des' Princes qui accompagnent fi bien I’emi«- • 
nence de leur fàng avec la pieté. De mon arrivée 
& de mon entrée à ma charge , je viens à prê- 
tent, comme il eftde mon devoir , vous prefenter 
mes foûmifîîons par cette Lettre. Je vous fupplie 
de les agreér avec vôtre bonté ordinaire } & de 
vouloir continuer de me faire joüir des mêmes 
marques de vôtre protection en Flandre , que j’ay 
toujours éprouvé avec tant de bon- heur en Ita- 
lie. Au refte , vous fçavez bien que le zele parti- 
culier que j’ay dè vous fervir , ne changera jamais,. 
& que perfbnne n'attendra avec plus d’impatience: 
l’honneur de vos commandemens , & ne lf s exé- 
cutera avec plus de promptitude-, & pour finir , je - 
vous baifë très humblement les mains. De Biu~ 
xdles le 1%. Aouft u> 07. 

B 
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'.Al Padre Xavierre , Generale dell’Or- 

dme di San Domenico, Confellbre di; 

* %> 

fna Maefta Catcolica 3 e del fuo Con-* 
iiglio di StatOé 

A Madrid. 

C Om’io -procurai in Rorna di tpojfrare ogn'r 
magg/ore oJfervanKU a y. P. R mx quando 
ella fît eletta al Geneialato délia fua. Religtone ; 
cou ko defîderato pot fempre di conttnovar tn ogni 
altto tempo t medefimt' offitq . Vengo hora percto. 
a darie parte délia rifoluttone prefa dalla Sanutà 
dt Nojh'o S ignore , d’/nviarmt a quejla Piuntia- 
tura dt fta>,dra } Çf irjieme dell'arrrvo mto <#< 
quefta Cortex do-ve ejfendo unttt si Jlrettamen >e 
glt inter? fi dt fua Maeflà Cattoltca , e di quefii. 
Ser mi Prencipi , a me parera tn confguent^a } fer- 
•> vendo qui la Scde stpcficlica , d’ejératar ta mi a. 
devottone verfo fua Maijtà t e le Alteïffe loto-, 
congiuntamente. lo fono arrt'vato qtta tn tempo 
d'un a negot/atiohe important/fima t ehe fi va tn - 
camtnande , per mtrodurre , Je Jï pot ni , tn quai, 
che modo la quiete in qaefit paefi , dopo fi lunga 3 , 
t, penofaguerra. T)i g/a y. P. R m *fard informa - 
ta di quanto pafia, R perche polrtbh' efjeu , che ■ 
du quefie prattche JoJJe per nafiere qualche aper- 
tura a propofito dtfar riforgere la Hel/gione Cat~ 
fol te a tn Ollanda , e ne lie altre Provmcte hereti - 
che j dove è qt< a fi Qppnffa del tutto t io percto non- 
dultto , che y. P.% m * non fia per pajfar quegli - 
effitij con fua Matfià , e coi Mintjlrt nellaprr fente 
ecc/fine 3 ch'ella medefima fitpra fuggertre afefief- 
Jj. 3 con la fua propr/a fingoUr frudcnZa, e ftctà* 
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'«e» mm *s * = m m&z m m m- 

zAh Pere X nvierre t General de V Ordre 
de Saint Dominique , Conftjjeur de fk 
M ajeftê Catholique , & l’un de- fes 
Conseillers d’Etat . 


Madrid, 


C Omme je tâchay , mon R. P. de vous téi- 
moigner à Rome toute forte de relpeél, 
quand vous fûtes éleu General de vôtre Or- 
dre , j’ay aufli fouhaité depuis de continuer à : 
vous rendre en tout temps les mêmes devoirs;- 
C’eft ce qui m’oblige de vous faire Içavoir la re- 
folution que Sa Sainteté a prife , de m’envoyci< 
Nonce en flandre , & mon arrivée en cette Cour*,- 


où les interefts de fa Majefté Catholique & de 
ces Sereniffimes Princes étant fi étroitement unis,, 
jecroiray pat confequent , en lèrvant icy le S. 
Siégé Apoiloliquc, de rendre en même temps- 
mes fèrvices à fa Majefté & à leurs Aitelfes. J’ay.' 
trouvé a mon arrivée , une négociation tres-im- 


portante , que l’on va commencer , pour-introi 
duire , s’il eft poflible , en quelque maniéré, le' 
repos en ces Pays , après une fi longue St fi pénible -’ 
guerre. Vôtre Reverence aura déjà elle infor- 
mée de tout ce qui fe pajffe. Et comme ces ne-t 
gotiations pourroient produire quelque moyen’- 
derécablir la Religion Catholique en Hollande , 
& dans les autres Provinces Heretiques 1 , où elle’ 
eft prefque opprimée tout à fait y je ne doute’ 
pas qu’en cette occafion V. R. ne s’interelle 
auprès de {à Majefté & de fes Miniftrcs , & 

S u’elle ne prenne le partÿ que fa prudence SC 

'<■ pieté- finguliere luy pourront fuggerer. Ee 

* 
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£ ben fi puo credere , che Sua Mae fi a. nel fotleneré 
la eau fa , onde pigli* tl fuo glortofiftmo foprano- 
gne , uorrà , ch'appanfca non puni a meno l’ardor 
del fuo zjclo j <be la grandeTffa delle fut forzee. Et 
io per fine a y. T*. R mt bacto con ogni affetto le 
tnam. Dt Brufjelles h 20. Agoslo itSoy. 


1AL SIGNOR CA BLD IN A L 

Xavierre.. 

A Madrid. 

N On pote-uano in-vero coffirar meglto infie- 
rrtc j ne glt offitÿ dt fua Mae fl a Cattohca tn . 
ptrocurar a y. S lU m * La dignita del Cardtnalato 
rte le virtù fingolar dt lei tn mentar queflo grado, 
£ra i publia applaufl , che ri accompagn-tno ho ra- 
il fucaffo 'vengo a paffare anch'to tl prefente- 
prevato mto offltto t rallcgrandomi jommamente con. 
V. S. lll mt che dal fupremo honor del fut O/dine , 
cüa fia pajfata. a si Jublime dtgnità délia chtefa lo- 
prego Vio , ch’ a mijura del frutto t che tant 0 mag- 
gtore da qui tnanzj produr ranno le fit i che dt lei , 

* vadano crefcenào tn lei maggtormente ettandio le- 
félicita. E per fl ne à y. S. lU mt bacto con ognt ri~ 
'ixerenr.a le friant. Dt Bruffclies h +. dt Cenar * 
tdoS, 
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î’on peut bien croire , que l'a Majelté Ibutenanr 
ia caufedont elle fait gloire de prendre le iurnom, 
voudra que l’ardeur de Cbn zele ne parodie pas 
moins , que la grandeur de Ce s forces. Et pour 
finir , je baife les mains à V.R. avec toute for- 
te d’afredïion. De Bruxelles le 20. Aoulliéo/. 

& MoNSIEVR LE CARDINAL. 

Xaviere . 

Madrid . 

E N vérité , les faveurs de fa Majefté Catholi- 
que en vous procurant la Dignité du Cardi- 
nalat } & vos (Singulières vertus en méritant ce 
degré , ne pou voient mieux concourir enlèmble; 
parmy le applaudiflrmens publiques , qui en ac- 
compagnent prefentement ce fuccez i je viens 
auflî en particulier vous rendre prefentement mes 
devoirs , me réjouyflant extrêmement avec vous, 
que du fbuverain honneur de vôtre Ordre vous 
ayez pafle à unc .fi fublime Dignité de l’Eglife; 
Je prie Dieu, qu’à mefure des grands progrès que 
vos peines produiront pour l’avenir , vos fé- 
licités multiplient- auffi davantage : Et pour fi. 
«ir je vous baifè les mains , avec toute forte de 
Kyercnce. De Bruxelles le 4. Janvier 1608. 
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AL S1GNGR. CONTE 
Annibal Manfredi. 

* ♦* - 

A Roma. 

E 'stato dcfiderabtle per me il filenùa di V. S. 

lll m * gotche mi fit h or* ncever da Ut con le 
Jite lettere tant! favori in un tempo. Se ben pojje ' 
dire di haverglt goduti nel filent to medejimo , ha~ 
lend'eÿa conjervato , a quelle ch to veggo , la me - 
mena di me oui vtia nell'animo , che poco ne~ 
cejfarto poteva ejfere il ttfitnionio e fl en or délia 
penna. lo tacendo ho contracambtato fempre d u r 
rut vtva offrr'vanz.a tl fuo ajjetio • e per l auventre 
artcora ejercitero con particolar gujlo quejla corri -, 
fondez* dt Lettere, alla, quale fi corîejeniente Jcn. 
dalet provocato. Dell'tjfer ftata eletta y. S . M**, 
a/l' yimbafetarta dt Eerrara , to preft quel gujlo , 
ch'ella puo tmag tnarfi. lion poteva concorrere /», 
altro fogetto tnvero , ne pruden^a maggiore per 
traitai e t negotij délia Cttta , ne maggior inclina - 
ttone per fdvortr gl‘ t /itéré fît délia mta Cafa. Onde 
fi corne allora to godet jommamente di cio frà me 
JleJJo , rosi hora me ne rallegro quanta ptù pojfo al 
vtvo con lei. Di me dijjonga qui fempre y . S. 
jj/ma con 0 g n i maggior libertà. E f er fi™ lu* 1 * 9 
ajfetuofamentc le mani. Dt Brujfclles Lt tj, d 
gojlo 
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t4 tJM ON S IE*Ü R LE COMTE 
jinnibal Atünfredi.. 

Rome. 

V Otre filence m’a été fort agréable, puis 
qu’cn meme temps il me fait recevoir; 
tant de faveurs avec vos Lettres. Quoy que 
je puis dire de les avoir reflenti dans le filence- 
même, ayant conlèrvé , à ce que je vois , dans 
vôtre elprit , un fouvenir de moy fl vif , que- 
le témoignage extérieur de la plume pouvoir 
être peu necetlàire. En me taifant, j’ay toujours 
eu une particulière eftime pour retour de vô- 
tre affe&ion -, & j’entretiendray encore pour l’a- 
venir , avec un plaifîr particulier , cette coref- 
pondance de Lettres , à laquelle vous m’incités fi 
civilement; J’ay reccula joye que vous pouvez 
vous imaginer , de vôtre élection à l’Ambaflade 
de Ferrare, En vérité on ne pouvoit trouver dans- 
aucune autre perlbnne, ny une plus grande pru- 
dence pour traiter les affaires de la Ville , ny une 
plus grande inclination pour favorifer les inte- 
rdis de ma famille ; c’eft pourquoy , comme jé 
me réjouis alors extrêmement de cela en moy* 
même , ainfi je m’en réjoüis à prdènt autant' 
vivement que je puis avec vous. Difpofez tou* 
jours icy de moy avec toute forre de liberté. Et: 
pour finir , je vous bai(è tres-affeélueufement. ks> 
mains. De Bruxelles le ij. Apuftjéxi.. 
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~s9Q, — 

AL S I G N O R A H T O N I O 



A Modena. 


C Onfeffo il ’vero. Mi pare un fogne l' h an et 
lettert da V. S £ pur fua letton e que lia,, 
che r/ccho hora da let. AnT^t pur non è fua } ma 
foito il fuo nomeè leftera pthtoBo del lignor Li- 
•vie noflro j che mi dtchtara il defderto del Signer - 
Cardinale , in propoftto de'caxallt. Contuttocto vo- 
gho al dtffetto di V. S. e del poco amer fuo’ ■verfo- 
dt me , che que fl a fia lettera fua } e ch' tn og/ii* 
modo habbta luogo l' tngar.no , Çfi in let > d'hwvcr- 
mt feritto , fe ben non 'voleva ; Çfi in me , d'ha- 
i/cr rteexute fue lettere } quando men a penfwv a,.' 
Crudele Stgnor Querengo ! T>opo un fient 10 ofli- 
vattfimo dt qùattro anni j dopo effer morta fi 
fuo dire , in 'vot ogni memorta dt me , ferixermi- 
una lettera , ch'è quafi pm non vofira , che 'uoftra? 
£ non xi par giufle , ch’to mi rifemal stmtce mu- 
tabtle ; sàmico ingrat o > amicejol dt fe fitffo amico, 
in fomma , che non è amtee. Ma non più dt 'ven- 
detta. Torno corne prima aWamcre. Ch'al fine ef- 
fend’io amico altretanto immutabtle , Çfi ha-vendo 
raffinato mefieffo in quefia dt fiança dt paef , e di~ 
nierfità dt n au ont , non pojfo non amar mot corne 
frima mie Signer Qjtertngo , e non ejjer ptù 
che mai partiale del xeflro merito fingolare, M‘è 
flata dunque carifitma quefi' occafone d'haver ri - 
ce'vute lettere da y. S. per confrmarle dt nuevey 
f conte fo ’vi'vamente ) l’antico defiderto mio di 
. fer'vtrla , co’l quale anderà fempre accompagnait» 1 
la memoria dt quet tempi dolct dt Vaioua » o di: 
’Sgma f ch' infinité •volte con infinito gufi» ut fi rap- 
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*$&**&& * 

i4 tJMONS JEV R ANTOINE 

Qiterertgo . 

^4. Modene, 

* , 

A Vous dire vray , il me fcmble quec’eft ni» 
(onge , d’avoir de vos Lettres, Et nean- 
moins c’elt une de vos Lettres ? celle que je re- 
çois prefèntement -, au contraire , ce n eft pas de 
vous , mais plutôt c’eft une Lettre de nôtre 
Monficur Livio fous vôtre nom , qui me fait 
connoître la volonté de Monfîeur le Cardinal tou- 
chant les chevaux. -Cependant, je veux en dé- 
pit de vous -f & de vôtre peu d’amour pour- 
moy , quecetteLettre foit de vous , & qu’en tou- 
te maniéré la tromperie aye lieu , & en vous de 
m’avoir écrit , quoy que vous ne le vouliez pas, 
& en moy d’avoir receu vos Lettres lors que j’y 
penfbis le moins. Cruel Monfieur Querengo 1 a- 
prés un filence très- opiniâtre de quatre mois-, a- 
prés que j’ay été mort , comme on peut dire, 
dans vôtre mémoire ; m’écrire une L'.ttre qui 
eft quafi moins de vous que de vous ? Et ne vous 
femble-t’il pas jufte , que je m'en relfenre ? Amy 
changeant, amy ingrat, amy feulement de fby- 
même , amy enfin qui n’eft pas amy. Mais ns 
parlons plus de vengeance : Je reviensvromme au- 
paravant à l’amour : Parce qu’enfin ^tant un 

amy invariable , & m’étant raffiné moy-mè-, 
me en cette diftance de Pays , & divetfîté de Na- 
tions , je ne puis que je ne v US aime -.omme au- 
paravant , mon cher M uifieur Querengo , & que 
je ue prenne plus que jamais le parry de louer vô- 
tre fingulier mérité. Cette occalton , onc d’avoift 

C 


Digitized by Càooglc 


x6 LETT DEL C BENTIVOGLIO. 

prtfintan nelï anima Del precorrer K. S. à 2Î#- 
m<t il Signor Cardinale , credo che facilmente ai 
debba riufcirle. Del nmedermi , troppo inctrtQ 
ne refia il quando. Ne in qurfia parte è b ho» gitt- 
dice l'afietto dt V. S. O' quant e iofi dtremrrto , e 
ton quanto gu fie,, fi fiuntajfe l’aurora, che con- 
ductjfe quel giorno ! Intanto to ho acqutfiata in 
fiandra molto migltor finità , Dib lodato , che non 
godera tn liait a. Que ft d mutationr , od’ aria, o 
% vint , o df abt , b dt mita , b d’ ognt co/a pm 
tafia infieme , n’hauranno partorito forfi l'tfietto . 
Z>a que fi’ ar ta, in parttcolare hunnda efredda mien 
c ont em per ata mutabilmente la nota complefiton cal- 
\da, e ficca , Ni pub ejfere tnmero maggtor la fi- 
dt’fatttone , ch' m tutto il refio ricevo da que fia 
Carte. B per f ne a r. Sxbactole mani% Ut $rufi 
filles h £ 0 . d'stgofio i6tt . 


AL MEDESIMO. 

A Modona. 

T Vt tam ia mi par difignare. Tante eofe in un 
tempo l'agi ata MuJ* dt V. S i profi , e merfii 
in.ifiam.pa, & a pennai e finalmehte hamerfatro 
yp molo qua tn ftandra la Mu/a fie fia a cantar (g 
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receu de vos Lettres m’a été tres-agreable , me 
donnant lieu de vous confirmer oe nouveau , 
j Comme je fais de tout mon cœur ) le défir que 
j’ay toujours eu de vous fervir , je me tou- 
viendray éternellement de ce temps fi agréable 
que nous avons pa-fl'é a Padouè & à Rome , que je 
repaflè une infinité de fois dans mon efprit, avetf 
un plaifir infini. Je crois que vous pourrez faci- 
lement arriver à Rome devant Monfîcur le Car- 
dinal. Pour ce qui effcde me revoir , le temps en 
efi trop incertain , & en ce rencontre vôtre af- 
feélion vous en fait mal juger. O combien nom * 
dirions de chofès , & avec quel plaifir , fi nou» 
pouvions voir paroître l’Aurore qui précédera ce 
-jour. Cependant ie jouis , grâce à Dieu , d’une 
bien meilleure fanté en Flandre, que je ne fai- 
fois en Italie. Ce changement d’air , ou de vin , 
ou de viande , ou de vie , ou plutôt de toutes ces 
chofes enfemble , en auront peut être produit l’ef. 
ftt. Ma complcxion chaude & feche , s’accorde 
admirablement bien avec cét air , qui particuliè- 
rement eft humide & froid. Et en vérité , le con- 
tentement que je reçois de cette Cour en tout le 
refte , ne peut être plus grand. Et pour finir je 
vous baiCb les mains. De .Bruxelles le zq. Aouft - 
ï6n . 

V M V M E. 

yl Mo de ne, 

T L me (emble que c’eft un fonge , que vôtre 
Mule qui êtoit en repos produite tant de cho- 
ies en même temps, des Proies ^de 1 Veis im- 
primés 8ii la plume ^ & enfin que vôtre Mufiq 

C ij 
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mie lodi j Socro-implacmo clima ?. Sognt mi pa- 
" iono. E fur' ho tn mano lu le t te ru ; Uggo i uerfi • 
çf ho ne lie orecchte tl canto délia Mu fa medefima t 
dhe mi lufinga con le mie glorte. O che dolce let- 
teral o che uerfi fublimt ! o che nobtl Sonetto ! In 
Cambrai , douhora mt truouo fer occafione di ui~ 
fita i ko rtceuutt tn un temfo tutti quefii piacerts . 
tait muera } e si grands , che non mt resta psû al- 
cun dtfguflo del paffato Jilentso , col quale V. S, 
haveua tncrudeltto con me per si lungo tempo. Go- s 
do fommamente , ch’ella habbta rifoluto dt lafctar , 
che le fue rtme flan publtcate i e Jenfa dubbto uo- 
• leran fubsto per le Itngue dt tutta Italia, Venni a 
Cambrai , com'ho detto , per l' occaftone accennata 
âifopra Mi refiaua folo queflo Arciuefcouato , per 
jintre l'mtiera infra dt tutte quejle Provtncie Cat- 
t oh che ; le quais h'o fcorfe tutte in ctnque uiaggt. H'o 
•<i veduts t Ganti , e le Anuerfe famofe t e le altre 
ptù princtpalt Csttà di quefli put fi. H'o ueduti i 
luoght j doue fion feguste le imprefie di guerra ptà 
telebri i e forfe ( mt fa horrore si penfuarui ) ha 
xalcate l'ojja d' sî le ffandro mro fratello , e dt Cor- 
neito mto ntpote , su la funefla campagna , che fier - 
*oi dt theatro aUa battagha memorabile dt Neu- 
porto t frà l’onde uafle d’arena , chà prodotte l'O- 
ccano in quel fito baffo per ojlacolo a se medefimo. 
2Jel pujfar che fect per quella campagna , era meco 
il Gouernfatore pur di Neuporto , foldato di qua- 
lité j -e ch'apunto s' era trouât o nella battaglta. Con 
grau diltgenfa me n’ando rapprefcntando eglt tutto 
tl fucceffo. T)a que fia parte ( dtceuamt) erano ac - 
campait t Cattolict 5 da quella gli herettct i con que - 
fia or dm an fa fi méfiera i noflri > con quella t ne- 
mict -, tn queflo fito s'azx.ufaron gli efrctft i itp 
quetlo fcgni ta majgiore ucctfionei cplafçce dtfco- 
fiar tutte le naut Ollandefi dal lito tl Conte Mau-> 
rttto j per met tere tn neccfhtà t fuot fol^ttt t e di 
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Ælâme ait fait un vol icy en Flandre pour chanter 
mes loiianges , J eus un climat peu faijible 5 c’eft 
ce qui me lèmble des longes. J’ay cependant la 
Lettre dans mes mains ; je lis les Vers , & j’en- 
tens le chant de la même Mufe , qui me flate 
fur ma gloire, O quelle agréable Lettre! ô quels , 
excellens Vers ! ô quel noble Sonnet! J’ay receu 1 
en même temps a Catnbray , où je luis a prefent, 
par occafion de vifife -, tous ces plaifirs, qui (ont eir 
venté li grands , qu’il ne me relie plus de chagrin- 
du filence palFé , qui vousavoit rendu fi cruel enu 
vers moy pendant fi long temps. Je me réjoûîÿ 
extrêmement , que vous ayez refolu de permettre 
que vos rîmes foient publiées ; fans doute on les 
applaudira bien tôt par toute 1 Italie. Je fuis ve- 
nu à Cambray , comme j’ay dit , pour l’occafion 
marquée cy-dellus. Il ne me reftoit plus que cét 
Archevê.iié , pour achever l’entiere vilite de tou- 
tes ces Provinces Catholiques , que J’ay parcou- 
rues en cinq voyages. J’ay veu les fameux Ganct 
& Anvers , & les autres Villes plus principales de 
ce i Pays. J‘ay veu les lieux où on a faic-les plus 
fameulé- entreprîtes de guerre v & peut-être ( cet- 
te penfée me fait horreur ) j’ay foulé aux pieds 
les os de mon frere Alexandre , & de Cornelie 
mon neveu , dans cette funelle campagne, qui fer- 
vit de theatre à la bataille mémorable de Neuport. 
parmy les vafles ondes de fable, que l’Océan a 
produit en ces Pays-bas , pour fe former un ob- 
ftacle à foy-même En pa liant par cette campa- 
gne, le Gouverneur de Neuport , Soldat de qua/- 
lité, & qui juflemerît s’êroit trouvé dans la Ba- 
taille , êtoit avec moy. Il m’en repretenra le fuc- 
eezavec grand foin. Les Catholiques ( me di- 
foit il } êtoient campés de ce côté cy -, les Héré- 
tiques de celuy- là : les nôtres partirent en cét or- 
dre , les ennemis en celuy- là 3 en cét endroit icy 
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monre ,_b di vtncere » qui ton fommo vaiore cor » * 
batte l' Ar. iduca , qui pi ferito »• corfe pertcolo 
i'effcr prefio > « fi.iaimente rtmafe rotto il fuo- 
ejerciio , ma con gran mortalità infieme di quel- 
de' nemia. Cosi parve a me ancora d'ejfermt tro~ 
•vato al combatttmento , nell'haverne havuta fui 
luogo fîtjf 'o tanto al -vnjo la relattone. Ben puo cre- 
dere V S, che mt f it mancata l' opportun! ta put to- 
fo j che tl dcfdeno ,dt vedere pur anche perfonal- 
mcnte l’Ollanda. Ma P h'o veduta almeno , Çf ho 
pénétrât! infeme i ptù occttlti arcantdt.quefia nuo- 
va Republtca de/ie Pravtnc/e V-mte 3 per -via d'u- 
na efqwfita no fit ta che da mille .paru h'o procurât o 
d'baverne, Vittmamente pot ne mandat a Roma 
una ptenif tma Relafione > dtflmta in tre hbrt , Çf - 
t ltbri in narq capitolt. Ho prefa occafone dtdef 
(river parttcolar mente con ogni maggtor br évita 
% tel fecondo Itbro tutto tn fuccefio délia guerra paf- 
fata. Et in que fia mut b revif /ma narra t/one hi- 
fiorica mt fin propefio il fiortttfimo compendto de II' 
hifioria Romana dt Floro , per tmttare almeno , 
fin dove la mia debol penna m’haurà permefio , Ci- 
nimitabilvixacttà j e gratia di quell' autore. puan- 
te volte ko defiderato dt poter {ommuntcare a V. S. 
que fi a mia fattca ! e quanta di vederla raffinât a 
ben prima dal purgato giudtao dt let , acctoche 
tanto meno havefie pot a temer le rtgorefe cenfure 
de glt altril Ma per hcra cio non m'e conceduto, 
torfe mi fi permermetterà un'altra volta^-Ne ptù 
in quefia lettera . Che mt rtchtaman le mie fun- 
tioni Eccltfiafttche > e mi fi r mge tl tempo > do- 
•vend’io dtmant partir per ’T)ua/ , e per Sant’Ome- 
ro 3 avtfitar due Semtnarij d' Jnglrfi , che fiono tn 
quelle Città. Sant Ornera non è dtfiante ptù dt 
quattro hore dt camtno da Cales ; che vuol dire 
quafi a vifia del canal d' Inghilterra Tornero di 
puovo a Cambrai t e dt qua pot alla foltta refi. 
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les Armées s'attaquèrent s & ce fut en.ccluy.là o« 
il y en eut le plus de tués. Là le Comte Maurice 
£t éloigner du bord toutes les navires Hollandoi- 
fès , afin de mettrefes Soldats en necefliré , ou de 
mourir, ou de vaincre. L’Archiduc combatiticy 
avec grande valeur ; icy il fut blefle , là il courut 
lilque d’être pris ^ & enfin Ton Armée fut défaite 
icy , mais auflî avec grande perte de celle des en- 
nemis. Ainfi il me lèmbla de m’être trouvé a» 
combat, en ayant eu fur le lieu même une rela- 
tion fi véritable. Vous pouvez bien croire , Mon- 
teur , que j’ay auflî, bien fouhaitc.de voir la Hol- 
lande, h l’occafion s’en êtoit prefemée* cependant,, 
je l ay veu , & j’ay en même temps pénétré les 
fècrets les plus cachés de cette nouvelle Républi- 
que des Provinces Unies , paHetnoyen d’une con- 
Jioiflànce parfaite , que j ay fait etv forte devoir 
de mille endroits. Dernièrement j'en envoyay a 
Rome une très ample relation , divifée en trois Li- 
vres , ii. les Livres en divers Chapitres J’aypris ; 
occafion de décrire dans le fécond Livre , & parti- 
culièrement avec grande bnéveté , tout le fuccer 
de la guerre paflee. Et dans cette fuccinte narra- 
tion hiftorique , j ay pris l’idée de l’Abrégé de 
l’Hifloire Romaine de Florus , pour imiter , au 
moins autant que la foibleflè de ma plume m’aura 
permis , l’admirable vivacité & la grâce de céf 
Auteur. Combien de fois ay- je (bu h ai té de vous 
pouvoir communiquer mon travail ! & combierë 
de fois de le voir auparavant bien raffiné par vô- 
tre menr jugement , afin que dans la fuite il ne 
craignît pas tant les cenfu res des autres : Mais à 
prefem cela n’cfl: pas à mon pouvoir. Peut-être' 
y fera t'il une autre fois. Je n’en diray pas davan- 
tage dans cette Lettre ; parce que mes fondions- 
E-clefiaffiques me rappellent , & le temps me pref- 
iè } puis que je dois partir demain pour aller à 

C riij 
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den^a mta dt 'Bruxelles. £ ptr fine a V, Si bac/e U 
m*m. ‘Dt Cambrat U zS t dt Settcmbre iftt. 


AL MEDESIMO. 

A Modona. 

N On hb fotute refifiere att'impeto dette occu- 
pât > ont > dopo tl mto rttorno du Cambrai à 
^ruJJJles , fi che non tnt fia bifognato differtr per 
*lcu«i gtornt la. rtpo fia , ch'to debbo att'ulttma iet>- 
teradtY. S. Hebbt ta lettera tnfitme co’t feccndt 
Juci ieifi , e fi uni put t , Çf a penna. Mt capttaron 
apmito j mentre to facenja quel utaggio dt Duat , 
n dt S , Ontcro î onde le fit e rtlefii ptù •volte le ri - 
9ne t e la lettera t e moite 'voite tngannat me me- 
dtfimo ealfigurarmt taamej a glt occht U ddafit- 
vna con-verfauon dtll'autore. Ma corne bu fait o la 
JAufa dt y. 6. a di-ventar si féconda nell’età fua 
ftù canut a ? Çonfcffo J che tl primo parte di quel- 
le rtme mt parue ceptofo , e ch'to non affettaua 
pot que fl o fecondo non men copiofo <Ul primo. Mi 
rattegro perc/o tanto ptù con V. S. quant o ptù veg. 
go , che la fua Mu fa e per datent or ch tara , e cé- 
lébré con qutfe nuove si purgate > e si pettegrtne 
compofittont. Ma lafetamo t ver fi da parte, Doue 
trouera que fia mta lettera P. S. ? in Modona , à 
pure tn Romai credo tn R orna ptu tofio > e tut ta 
tfttegra tn effer pfffata a goder quel tepsdo. verno.^ 

\ ■ . 
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Doüày,&a S. Omer, vifiterdeux Sommaires Ah- 
glois qui font en ces Villes Saint Omer n’efï pa» 
éloigné plus de quatre heures de chemin de Ca- 
lais , c’eît a dire , .qu’il elt quafien veuë du Ca-- 
nal d’Angleterre j je reviendray a Cambray , &C 
d’icy j'irày enfiiite a ma refidence accoutumée de 
Bruxelles , & pour, finir je vous bailé les mains. 
De Cambray le 28. Septembre i6ii. 

iA’ü. M E- M E. 

Modene. 

J E n’ay pu refifter au torrent de mes occupa- 
tions depuis mon retour de Cambray a Bru- 
xelles, c’cft ce qui m’a obligé de différer pour 
quelques jours la rcponfe que je dois à vôtre der- 
nière. Je receus vôtre Lettre avec vos féconds 
Vers imprimés , & à la plume; Ils arrivèrent 
juftement pendant que je fnifois ce voyage de 
Doiiay & de S. Orner. C’efl pourquoy jeleus & 
releus plusieurs fois les Vers & la Lettre , & plu- 
lieurs fois je me trompay moy-même , en me 
reprefêntant devant les yeux la tres-agrcable con- 
verfation de l’Auteur Mais comment ’vô:re 
Mule a-t’elle fait pour devenir fi fécondé dans un 
âge fi avancé? J’avoue, que la première produ- 
éfion de ces Vers me parut copieufe, & que je 
n’attendois pas enfuite cette fécondé , non moins 
abondante que la première. Je me réjoyis pour 
celad’autant plus avec vous, que jè vois que vô- 
tre Mufê eft fur le point de devenir plus rameute 
& plus célébré , par ces nouvelles compofitions 
finettes & fi excellentes. Mais lai fions les Vers 
i part : Où ma Lettre vous trouvcra-t’dlè? 4 
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« fohtt arti ta. lo gltene dtco tl buon prà ; 7 iè 
fen/^a quauhe Jenttmento d'ttvutdta, Se bt»e t»- 
forto dtgta fatto Ftammmgo tn maniera , ch’ t mie/ 
fer.Jien fort tutti qui h e mt bajta Jolo t eh’to pojja 
•venerar di lontano , Il Sacro Ciej de la Romaua 
fpera , per ujare tl beütjitmo ’vtrfo dtV S Ail# 
quale bacto le niant» Dt Bruûeües h 22, d'Otto- 
f re tin» 


CSG. Q — s5Q_ 

AL MEDESIMO. 

A Modona. 

U N penfcrmi diceva , che F. J. non andtreb- 
be queji'trvuerno ptù a Roma. Eccol verifi- 
eato. the que lia chtoma canuta dell’ y! penino t in 
quefto primo c.tdcr délia nere , le ha gelât a ht 
•voglta dt far •vtaggio. Ouanto m’ha fatto rtdere 
V . S. con quel mtütftmo , che ajfetta pèr far r 
che tornt a K un a tl Stgn or Cardinale ! Ferametp. 
te non gtunge quà au'vtjo ptu tncenfante dt que - 
y?# , che S. S. lh mi i>ada , e non uada. Ma fnal- 
mente anderà. Che troppo acutt fono glt jltmoli’ 
délia glorta } che prcd/ca tl Sorte tto dt F. S . nel ri - 
ch m mare tl Stgnor Cardinal dt nuo'uo alla Spart# 
Romana. In tanio a let t Itbrt , com’eDa due t . 
allegertrar.no tl dtfptacere dt coteflt r.uo-vt inter, 
•xi a Ut dt tempo. Grandi } e lunght fon qucllt , che- 
dru 1 don o me da F. S. tl mto Stgnor Querengo, 
Tant’ ai pt , tante ptanure , e tant’ dnnt ! b che fa- 
rebbe Je non ha-uefero lingua le nofire penne 3 
ah t noflrt penftert 3 per contrer Jare tnjicme anche 
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îlodene , ou bien à Rome ? Je crois que ce fera 
plirôt a Rome , où vous ferez tout en joye d’y 
itre arrivé , pour jouyr de ce doux Hyver , & y 
voir les amis ordinaires. Je vous en félicité j mais 
avec quelque (Intiment d'envie : Quoy que d’au- 
tre côté je fois tiéja devenu Flamand , de telle 
forte que mes penfées font toutes icy r & il me' 
fuffit feulement de pouvoir faluer de loin , le fa- 
tri Ciel de U Sfhcre Rtn.atne , pour me (ètvir de 
vôtre très- beau Vers. Je vous baife les mains De 
Bruxelles le n . . Oftobrc i*n. 




tA V M K'- M E. 


Modene. 

U Ne penfée me fuggeroit que vous iVirie» 
plus céc Hyver à Rome La voila vérifiée^ 
puis que cette chevelure chenue du Mont Apenin , 
durant cette première chute de neiges , vous a 
gelé > volonté de faire voyage. Que vous m’a- 
vez fait rire avec ccs mille ans que vous attendez , 
pour faire en forte que Monfieur le Cardinal re- 
tourne à Rome ! A vous direvray, il n’arrive icy 
point de nouvelle plus inconfiante que celle que 
Monfieur le Cardinal s’en va , & ne s’en va pas. 
Mus enfin il ira , parce que les aiguillons de la 
gloire , que vôtre Sonnet publie , font trop vifs, 
en rappellant de nouveau Monfieur le Cardinal, 
à la Cour Romaine. Cependant , les Livres , 
comme vous dires , diffiperont les chagrins que- 
ces nouveaux intervales de temps vous caufèrontr 
Ceux qui me fcparent de vous, mon cher Mon- 
fieur Quicrengo, (ont bien grands & bien longs, 
ÜTaut d’Àipes , tant de Plaines , & tant d’annéesh 
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tn quefa dtfanzj* l Ecertsla lonucrf stitne , eût 
V. i. m'hafatta goitre dt tant/ fuot b'illifuni •ver- 
f , m'ha ayportaro un gufo tncredtbtle. La file 
mt pare ail ' tdta dt quetlo del Caja ; tanto le pa- 
role Jon ftene dt numéro , e tanto i fer.f dt gra - 
r mt a. Bemhe hormat è si lungo tempo , ch'to non 
tratto nè tl Caf * , ne altrt Poiti , ne quefa forte 
dt lettere dehcate , che foca parte fi concédé a me 
dt far fmtlt paragiont. Qui m’ha bifognato far 
fèmpre oecupato , e fjjo tntorno a matene publi- 
cité. E n‘ ha raccolta dt c ont mono , e dtfhsbuttk 
gran copia quefo fto dt F tan ira , in défia 

Germant a , de /la Francia , de II' Inghtlterra , dèi? 
Oüanda , e dr/le altre Pro-v/nae P’n/te. ail xnio 
tempo j'è fatta la trcgua in ejueft paef , per 'via 
d'una negottattone faftdirfftma dt due anni . s’è 
ait e rat a la Iran eut con la fuga dt Coude , rteevuto ' 
qui tn protêt: 10 e dal Rè di Spagna , e du que fié 
Trcnctpi \ s’è commcjja due 'volte ta Germama per 
le dtjiOrdte Jucodutc fra t due frateUt dt queflo 
jtrctducâ ; co l ’ 7 {e d‘ Inghtlterra ha btjognato com- 
èattere qu«f perpt tuamente ton le fcrttture > e 
con le Vrovtncte Vntte la quitte non è (lata mai 
tanto ferma , ch 1 aile njolte qualche nwvolo dt fof- 
pettt non i’habbta refa anche torbida. Ne fono man- 
catt tn quefo medef mo tempo rnolti altrt negotq 
grautftmt , e qui d-ntro , e quà intorno , ne' qua *. 
h ha btfognato ociupar gli antmt per fer-vitto pu*, 
bltco j Çf impiegar le fattehe. Con tutto cto pur 
régna al pre fente qui un gran rtpofo > the per me 
in parttcolare ftra grandi fs mo per l’ duv entre , ha- 
'vend’ to dato fine aile mie fit ntt ont Eccleftaftche pi à 
tmportanti ; ne so tn-vero quai fa (lato maggtore ta 
me tl guflo d’hauer potuto con l'occafon délia tre- 
g UA , o si opp ortuna mente commciarle j 0 .'i fellu 
cemente fintrlc. E cto baft intorno aile cofe toc - 
Mte dt Jopra, Ko s habbtama hora tn BrufeÜet- 
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•Et que léroit ce , fi nos plumes n’avoient point 
de langues , & nos penfées point.d’ailes , pour 
converler enfemble, même dans cét éloignement, 

J a}' pris un plaifir incroyable en filant la quantité 
de ces beaux Vers , dont vous m’avez honoré Le 
fille me lèmble avoir l’idée de celuy du Cala , tant 
les paroles font bien choifies , & tant les penféesqr 
font pleines de gravité. Quoy qu’il y ait défor- 
mais fi long- temps que je ne vois plus ny Cala , 
ny les autres Poètes , ny ces fortes de Lettre? 
délicates ; que ce n’eft guere mon fait de faire de 
femblablcs compaéaifons. J’ay toujours été obli- 
gé d’être occupé îcy , & attaché aux affaires pu- 
bliques. Et la Flandre firuée au milieu de l’Ale- 
magne , de la France , de l’Angleterre ,de la Hol- 
lande , & des autres Provinces Unies , en a tou- 
jours receu & diflribué grande quantité. De mon 
temps on a fait la trêve en ces Pays, par le moyen 
d’une tres-ennuyeufe négociation de deux ans. 
La France s’efl altérée , à caufe de la fuite du 
Prince de Condé , qui a ..été receu icy fous la pro- 
tection du Roy d’Efpagne , & de ces Princes de 
Flandre L’A-lemagne-s’efi: foitleyée deux fois ïf à 
caufo des difeordes arrivées entre les deux freres 
de l’Archiduc } il a fallu contefirer prefque tou- 
jours par écrit , avec le Roy d’Angleterre ; la Paix 
n’a jamais été fi tranquile avec les Provinces U- 
nies , que quelque nuage de foupçon ne l’ait aufîi 
troublé. Et en même temps on n’a pas manqué- 
d’avoir icy & aux environs d’icy , plufieurs af- 
faires de grande confoquence , où il a fallu occu- 
per les elptits , & travailler avec grande peine 
pour le bien public ■ Cependant , on jouyt icy 
d’un grand repos , qui particulièrement pour moy,- 
fora très grand à l’avenir , puis que j’ay fini mes 
plus importantes fondrions Ecclefiaftiqucs -, & à 
îlixc tray, je ne fjais ce qui nq’a canfé plus de, 
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fer occafioa di pafiagg/o le due Pnnapefie , ma~ 
<dre , e moglte del Prentipe dt Conde che vengott 
d'vüauda , e fe ne tornan dt quà a Partgi. me 
f«rc, che fi fia fut ta ptù bella ancora dt prima la 
gtovane t e ptjt dtfi^ofia a mettcr nuovo incendia 
ncl monde. Ma pur troppo fit pertcolefo il pafi 
Jdtdi e pur trappe not altri fummo peravampar . 
ne qu't in F /and’ a. Ho volute rtcambtar la con - 
•' verjattone , che V. S. m'ha fatta godere partiel - 
fandemt le cofe fue , cen que fia 3 ch'ella godera 
par/mente nefla participation de Ile mie. E le bacto 
per fi ne le mam. Dt Brufielies li j. dt Deamhra 
i(u. 


AL S1GNOR PAOLO GUALDO. 

. A Padoua. 

E Ra ben tempo t che dope un fecolo di Jilentiâ 
fiuntufic un giorno dell'anttca memoria di V. 
S. ve>Jo la mta perfona Ma quante cofe hà bifo - 
gnato , che vt concorrano l Che Monfignor Ortem- 
bergo fojfe fatto V ffeovo d' strras i ch'eglt vent fie 
in Piandra » che pafidjfe per padoua che fi fie al~ 
loggiato da V, S. e ch'eglt pot al fin le rapt fie più 
dalle mam , che dalla volant a la lettera jenttami. 
*I)iciamo il vero t il mio Signor Gualdo, Cht è 
lontano rtman femtvtvo nella memoria 3 e nell'af. 
fcfftçn de glt amtet. M* 10 fitmatfcmprt si afiet* 
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plaifir , ou de les avoir commencé H à pro- 
pos pendant la Trêve , ou de les voir finis fi 
àeureufement. Qu.- ce'a futfifè touchant les cho- 
fes écrites cy deflm Nous avons à prefènt à Bru- 
xelles les deux Princefiès la mere & la femme du 
Prince de Condé , qui paflentpar içy ; elles vien- 
nent de Hollande 3c s’en retournent à Paris U 
me fèmble que la jeune eft encore devenue plus 
belle qu’auparavant , & plus propre à mettre de- 
nouveaux incendies dans le monde. Mais le paC. 
£é fut trop dangereux , & nous autres icy en Flan- 
dre, nous ne fûmes que trop prés d’en brûler, 
yaybien voulu vous rendre l’échange de la con- 
.verfation dont vous m'ayez fait jouir , en me 
Communiquant vos affaires par celle-cy , qui vous 
donnera pareillement la participation des mien- 
nes. Et pour finir je vous baifè les mains. De Bru- 
xelles le j. Décembre 16 u. 

•» «t -W « -f# Wi W •»«■» ■»* •»« m 

A MONSIEUR PAVE GVALDO, 

• I 

_/€ Padou ë, 

I L émit temps , qu’apres un fiecle de filence, 
voue vous fouvinffiez un jour de moy. Mais 
combien de choies a t’il falu qui y contribuaflent? 
Que Monfèigneur Ortemberg fût fait Evêque 
d’Arras, qu’il vint en Flandre, qu’il paflat par 
Padouë qu’il fût logé chez vous , & qu’enfin il 
vous ravît des mains plus que de la volonté , la 
Lertre que vous m’avez écrite. Difons la vérité , 
mon cher Monfieur Gualdo i celuy qui eft éloi- 
gné n’eft qu’à demy dans le fouvenir 6c dan# 
l'affctUon des amis, Mais j’ay toujours crû que 
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ttiofit la volant a dt P. S. verfo di me > che mi pu— 
reva dt poter credere. 3 che ntuna ce fa , ne pur il 
margelato dt quefe neflre Scttentrtonalt contrade , 
pottjfe haverforZ/t d’ mtepidtrla Tomo alla le t~ 
fera. La quai finalmente o data , o rapt ta 3 m’è 
fata cartftma > e due dt fa foie mt fit tnvtata da 
Monfgnor Pefcovo d' Arras . Dt cotefa Pntverfi- 
tà , dt cotçfit arntci , e parttcolarmente del pro- 
prto fiato dt V. S. ho havuto gran gu/h d' tnt en - 
• dere quel ch'ella me nhà auvtjato. Ma corne tra- 
lafcio e/la dt far commemorattenc del nofro bu on 
vecchto Ptgna ? forfe perch'eglt s'è dtmentieato di 
me ? lo qui vtvtftma confervo 3 e eonferveri 
fernpre la memorta dt Padoua. Nègià quella délit 
- mura Antenoree , ne dell'altre partt tnanimate di 
cote fa Ctttà j ma de/le partt antmate , e ftranti 0 
che mt rapprefentano di conùnuovo gli anttcht gu - 
fi de glt anni t ch’ to vt f/eftfra la dolce 3 e fut- 
tuofa converfattone dt tantt amtct. Refa , che P, 
S. emendt tl ftlentto pafato netl' occafiont dt f river 
per l’auventre. Io invitato , ri (pondéra > e non in - 
mitato 3 provocherh . Infante f confervera in me 
fernpre l’anttct affetto verfo U fua perforta , e la 
f ima 3 ch'o fatta tn ogni tempo délia fua molta 
vtrtit. B le prego per f ne vgnt vero bene, Di 
■Jtru/j'elles li 2t. dt Genara 1612. 
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Vôtre volonté êtoit fi bien intentionnée pourmoy, 
qu'il me lèmbloit que je pouvois croire qu'aucu- 
ne choie , ny même la Mer gelée de nos Pays 
Septentrionaux , n’auroir pas eu la force de la 
refroidir. Je reviens à la Lettre - r qui enfin ou 
donnée ou ravie , m’a été tres-agreable ; fit il 
n’y a que deux jours que Monleigneur l’Evê- 
que d’Arras me l’envoya. J’ay eu un grand phi- 
iir d’apprendre ce que vous m’avez ccric , de cette 
Wniverfîté , de ces amis , & particulièrement de 
vôtre état. Mais comment oubliâtes vous de par- 
ler de notre bon- vieillard Pigna ? c’eftr pén- 
étré parce qu’il- s’eft oublié de moy ? Je me fou- 
viens , & me fouviendray toujours de Padoué j: 
Non pas des murailles Antenorienes , ny des air- 
très parties inanimées de cette Ville , mais des 
perfonnes animées , qui me repreiènrent conti- 
nuellement les anciens plaifirs des années que fy 
ay paffé parmy la douce & fruélueufe convcrfa- 
tion de tant d’amis. 11 relie que vous recoim 
penfiez à l’avenir le filence paflfé , quand vous au- 
rez occafion d’écrire. J'invite , je répondray-j & 
n’êrant pas invité, j’exciteray. Cependant', je 
conferveray toujours mon ancienne affeftion en- 
vers vous , & l’eftime que j’ay- toujours feit en 
tout temps de vôtre grande vertu : & pour fi- 
nir, je vous fouhaite toute forte de bon-hetfr. De 
Bruxelles ie n Janvier i6.it.- 
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AL SIGNOR MARCHESE 
Spinola , Cavalier del Tofone , del 
Configlio di Scaro di fua Maefta Cat- 
tolica , e Maeftro di Campo generale 
del fuo efercito in Fiandra. 

A Madrid. 

Î Ver nobilità di fangue , e per emtnenzA di 
mertto , porto feco tn ljj> a £ n * >1 Grandato P. 
£. anche prima dt confegutrlo. Onde non è mara- 
•vtglta , Je da tutte le parti fi concorre quafi *> 
gara nell' applaudere a quefio fucajfe, E vera- 
tnente fi pub /lare -tn dubbto , quai fia per fentir- 
rte maggior ptacere > o C ltalta , che diede P, E. au* 
Spagna i o la Spagna, che conferifce m le t que fl 
honore ; b U f tondra , che le hàjommimfirata la 
maten a frinctpalmente da mentarlo. lo pcjjo af~ 
fermare o V. E. ch’tn que fia Corte l’aUegreT^a non- 
p ote va apparirne maggiorci e qaal fia la mta pro - 
pria , non ho, parole , che pefjano ejjtnmerlo $*p- 
pltco V. E. agradtre queflo dzbale tefitmonto , che 
aliéné invio. E porche dourrmo nhaverla prefie 
qui fri dt not , adora io fierero di fuppitr meglto 
ton la viva mia voce ai difetto pre fente dt que fi a 
lettera. lo prego Dto tntanto > ch a l r . P-. concéda 
fehc-litmo ritorno , eon ognt altr.t proffenta pm 
iCefiderata. E per fine le b*c»o humtlmente le mon/, 
4 j)i Brujfclles U io. d’ Aprtle iCtz. 
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e^T e JVONSIEVR LE MAKQVlS 
Sptnola , Chevalier de la Toifon , Con- 
/ eiller a* Etat de fa Majefté Catholique, 
& M eftre de Camp general de fon slr~ 
mée en Flandre r 

Madrid, 

A Vant que -vôtre Excellence allât en Efpa- 
gne , & auparavant même qu’elle fût ho- 
noiée de la qualité de Grand , elle fe l'êtoit déjà 
acquilè , & par la nobleflè de fon fang 1 , & par 
l’eminence de fon mérité. C’efi: pourquoy, il ne- 
faut pas s’étonner fi l’on vient à l’envie de toute 1 
part, pour l’en féliciter : & on peut avec vérité 1 
révoquer en doute , quel Pays en doit témoi- 
gner plus de joye. Si c’eft l’Italie qui a dom?é 
V E. à l’Efpagne ; ou fi c’eft l’Efpagne qui vous- 
a fait un fi grand honneur ; ou la Flandre qui* 
vous a fourni la matière principale de le mériter. 
Je puis allurer V. E. que la joye de cette Court’ 
n’en pouvoit ôtre plus grande , & pour la mien- 
ne je n’ay point de paroles qui la puifient expri- 
mer. Je fupplie V. E. d’agréer ce petit témoigna- 
ge que je luyen donne ; & puis que nous devons' 
bien- toit vous revoir icy parmy nous jlefpere 1 
qu'alors je fuppîeray mieux en perfonne au de- 
faut de cette Lettre, Cependant, je prie Dieu qu’il! 
vous donne un tres-heureux retour, accompa- 
gné de toutes les profperités qu’on peur fouhai-.' 
ter Et pour finir je vous baife très- humblement: 
les mains. De Bruxelles le 10. Avril iéii. 


D ij 
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AL SIGNOR ABBATE FELICIANO*,. 
Segretano délia fantità di Noftro 
Signore. 

A Roma. 

M Jo interejf fit fenzjt dubb'to , cerne V S. 

fcrrve , che fl gran farte de II* Segretarta di' 
K oflro S tgnore tn mano di let } dopo la 

morte del Signor Cardinal l anfranco di feitcc me- 
moria. Ma non ha petuio tn me il mto froprto rif. 
■petto in maniera t ch'to non habbta antepojlo ad 
ogn'altro quello dt V. S. la cm 'vtrtü potrà hora 
appar/r mtlto meglto in Ji nobdcampo . "Dt cote fie 
I fuo avan^amrnto to mi Jon ralhgrato jrà me flcjfi. 
con tutto l'antmo , e ne vengo a dare hora a T Si 
quel ptù 'vrvo teflimomo- , che pojfo con que fl a let* 
fera ; la quai fl -vergogr/a pero dt ’vederjt precorf* 
dall'ojfltto corteflfltme délia fua. Nel reflo to non 
dubtto punto , che del fuo ajfttto verfo le cofemie 
non flàno per eflermi datt quet fegnt da let neüt 
eccaji ont future , che nho -veduttfempre ntlle paf 
fate. Tro-verà immutabtle P, S. tn meaU'tnconrrep, 
e l' ofjcr'vanz^a mi* folita 'verfo di let , e l’antice- 
defldrrto mto dt fer-virla. E U bacte le muni, El lit 
£rujje!les’lt tt. dt Maggioidti. 
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%A tJMO N S I E V R VA B B B* 
Feliciam 3 Secrétaire de fa Saint et Ci 

Rome, 

J ’Avois fans doute grand interefl: , ( comme" 
vous me l’écrivez ): qu’une fi bonne partie de 
la Secretairie de (à Sainteté tombât entre vos 
mains , après la mort de Moniteur le Cardinal 
lanfranc , d’heureufe mémoire. Mais mon pro- 
pre intereft n’a pu gagner fur moy que je n’aye 
préféré le vôtre autour autre ; c’eft maintenant 
que vos vertus pourront beaucoup mieux paroîi 
tre dans un fi noble champ. Je me fuis de toute 
mon ame réjouy en moy- même , de vôtre avan*. 
cernent , & je viens à prefène vous en donner le 
plus vif témoignage que je pHis , par cette Let- 
tre , qui eft toute nonreufe , de Ce voir prévenue 
des obligeantes ci vilicez- de la vôtre. Au refte , 
je ne doute point que vous ne me donniez les 
mêmes marques de voire affeéfion pour mes afi. 
faites dans, les- occafions* à venir , que celles que* 
j-’ay toujours rdTenti dans le palTé-, vous trou ver- 
rez pour échange , que je conferveray invaria- 
blement les mêmes relpeéb pour vous , & le mê- 
me dêfir qtte j’ày eu de tout temps dé vous fer- 
vir. Je vous baife les mains. D? Bruxelles le iza 


* * * — 

© «j; 


May 1 6 ix. 
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ALLA SIGNOR A DONNA 
Giovanna diSciaflcncurt, Cameriera 
maggiore délia Ser ma Infan ta." 


A Marimonte. 

S Ono mie perdite quelle dt V. lil Md , e non h St- 
ella Jtnfo , ch'tn me non venga tmprrffo dal fin* 
golar defiderto mio dt fervtrla. Fuo ella creder* 
pereio , che il mto dolore fi fia acccmpagnato mtte- 
ramente col fuo nella morte délia S ignora Donna 
Vincent a , che goda tlCtelo. Ma poiche Dto con 
fegnt si mantfejhlhà chtamata a gli eterm rtpofi,, 
corne l’efemplanflima fua vtta ci prometteia , dob- 
htam confoUrci nel fuo pajjaggio , e non iwvidiare- 
a lu quella félicita , alla quale convien > che saf 
pi ri da no i panmenie , per render frisa nos ftef 'r 
ancora. Ho volute noudtmeno fodisfare aliobhg» t 
che m’impone que fl o Juccefjo m pajjàre con V, S . 
Hi"* il fre fente efftto dt heta condcglian^a put 
tofio quafi , che méfia. E per fine le hacto con 
egnt ntaggior affette le mont. Dt Brufjtlles h 29,. 
dt Maggto 1612, 


1 *®^ * 9 # »fc®tf f *3*®# s MW r 

AL SIGNOR CAVALIER* 
Tedefchi.. 


A Vérona, 

C He non puo in fomma unoflinata impcrtUi. 
mtà i Lccovt una m a lunga lettera al dtffet-- 
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Mtsm^SMsrooti! 

CM A D /I M E JEANNE 
de Chajfencourt , première femme de 
chambre de la Screnijfime Infante „ 

^ 4 Ma.rimont, 

V Os pertes font les miennes, & Je defir par- 
ticulier que j’ay de vous fervir , nie fait en- 
trer dans tous vos lèntimens. G’eft pour cela> 
que vous devez croire que ma douleur s’eft en- 
tièrement unie à la votre, touchant la mort de 
Madame Vincente,àqui jefouhaitelajoyedu Giel, 
Mais puis que Dieu l’a appelléë par dc-s figues 
jnanifcftes au repos eternel , comme fa vie tres- 
excmplaire nous promettoit , nous devons nous 
«onfoler de fon trépas, & ne luy pas envier ce 
■bon- heur, auquel il faut aufli que nous alpirions, 
pour nous rendre pareillement heureux. J’ay 
voulu neanmoins iàtisfaire à l'obligation que cét 
•accident m’impofe , en vous faifânt ce compli- 
ment , quali plutôt d’une joyeuft que d’une tri— 
fte condoléance. Et pour finir , je vous baife les _ 
mains, avec toute forte d’afièûion. De Bruxel- 
les le 19. May 16 n. 

mm mm mm mm m m m m 


MONSIEUR LE CHEVALIER: 
Tedefehi, 

Feront, 

Q XJe ne peut enfin une importunité obfti- 
née? Voicy une de mes Lettres, longue; 
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to dclle mte occupations , e prit ancora del mio 
cor o , che non vorebbe , ch’tô- ricambtafit le trininCm 
h i ofle gaîffiette dt Verona } con qutfie ncftre bc- 
rctcht nuo'ue ai Ftandra. DiJcorrtamo dunque sü y l 
fe<rto, £ per rtjptndertet prima tntorno ali’ arm i : 
Ut ah a } not qui fpcriamo j che le café tn- cotefie 
paru ptglteran buona ptega > e che finalmente r*- 
tcfla guerra , ch’è fiata Jempre mtjladt negottatio - 
ni dt pace , fi convertira m vera pace. lo per ht’ 
tnt a parte cos't ne giudtco, E Je ben d’ico quelle t 
che Jento , conpefjo nondtmeno , che dtco ancora 
quel che vorret. b'orret la pace m ltaha j perche 
potejfero tanto ptît refiar libéré que fie noflrc armi 
dt F tondra .. effere tanto magg/ort t progrefîi', 

che qui ft vanno Jacendo con si gran benefitto délia 
caufa Cattolua Ma dt quejl’armt , e dt quèjli 
f r çgre ft , che ft dtfcorre coflï Jrà voi altrtl che Je 
ne crede l Forfie , che s’babbia voglia dt nuova • 
guerra dalla parte dt Spagna } e dt quefit Prenctpt? 
Fi b veramenre. E crediatelo a me , il quale , eper 
ragion del carico , che maneggio , e per rtjpette 
de LU confdenz,a , che tnt ft mojlra , bb grand’ ot. 
cafone dt tcccare tl polfo aile ce fie , e dt faper le 
crtft dt queftt mott. l! tnfolenT^e de glt hcrettci nom 
fi potc'vuno ptù foffrtre , dopo la nvvità d’ stequif- 
grano , e dt Mulen , e dopo qucjl'ulttma dt Gît*, 
lier s y e moite altre non si niant Jr fit } ma non mm 
temerarte. La necefiità dunque ha fatto muover 
quejl'armi , Çf tl Javttr délia caufa le ha fâtte 
correr feltcementc fin qui, Habbiamo refittu t to tl 
goxerno a’Cattoltct in ^cqutfgrane j de disfat ta la 
jortificattene dt Mulen ; e nel medefimo tempo s’è. 
entrato tn varte Terre del Ducat o dt Gtulters, 
Qutndt pot s’è paffato tl Rheno , e dopo alcuntgtor- 
m dt r< fifienfa s’è prefo Véjel j Terra grojfd } e- 
dt fito importante Jopra quel fume -, ntdô d’here- 
Utt i- ctlluvic d'ogm 1er Jetta » yttiverptà dwe 

en dépit* 
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en dépit de mes occupations , & encore plus de 
mon honneur , qui ne voudroit pas que je vous 
envoie pour change de vos Gazçtres triviales de 
Vérone nos nouvelles héroïques de Flandre. Bf 
pour vous répondre premièrement touchant les 
armes d’Italie , nous dperons i cy que les affaires 
prendront" un bon ply en ce Pays , & qu’eiifin cette 
guerre, qui a toujours etc mélée de negotiations de 
Paix , fera convertieen véritable Paix. Pour moy 
j’en juge ainfi. Et quoy que je difè ce que je 
peu fe j j avoué néanmoins, que je dis aufii ce 
que je voudrois. Je voudrois la Paix en Italie 
afin que nos armes de Flandre puifl'ent relter en. 
plus grande liberté , & que les progrez que l’on 
fait avec tant d’avantage pour les affaires Catho- 
liques ; en puiffent être d’autant plus grands. 
Mais dé ces Armées & de ces progrez , qu'en die— 
on par de-là encre vous autres ? Qu* en croit on i 
On croit peut-être , que du côté d’Efpagne & de 
ces Princes , on médité une nouvelle guerre. Non 
certainement. Et fiez- vous- en à moy , car par le 
moyen de la charge que j’eserce , & de la con- 
fiance entière qu’on a en moy , j’ay grande oc- 
cafion de rater le poux aux affaires , & de fça- 
voir les crises de ces mouvemens. On ne pou- 
voit plus fouffrir l’infolence des Hérétiques , après 
les nouveaux troubles d’Aix la Chapelle , de 
Mul an , de Juliers , & pluficurs autres, qui ne 
font pas û connus , mais pas moins témérai- 
res. La neceflîté donc a fait faire ccs mouve- 
mens d’armes , & la faveur de la caufe les a 
fait jufques à prefent reuffir heureufèment. Nous 
avons reftitué à Aix la Chapelle le gouvernement 
aux Catholiques -, on a démoli la Fortertfle de 
Mulan ; &cn même temps on eft entré en divers 
Villages du Duché de Juliers. De là on a psffé le 
Rhin , & apres quelques jours de refiflance , on a 
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inftgrut la lor dottrma ; la Genevra in fomma del 
Rheno , perche qutvs ancora / dogmi dt Cal-vtno 
fon que lit , ihe regna.no , e gli habitant / per la 
\naggior parte fon Calvinifii. A quefo fegno fort 
hora le cofe. E corne dfis , non s'e havuto pen- 
fero qui dt turbarle , ma dt rtdttrlc ad una quiete, 
c' habita ad ejfere tanto ptù durabtle j quanto farà 
ptù honorevole. In tanto reflano art ont tt Jopra - 
jnodo gli heret/ci . E glt hà m’y oit t part/colarmen - 
te tn granit ficmt fojpetti I'haver veduto tn que fa 
Corte , su l'ufctr dell'ejerctto , glt Ambafciatort de- 
glt Elettori Ecclefsafitci dijGermanta , che vuol dir 
xquap ch tutta la Lega Cattoltca î Çfi baver ne- 
duto queflo Ambajuatore dt Spagna > e me ancora 
andar con l'ejerctto fotto Acquifgrano nella pre- 
fente JJeditione t che s'è fatra. Hanne te mut o tn 
fomma , e temono tutta-via , che que fa fa una 
eollegat one dt tutto tl corpo Cattoltco , tn favor di 
JSeoburg apparentemente , ma tn Jofiar.Tft a dan- 
tco dt tutta la loro fatt. one heretica. La "venta è , 
ahe dal canto notlro s’e voluto fofener Seoburg , 
dopo ejferfi eglt dtchtarato Cattoltco • e s‘e ’voluto 
reprimer l'ardtre de gli herctcct , t qualt s'have- 
< vano dt gtà con la JperanTft dtvorato 1‘ Jmperio , e 
pofli fia t denti , per cosi dire , glt Stati Ecclefiafiici 
' intorns al Rheno , e pamcolarmentc glt Elettoralt. 
Jn tutti t quali maneggt , quanta parte habbia 
bavuta l' opéra , e l'autortta dt fiua Beatitudine , 
glt altrt Juoi Mintftri lo fanno , e ne so anch'to 
quai che cofit , benche mi confie fit tl ptù dtbole dt 
tutti. Ma non debbo rrputarmi gtà il men fiortu- 
nato. fto havuto occafione dt trattare in quefia 
congiuntura cofe grnvifiime , e d’haver le. mant 
tn varie pruache i l'une tendent t all'armt , e i'al- 
tre alla confervatton délia quiete • ma non difcor- 
dmti f-, o fia dt loro } pot che s'è prête Jo , chel'ar. 
pu l.fijbtmp a fiabtltr maggiorjntntc in que#* 
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p'.is Vcfcl , grande Ville , & d’une firuation avan- 
tageait fur ce Fleuve 3 c’efl le nid des Heretiques ; 
l’amas des infamies de toute leur Se&ej l’Uni- 
verfité où l’on enfeigne leur Dodrine , & enfin la 
Gcneve du Rhin ; parce que les Dogmes de Cal- 
vin, régnent auflî en ce lieu, & la plus gran- 
de partiq.des Habitans font Caivinifles. Voila 
. quel efl l’ètat des affaires d’a prefenr. Et comme 
j’ay dit, on n’a point eu icy de penfée de les 
troubler , mais de les réduire à une tranquilité , 
qui doive être d’autant plusr fiable , qu’elle fera * 
plus honorable Cependant, les Hérétiques fbnc 
extraordinairement étonnés : Et ils ont été par- 
ticulièrement embarafles en de très-grands for- 
çons , d’avoir veu en cette Cour, au départ de 
l’Armée , les Ambafiàdeurs des Electeurs Eccle- 
fiafliques d’Alemagne , c’efl à dite , quafi de tou- 
te la. Ligue Catholique 5 & d’avoir veu cét Am- 
ba-fladeur d’Efpagne , & moy auflî aller avecl’Ar- 
: mée devant Aix la -Chapelle , au dernier voyage 
qu’on y a lait. Enfin , ils ont craint & craignent 
encore , que ce ne foit une Ligue de tout le corps 
Catholique , qui foit en apparence en faveur de 
Neubourg , mais en fubflance contre toute leur 
Taélion Heretique. La vérité cft , que de nôtre 
côté on .a voulu foûtenir Neubourg , après s’être 
déclaré -Catholique; & on a voulu reprimer la 
hardiefle des Heretiques . qui en efpcrance a- 
voient déjà dévoré l’Empire , & mis , pour ainfi 
dire , entre leurs dents les Etats Ecclefïafliques 
.du Riiin ,.•& particulièrement ceux des Eleéleurs. 
Dans tous ces traités , lès autres MinifUes de fa 
Sainteté fçr.vcnt quelle part fes poiirfuites & fou 
autorité y ont eu J’en fçiis auflî quelque chofè , 
quoy que j’avoue être le moindre de tous : Mais 
Je Me dois pas m’eftimer 1# moins heureux. J’ay 
.eu occafion de traiter en cette conjon&ure , de 
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■parti il npofo. Il che (fero , che feguirà co'l divins 
fhvore, tion debbo nputarmt , dico , il men for- 
tunato y quand' 10 conftdero , ch'oltre alla traita - 
lion de ïftgotij h'o veduta jbrmar quefi'efercito , s 
- vedutolo ufeire in campagne, e martiale or dm a- 
lamente , e che fopra le lancie , e le picche , (f m 
bocca de'mofchetti , e cànonifi portava l'efecution* 
del Mandat o Impériale , contro gli herhtci d' A c- 
quijgrano. Ma non pi a. Che pur troppo lunga di- 
-venta hormai que fia lettera , e troppo mi fono to 
diffufo ni rifertr tantt fiuccefii dt que fia nofira are- 
7i a mihtare dt Fiandra. Ripiglto dunque la mut 
perfora dt Nuntio , e lafiao a voi la iiofira dt 
Commettante . E per fine vi prego egm bene , e con- 
tenta. „*D / BruffelLts h iç, di Settembre itt+. 


*** ***** -mm -m m hm mm h» 


AL SIG N OR MARCHESE 
, Spinola. 

A Vcfck 


H A' moflra/o il fttiito fingolar fuo valore K. 

E. tttll acqf* fio dt Vejel ; (f ho data nuova 
occafone alla Lega Cattolica d’haverle nuoviobli- - 
ghi dun fucceffo cos'i importante, lo me ne ral - 
levro ncl p/it affcttuofo modo che poffo con K E. e 
tome tanto interejjafo nella particolar glorja dt 
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cnofes tres-importantes , & d'être employé en 
diverfes negotiations i les unes concernantes les 
armes, les autres la confcrvation du repos j mais 
qui pourtant n’êtoient pas oppofées entr’ellcs , 
puis que l’on a prétendu que les armes dévoient 
établir davantage le repos en ces Pays. Ce que 
f efpere qui reuffira , avec la grâce de Dieu. Je * 
ne dois pas nveftimcr , dis-je , le moins heurcur, 
quand je confidere , qu’outre le traite des nego- 
tiations ,.j‘ay veu mettre fur pied cette Armée, 
je l’ay veu fortir en campagne , & marcher en or- 
dre , & que l’on portoit fur les lances & les pi-- 
ques , & a la bouche des moufquers & des ca- 
nons , l’execution de l’Ordonnance Impériale , 
contre les Heretiques d'Aix la Chapelle. Mais 
n’en parlons pas davantage j passe que cette Let- 
tre efl déformais devenue trop longue , & je me 
fuis trop étendu à décrire tant de fuccez de 
nos Pays de guerre de Flandre. Je reprens donc 
ma qualité de Nonce , & je vous laiflè la vôtre 
de Gazetier. Et pour finir je vous fouhaitc toute 
forte de bien & de contentement. De Bruxelles 
le io. Septembre 1614.. 

Vf MONSIEUR LE M^RQ^IS 

SpinoU . 

. p Vefel. 

V Otre Excellence a montre là valeur ordi- 
naire à la prife de Velèl , & elle a donné 
uijp nouvelle occafion à la Ligue Catholique de 
luy avoir de nou velles obligations , d’un avantage 
fi important. Je m’en réjefuys avec V. E. le plus 
affedueuHement que je puis , & cornmé intetdîS 

E üj 
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/«, e corne tenuto per tante cagïèni a defdera * 
projferi awvewmenti a quell'armt , che dtfendon si. 
buona eau fa. Place ta a ’l)to di fecondarle ognt gior- 
no ptù | e che la mano di V, E. c’hà faputo con ce- 
lerttà cos'i grande , e mettere infirme l'efeicito 3 e 
con dur lo contro i ncmici 3 fa l'tfir ornent o , dal 
quale habhia in quefe parti a ncevere altretanto » 
di vigore la Religion Caitolica quant o efld prévale 
dt gtufit/a ali imputa herettea. lo dudi Jubtto 
fieno ragguagho alla Sunttfà diNoflro S ignore di 
quelto , che fît veduto dame medtfmo per quel 
poco tempo } chebbi fortuna d'ejjer foldato anch'it 
d) V. E. fotto Acqutfgrano, Hora mvier'o à fuie. 
Sant/tà le relation: , che vengon dagh altri , int or- 
no a cotefi felici progfefii dt V. E e quelle par - 
licol ar mente 3 che ne fa rifonare la fama publica t , ' 
degna troir.ba délit fue lodi. E per fne le bacio ri- 
njerentimente le mans. Di Br ujj elles li t 2 % di Set- 
tembre iCijf., 


-mm-m m m « s * 

À JL SIGNOR CARDINAL. 
d’Efte. - 


A MoJoiîa. 

C He V. S. ///** potejfe con ognt félicita „ e con- 
durf in ifagna. > e Jfedirf da qutlla Cor te 3 
e rtcondurf pot m ltalta t muno ptù dt me L’ ha de- 
fderato , e niuno godé fora plie dt quil che fo io 
dt vederne rtufetto cos'i a pieno l' ejfetto. Dt tutti 
que fi fuccefit te vengo a rallegrarmi con V. 8, 
ïll m * quanto ptù pofo affettuofamente > ma fepra 
fi™ cofa j ch' (lia Ad fuo fttgolar merito habbiA, 
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«tans vôtre gloire particulière , & comme obligé 
par tant de railons à iouhaiter d’heureux fuccez. 
à ces armes qui défendent une fi bonne eaufe. Je 4 
prie Dieu , qu’il Iuy plaife de les féconder tous 
les jours de plus en plus , & que la main, de V r 
E. qui-a Ictu aii'embler l’Armée avec une fi gran- 
de promptitude , & la conduire contre les enne- 
mis , foit l’inftrument dont la Religion Catho- 
lique doive recevoir autant de force } qu’elle ex- 
celle en juftice par defius l’Impiété Hérétique* 
J’ay envoyé aufli tôt un ample récit à fa Sain- 
teté de cequej’ay veu-moy-même , pendant ce 
peu de temps que j’eus aulfi le bon. heur d'êtte 
Soldat de V. E. devant Aix la Chapelle. J’en- 
voyeray tantôt à nôtre S. Pere les Relations qui 
viennent des autres , touchant ces heureux pro- * 
grez de V. E. & particulièrement celles que fait 
retentir la renommée publique, digne trompette 
de vos louanges. Et pour finir je vous baife les 
plains avec relpeét. De Bruxelles le xi. Septem- 
bre 161+. 

» ✓ 

A MoNSIEVR LE CARDINAL 

d'Eflt. 

Modem. 

P Erfonne n’a fouhaitc plus que moy , que vous 
pjiiflkz aller avec route forte de bon- heure» 
Elpagne , expédier vos affa’res en cette Cour , 

& retourner enfuite en Italie , & perfonne n’eft 
plus joyeux que je lç fuis ; de voir que l’effet en a 
fi bien reuffi je me réjouys avec vous de tous 
ces fuccez, le plus affe&ueulcment que je puis, 
mais fur toute choie , que vous ayez donné à cette; 

E iiij • 
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dato a que lia - Cor te si chiaro faggto. Ch'oltre aHx 
relations parttcolare , cb'io ho havuta dt cio da 
Monfignor dt Capua nell' ordmarta nojlra corrt- 
jj/onden^a , n h volata la notifia in tanti modi s à 
l'ali del gr/do pubhco -, che V. S. lll m * non pote va 
defiderame p/à nobtle tefitm omanzjt di que/la. 
Ttaccta a Dio dt fecondare le fue prefentt profie- 
ntà di v/aggt , e dt negottj con un nuovo corj'o di 
mille altri hett Juccefit tn futnro , e di confervar 
lungo tempo alla fua Strenifisma Caft quell’orna- 
mento , che le ha date con darle l‘lll mJ fua perfora, 
F qui per f ne to baeio à y. S. lh m * con ogni mag- 
gior rtveren^a le muni, Di ’BruJfellti il primo di 
Novembre t6tf, « 

ALLA SIGNORA DONNA 

- Francifca di Clarut Ambafciatrice 

di Spagna. • • — - * 

A Praga. 

'æ( ^ 1* molto prtma d’hora to ftpeva , ch' una 
V. \ ddle cofe pi à de f dératé dalla Sant/tà di 
No ftro S ignore era d'h.tvere il Stgnor Don Bal- 
dajfare dt Zuntca^m Rom a per simbafctatorc di 
fua lAàefta Cattolica, Ond'to non dubito } c'ho- 
ra non fia per ejjere altretdnto grande tl gufio 
dt fua Santità per que fi o fuccefjo , quanto n'è (la- 
to prtma grande tl fuo defiderio. Frà le publi- 
er tonfi guettée , ond'è refit quefi'elettione si pic- 
ota d applaufo , io non dovret finpporre alcuna con-- 
fderatione mia privata. Contuttocio havendomi 
qui V . E. favorite ftmpre con termini si cortefi , 
ÿ non metio tl Stgnor Don ‘Baldajfare medefimo di 
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Cour de fi illuftres preuves de vôtre fingulier mé- 
rité : Puis qu’outre la relation particulière que 
j'en eus de Monfèigneur de Capuë , par nôtre 
correfpondance ordinaire , la nouvelle en eft ve- 
nue en tant de maniérés , accompagnée des ac- 
clamations publiques , que vous n"en pouviez 
defirer un plus noble témoignage. Qu’il plaifc 
à Dieu de féconder vos prefientes prolperités de 
voyage & d’affairés, avec un concours de mille 
autres agréables fuccez pour l’avenir , & de con- 
lèrver long-temps à vôtre (creniffime Mailon cét 
ornement qu’elle luy a donné , en luy donnant 
vôtre tres-illuflre perfonne. Et pour finir icy , je 
vous baife les mains avec toute forte de rek 
peét. De Bruxelles le premier de Novembre 
Iél4< 

* * 

i 

madameeeancoise 

de Cl mit , Ambajfadriee à’ Efp*gnc< 

^4 Prague. 

I L y a déjà long-temps que je fçavois , qu’une 
des chofes que fà Sainteté deliroic le plus , 
êtoit d’avoir Dom Baltazar de Zunica à Rome , 
pour Ambafladeur de fa Mnjefté Catholique. 
C’eft pourquoy je ne doute pas que pour cét. ef- 
fet la joye delà Sainteté ne doive être auffi gran- 
de , qu’auparavant fon defir en avoit été grand, 
Farmy les confiderations publiques , qui ont ren- 
du cette. éledion fi pleine d’applaudiffiement , je 
n’y devrois mêler aucune de mes reflexions par- 
ticulières. Cependant, comme V. E. m’a tou- 
jours honoré icy avec des termes fi obligeais , Sc 
que Dom Baltazar même n’en a pas moins fait 
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lontano , è for%a , ch’ io J enta grandi fi. mo gufit 
d'un tal fiuccejjo anche per mio proprto nfpetto. 
Con V. JE. io me ne rallegro con tutto C anima ; e 
tengo per ferma ch'ella fia ptr refiar Jadis fat ta 
in maniera délia fiança di Rama , che non le fia 
punto per difitacere d'hamere lajciata cote fia dt 
Eraga. In tanta io far'o prccurforc dt V. E. domen- 
do feguire in breme la mia part.t-i du que fl a Cor- 
te , e delle fine qualità fingolati fitro quella rela - 
tione anticipât a , che debbo ■ Je ben si- tmperfet- 
thmente , che ne refieranno ptù tofio ombreggiate , 
ch’ejprijfe. Racio per fine a V. E. rlmenntement e 
le niant . e le prego ognt piu defiderata félicita. Di- 
EruJJellcs li 26 , dt Scttembrc 161 g, 

s3Q~ _s?£k SQ-l 

ALLA SIGNORA DONNA 
Catharina Livia Conte lia 
di Firftimberg. 

A Bruflllles. 

U' io non dica mal di Germania ? corne no ! 
jStradt pefsime 5 leghe e terne , montar , e 
Jcendere del contsncvo i pajfar mille fiumi con 
mille pencoli i ne-ut fia al gtnocchio ■ menti, che 
fendon le labra , e le orecchie r 'c ch' 10 non dica 
mal di Ger marna l Hofierie fuccide ; hojlejje , che 
fubito inlordan , e non toccan la mano i fin fi: puz~ 
zolentt ; mtnt , che tu ia-v a tirano al mofloi mi- 
mande ptene di ffctierie ; e ch' 10 non dica mal di 
Germania ? ^llogg are hora fia Calminijli , hor a 
fia Lu te ram 5 non poter dir ntefja , ne ud/rla nelle 
ftfi e più princtpali ■ camtnar mille g/ orne fenfa 
tromare alcun la ego de q a alita » e ch’ 10 non gridt 
contr ^Germant a l A on creda per'o y, &, lll m4 , ne» 
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de loin , je fuis obligé de repentir une très- gran- 
de joye d un tel fuoeez , & même pour mon pro- 
pre egard. Je m’en réjouis de toute mon amc 
avec V. E. & je tiens pour cerfain , qu’elle fe- 
ra fi fatisfaite de demeurer à Rome , qu’il ne 
luy déplaira pas d’avoir laifl'é Prague. Je fera y 
cependant le precurfeur de V. E. puis que je dois 
partir en bref de cette Cour , & je feray. par avan- 
ce , & comme j’y fuis obligé , 4e récit de vos fin- 
guüeres quaiirez ; mais fi imparfaitement, quel- 
les en feront plutôt ébauchées que dépeintes. Et 
pour finir je vous baife les mains , avec toute 
forte de foûmilfions, & je vous fouhaite tous les 
bon- heurs qu on puifle fbuhaiccr. De Bruxelles 
le zé.de Septembre i6i;.. 


-f fc H* *Hfc *f tt :• W. t -j fc' -f# 

tA.MADAME CATHERINE 

Livia j ComteJJ'e de Fvflirnbcrg. 


Q 

des lie 


^4 Bruxelles. 

>XJe je ne dife point de mal d’Alemagne l 
’pourquoy non ? des chemins très- médians* 
lieues éternelles j monter & defeendre con- 
tinuellement ; p fier mille Rivières avec mille 
dangers } des neiges jufques aux genoux ; des 
vents qui fendent les lèvres & les oreilles ; 8c 
que je ne dife point de mal d’Alemngnc? Des 
Hôtelleries Paies ^ des Mo telles laloppes^ & qui 
ne touchent pas dans la main i des poêles puants, 
des vins qui tirent toû ours fur le douceâtre -, des 
viandes pleines d’épiceries -, & que je ne dife point 
de mal d’Alemagne? Loger tantôt parmy les Cal- 
viniftes , tantôt parmy -es Luthériens t, ne pou- 
voir dire la Meflè , ny l’entendre les Fêtes plus 
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credo, ft facilmente tutto quetlo , cloe fer in o. ZtC 
•venta è , ch’to non h'o noluto dtrla quaf in niuna 
delle cofs t c'ho feritte. Scherzo è fioto il non dir- 
iai e mi farina a furet» di Jiherzjtr tuttaniafià 
le connerjutiçni fohte dt BruJJ elles t e tut tanta dt 
far la ferfona di Cortiggiano , in luogo di quella, 
che mt conmenefar hora dtViaggiante. Mi difdico' 
dunque, Ho tronato trattabil eamino ; leghe tole- 
tabtlt ; foffai il Rheno , Çf tl Danubio felicemen - 
te J hoferte molto comode î hofteffe amorencli /c 
chejtcondo lo fil delfaefe norrt bbeno entrar meco 
a tanola ; fufe tief/de t e foltt/ptme • ntnt molto 
foforitt del Rbeno t e del Nettare ■ CalnmiBi , e 
Lutherani , il eut Calnino , e Luther o non è altro , 
che il mangtare , Çf tl btre ; queftt font quei tant i 
malt , che fin hora h'o fatiti tn Germania e che 
douta farttrefno al mio arrino in Italia. Benche 
di gio tutto farà faefe Cattolico qtteilo fer done to 
fajîeroda qui tnan^i, Hora mi trono tn .-iugufa, 
t fin qui fer Dto gratta , ho fatto il ntÂggto pro- 
fferamente , Pajfat tl Rbeno a Sptra ; Cttta ftuno • 
minuta , che bella, H'o faffato foi il ‘Vanubio a 
Vlma ; naga Ctttà innero e ch/ molto mha fodis - 
fattP. Ma queft’ Augufa hà dell' augwffo certa- 
in ente neglt edtfttj , r.elle firade , e nel popelo ; e 
fer me , credo che la Germania non pcjfa haner 
Città fût btlla di quefla. Qui mt fermer o dtmani* 
e feguiter'o poi nnfo iffruc il niaggto ; intorno al 
quale continoner'o a dur quel ragguaglio , che deb- 
bo a V ■ S. lll m * , E le bacto fer fine con ogm ajfetto 
le mant t pregando Dio } che le concéda ognt fro - 
jperità pi ii defderata. D’ jsugufa ti II. dt Genna - 
ro iCtC, 


Digitized by Google 



w : î' 

LETT.-DU C. BENTIVOGLIO. $1 
principales -, marcher mille jours (ans trouver au- 
cun lieu conrtderable ; & que je ne crie pas con- 
tre l’Alemagne ? I\Ie croyez pourtant pas , ne 
croyez pas h facilement tout ce que j’écris : C’eft 
une vérité , que ie n’ay pas voulu la dire quart 
dans aucune des chofcs que j’ay écrit. C’a été 
une pîaifanterie de ne la pa.s dire } & il me fèm- 
bloit julVmenc que je raillois encore parmy les 
convérlatioïas accoutumées de Bruxelles , & que 
je faifois toûjours le perfonnage de Courtifàn , au 
lieu de celuy de Voyageur qu’il faut que je farte 
à prefqit. Je me dédis donc, J’ay trouvé un che- _ 
min doux ■ des lieués pairablcs. Je pajlay le Rhin 
8c le Danube heureufement ; des Hôtelleries très- 
commodes s des Hôtertes graticufès , & qui le- ' 
Ion la coutume du Pays auroient voulu entrer à 
table avec moy -, des poètes tiedes & tres-netsj des 
vins exquis du Rhin, & du neétar ; des Calvini- 
fles 8c des Luthériens , dont le Calvin & le Lu- 
ther n’efl: autre que de manger & boire ; ce font 
là tous les maux que j’ay fouffert en Alemagne , 

& que je devraj (ouffrir jufques à mon arrivée en 
Italie. Q^ioy que tout le Pays par où je pafl'eray 
pour l’avenir fera Catholique. A prclent je me 
trouve à Augufte. Et jufques icy , grâces à Dieu, 
j’ay fait le voyage heureufement. Je padày le 
jRhin à Spire-* Ville plus célébré que belle. J’ay 
parte enfuite le Danube à ULme, Ville en vérité 
agréable , & qui nVa beaucoup plû. Mais cette 
Augufte a véritablement de l’augufte dans les 
édifices , dans les rues , 8c dans le peuple -, & pour 
moy , ie crois que l’ Alemagne ne peut pas avoir 
une Ville plus belle que celle cy. je refteray de- 
main icy, & après je pourfniyray mon voyage vers,. 
InfpruK -, touchant lequel je continueray de vous 
en donner avis , comme j’y fuis obligé. Et pour 
finir je vous baife les nruins avec tome forât d’af- 
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AL SIG N OR CARDINAL 
.Ubaldini, 


A Parigi. 

V . S. lü digià m'hâurà letta nel euttre PaU 
legrecz.a t che nacque tn me Jubt. o alla nue- 
•va de U a fua promettons al Cardinalats. L’ajfet- 
tuofa mta fer •vit U -verfi dt let , efirctcata in Komjt 
da me prima çon offitij prrvatt , e pot con occa- 
ftone delle coje publtche si lungo tempo , mentre 
ella è p ata tn franc ta, & io tn ftandra , le h au. 
rà ftctlmente , anche fia\a l’ejfrefitonc dt tpuefia 
iettera , tejlificato a pieno il parttcolar gufio , che 
tt'h'o fenttto. Grande ufura dt glor.a hà partorito 
a V. S. lU mx l’ejferfi fifiefi tl fuo avan’^amentj» 
dalla promottone pajfata a quejfa, Quanti acci~ 
devtt dopo fin n.itt in francia ? Quant o grandi 
fino (latc le ultime turbulente ? Onde tante piit 
hà potuto faîicar jruttuofamente V. S. Hl mj in fir- 
wifto publtco , e con tanto maggiore applaufi con - 
figtstr cjuella dtgnttà , ch’era ment ata anche prima 
dal fingolar fuo 'valore. Delta promottone io htbbi. 
nitoxa sul punto del mio parttre di ftandra , che 
fit a mezjcjt il mefe pajfato. E fe prima mt di - 
ptacque dt non ritornare tn Italia per francia , 
moltopiit m% difpiaawo cto dopo , per non ejjer- 
mi ftato permejfo , ch' to medfimo fofit Iettera vt- 
,'va dt queff offitio. Per cotefle Maeftà it porta-va 
Br t délia Santttà di Nofiro S ignore , e lettere 
Stgnttr Cardinal forgkefi. Ma la tardan - 
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■fcdlion , priant Dieu qu>’ii vous accorde toutes 
les profperités qu’on peut fouhaiter, D’Aufbourj* 
le n. Janvier ibi6. 


A MONSIEV^ LE CARDIN AU 

' Ubaldini . 

?*rjs. 


V Ous aurez déjà leu dans mon cœur i’alle- 
grefle que je rc/Tentis auffi-tôt que je fceuj 
la nouvelle de vôtre promotion au Cardinalat. -« 
Le zele de vous fervir , que j'ay premièrement * 
fait paroître à Rome, par mes devoirs particu- 
liers , & enfuite fi long temps à l’occafion des 
affaires publiques , pendant que vous étiez eiu 
france & moy en Flandre , vous aura facilement, 

& même fans l’expreffion de cette Lettre, témoi- 

f nc tout à fait la joye que* j’en ay receu. La fuf- 
enfion de vôtre avancement , depuis la derniere 
promotion jufqu’à celle-cy , a augmenté de beau- 
coup vôtre gloire. Combien eft il arrivé d'acci- 
dens en France depuis ce temps-là ? que les trou- 
bles derniers ont été grands. C’eft pourquoy,. 
vous avez pû travailler d’autant plus fru&ueufe- 
ment pour le feirvice public , & acquérir avec 
bien plus d'applaudiflèment cette dignité , que 
vous aviez mérité beaucoup auparavant , par 
vôtre valeur finguliere. Je receus la nouvelle de là 
promotion fur le point de mon départ de Flan- 
dre , qui fut vers le mijieu du mois paiïc. Et fi au- 
paravant j’eus du déplaifirde ne pas retournerez 
Italie par la France , j’en fus enfuite beaucoup 
plus fâché , voyant que je ne pouvois vous rendre 
me s devoirs en pecfonne , mais feulement p^j; 


- * • .. 
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K? dcl lor rttorno a *Ÿarigt , e la ntctfitta del par- 
tir e dut cante mio , ftcero y ch' to mt rtfolyefii A 
uoltarmt tn Germant a i U quai rifoluttone prefi 
per far il vtaggto tn carrozz *, e fuggire tn quejt * 
ajjtra fiagtone le alpt deglt SutzjZfift , e quelle fca- 
le tmmenfe dt San Gotardo. rrlma d'hora non ko 
hamata Comodita dt fcrtvere a V. S. lh m *. Hor * 
piglio que ft a , che mt fi' forge in Augufia } e m$ 
r allegro quanto ptù pojfo affettuofamente con lei 
dt v ederladfcefa al Cardinalato nella quai dt- 
gmtà j to non dubito punto , ch' e lia non fia per far 
appar/re al tkeatro dt Rcma cos't chiara la Jua vit- 
tu , conte chiara l'hà fatta rtfrltndere in tante »c- 
correnze publtche a quel délia francia. Torno hor « 
*. a me fiefio. D ornant to parto d' Augufia t e dt quÀ 
me ne vo dinttamcnte a Ferrara , ptr rtvedcre i 
mtei j e le cofe mie. Seguitero pot tl ptù prefio > 
che potr'o verfo Borna tl viaggio , per rtvertre i 
Vadront, e rtconofcer la Corte. V.tcfi rtconofcere , 
perche dope tar.tt annt dt lontanan'fia » e tanta mu • 
tattone dt cofie , quella lie ma , che trovero 3 non 
fard ptù ftnzd.altro quella , che già lafeiai, CoM 
fiera j chauro occafione dt rive dere prefio an cor a , 
e fier vtr V. S. lU m * e dt godere i foltît fuoi favori. 
Ho havuto fin qui ptù feltce viaggto , ch’ to non 
penfitva. Poco ghtaecto , ,e poca neve 5 e poce bifo • 
gno dt fi u fie cèfiato finfiora. La mtnor parte mt 
refia, Ptaccia a Vio j che non fia la ptù difficile. 
E per fine a V. S. ///"* bacto hum/l ifitmame» te 1 # 
jnani j e le prego ogni maggiore f licità. ‘V'AU- 
gu fi a h 12. dt Genaro iCtC. 

\ , 

Lettres. 
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lettres. Je portois des Brefs de nôtre S. Pere, 

& des Lettres de Mon fieu r le Cardinal Borghefè 
pourleurs Majeftcs. Mais le retardement de leur 
retour à Paris , & la neceffité qui m’obligeoit de 
partir , firent que je me determinay de tourner* 
vers l’Alemagne : Je pris cette refolution pour fai- 
re le voyage en carofle , & éviter en cette rude 
fàifbn les Alp^s des Suifles , & ces grands efca- 
liers de S. Godard. Je n’ay point eu de commo- 
ditcde vous écrire plûtAt qu’à prêtent. Je me fers • 
de celle- cy , qui te prefente à Atifbourg , & je me m 

réjouys avec vous le plus affiélueufement que je 
puis , de vous voir élevé au Cardinalat j je ne 
doute pas que rempliffant cette Dignité , vous 
ne fa (fiés paroî:re vôtre vertu, avec autant d’é- 
dat fur le théâtre de Rome, comme vous l’avez 
fait briller en tant de rencontres fur celuy de la * i 

Trance. Je reviens prefentement fbr mon chapitre. 

Demain je parts d’Augfbourg , & d’icy je -m’eu 
vais droit à ïerrare , pour revoir mes parens & 
mes affaires Je continucray enfuite mon voyage 
vers Rome le plus promptement que je pourray , 
pour 4âluer mes Patrons, & reconnoître la Cour. 

Je dis reconnoî re ; parce qu’aprés tant d’années 
d'éloignement, & tant de changement, cetrc Ro- 
me que j’y trouveray , ne fera plus fans doute 
celle que j’y laiflày autrefois. J’cfpereque j’aurjy 
l'avantagede vous y revoir bien- tôt , de vous y 
rendre mes tervices , & d’y reffentir vos faveurs 
accoutumées. J ay eu jufqucs icy un voyage plus 
heureux que je ne penfois , peu de glace & peu 
de neige ; & jufques à prêtent les poêles ont été 
peu neceflàires. 11 ne me refte plus qu’une petite * 
partie démon voyage : Je prie Dieu qu’elle ne foie 
pas la plus difficile. Et pour finir je vousbaitetres- 
humblement les mains, & vous fouhaire toute for- 
ce de bon -heur. D’Aufbourglé u. Janvier ici*,. 
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aXpeJaJtg QAo iJteejtn aJtacAft&Xy ' 

*. » 

A MONSIGNOR GRANDENIGO 
Vefcovo di Feltre.. 

f A "Rcorche non ftgltafî't la fenna , mi corre~- 
J Y «Wi tn ma/to da Je medeflma J ferih'to ha- 
'vcfît a dolermt d'un ftlentto tanto crudele. Ha *- 
•verni io Jcry.to , e vos non havermt njpoflo i Do- 
*v'c l'anttca voflra memoria dt me l doue la cor- 
rijponden^a al vivo mto affetto verjo dt voi î Da- 
EruJJelles vt fcrtjit ultimamcnte due Itttere , dan- 
dovt farte ton l'una délia hcenzA » ch’io haveva. 
chie fia j e con l' ultra ch' to l’ haveva fot ottenuta. 

E dt gi à eccomt m Trento »• che vuol dire aile 
forte qttafi dt Feltre. Dim ont m'tmbarco su l' A- , 
due , e J}ero m %h giorno , e mezjijo dt volar su. 
L’ait dtquefto rapid fùmofiuma a Verona, Quanta 
mt duole dt non vtdere fintta ancora ta prtgtonta- 
del nojlro Tedefiht , e dt non foierlo hora godtre- 
in tjuella Ciftà ! Strani caft 3 che il mondo et fa. 
cgni dt t o> frovare tn nos. /itfîi , o fa tir megli. 
amici. Non h'o trovato qui il Cardinal MadruzAJ». 
fer efftr eglt hora a Riva. S’to fojlt ftit libero 3 e- 
la jfagtone migliore t tutte le calent del voflro Ar- 
fenate dt Vtnctia non mt ttrrcbbono , ch' to non-, 
drfsl una feorfa a Feltre. Ma fate conto , che que- 
fla Lettera vt forrt una fptrante imagine di mé- 
fié JJ o. V'ubbraccto dunque ftrettijsimamtnte , e vi 
frego a darmt qualche nuova dt voi , dopo un *' 
enterdetto dt feparatton cosi. lunga. E fotche non., 
fofiiamo ejjtre tnjieme con le fer fine , accompa -~ 
gnatc mt co‘l defiderio , e con l antmo t ch’io 
neU’iJitff'o modo rtmango tutto con voi > vogho dir 
con V. S. lit M fer fntr fur. la lettera con quell’ho-^ 
nore. t , che la quahtà fita. rtchtcde 4 e ch' to fiit.dlo^ 
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tA O N S E I G N EV R 

Gmndcnigo , Evêque de Feltre. 

O Uand même je ne prendrais pas 1? plume y 
die me coureroit à 1* main d’elle- même' * 
aùn i^pe je puilfe me plaindre d’un lîlence (i 
cruel. Vous avoir écrit , & vous ne m’a voir pas 
répondu ? où elf vôtre ancien fbuvenir de moy ? 
ou eft la correfpondance à mon intime affédion 
envers vous ? Je vous écrivis dernièrement deux 
lettres de Bruxelles , vous donnant avis par 
l’une , du congé que j’avoîs demande ? & par 
l’autre que je l’avois en fuite obtenu r Et me voi- 
c y déjà à Trente , c’eft à dire quafï aux partes de- 
Feltre - 7 demain je m’embarque fur l’Adice , & 
j’efpere d’arriver à Vérone en un jour & demyr. 
fur les ondes de ce Fleuve tres-rapide. Que je 
fuis fâché de ne pas voir encore nôtre cher Te- 
delchi hors des priions . & de ne le pouvoir pof- 
feder en cette Ville. Quels étranges accidens le 
monde nous fait tous les jours relient» en nous- 
mêmes , ou fouffrir en nos amis ? Je n’ay pas 
trouvé icy le Cardinal Madruzzi , parce qu’j] clfc 
prefentement à Riva. Si j’êtois plus libre, & la- 
faifon meilleure , toutes les chaînes de vôtre Ar- 
fcnal de Venife ne me retiendraient pas r que je: 
ne filfe une couife a feltre. Mais imaginez- vous: 
que cette Lettre vous porte une image vivante de: 
moy. même; Je vous embrallè donc très- étroi- 
tement , & je vous prie de me donner quelqu’u- 
ne de vos nouvelles, après une h longue lepa- 
ration. Et puis que nous ne pouvons être enfem- 
ble en pêrlonne , accompagnez-moy de delîr & 
d’efprit , puis que j,e relie de la- même manière 

B ij, 
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gn'altro le debbe. E per fine le prego ogni <vera 
félicité . Vf Jrento li 23. dt Cenaro i 4 tC, 


A MONSIGNOR 

Querengo. 

A Rorrn. 

E Ccomi aile porte d' liai ta Fiogg't fan giurtto a 
T rente , havendo fatto fin qui , per Du gra- 
tta , profperamente il viaggto, In Bmjfelles hebbt 
la. lettera dt V. S. R mx che nu refe il Segretarto di 
Monfignor dt “B art nue fuccijjore î ma l'hebbt in 
tempo di part/ta, e fia occupations s\ grandi, che 
per quanto correffe ptù •volte la mano alla penna 
per rtjpondtre , fiempre ne fini difburbato. R>f pon- 
de al prefente , e pur con mano Fiamminga , per 
a st dtre , non ejfendo io ancora del tutto tn Ita- 
lie. Che V. S. R mÂ con impatienta defiderï dt ri- 
•ved^rmi , cib è dovuto ait impatienta del mio de - 
fide rio dt rrvedere , e fervir lei , e dt parttctpare 
co'l foltto gufio , efiutto de' dolcifstmi fitos congre fi. 
Ucile mie ficrlttwe fi parlera a/lerai e conf ffo y 
che da lei namb/ro principal mente ilgtudttto . per 
meritarne a tjuefio mode tanto ptù daglt altri 
ancora l’apprcvarione. Ma nptglio il ■vtaggio. P<i* 
fortunato epuafi non poteva riufictrmt -, effendofi 
apena fat ta -vedere l’horrtda famigha dt ■vernO j si 
poche fono fiate le •ne'vi , tghtacci , le ptoggie , Çf 
t * venti , Vn^verno tn fomma , fi pub dtre fin\* 
•verno. Ma l'ho portato mteriormente tn me fieffit 
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tout avec vous ; je veux dire avec vôtre illuftrtf- 
/ime perfonne , pour achever la Lettre avec 
^honneur que vôtre qualité requiert , & que je 
.vous dois plus que tout autre. Et pour finir je. 
vous fouhaite toute forte de vray -bon-heur. De 
( Trente le z 3. Janvier 1616. 

iJMONSEIGNE'VR 

Quercngo. 


s 4 Rtme, 

- "V v 

K E voicy aux portes d’Italie : Je fuis arri- 
J V I vé aujourd’huy à Trente, ayant faitjuf- 
<5|ues îcy , grâces à Dieu , un tres-héureux voya- 
ge. J’eus vôtre Lettre à Bruxelles , le Secrétaire 
de Monlèigneur Bari mon fuccelfeur , me la ren- 
dit», mais je la receus au temps de mon départ j 
& parmy de fi grandes occupations , qu’encore 
bien que j’aye mis plufieurs fois la main à la 
plume pour répondre , j’en fus toujours détour- 
né. Je répons à prefent , & toujours , pour ainfi 
dire, avec une main Flamande, n’étant pas en- 
core tout à fait en Italie. Si vous aviez de l’im- 
patience de me voir , je n’en avois pas moins 
pour vous revoir , afin de vous rendre mes fer- 
vices , & de participer en même temps au plai- 
fir & aux avantages ordinaires de vos douces 
convergions Nous parlerons pour lors de mes 
compofitions } & j’avoue que ma principale am- 
bition fera d’avoir vôtre fentiment , afin que par 
ce moyen j’en attire plus facilement fapproba- 
rion des autres. Mais je reviens à mon voyage : 
Je ne le pouyois faire plus heureufemenr ; il n’y 
2 quafi point eu d'HyveXj tres-peu de neiges , de 

F üj 
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ton un afpra , Çf ofiura ntbbta dt dolor , cho fetr* 
tito , e the fent » t» haver lafctata la Ftandra ; cîb 
è j queglt otttmt P reno p t » que» Mtntfrt dt tanta 
fiima ; quella Cortc eompofa dt tante nationn quel 
paefe praticato da me tant» ann» un nurner » 

injimto d'ami et J c'hanno mofrato Jomma tene 
re ^3â in ' ue dtrmt p art ire t e cbe l'hanno mojfa 
egualmenti tn me nel partirmt da loro . Dtmanr, 
ptacendo a Dto , m tncaminerb ’verf.o Verona . Ho 
fatto tl njtaggio per la Germanta tn carroTffa } e 
fon venuto fendendo quel lato , ihe rtguarda la 
Loretta j glt Sut/gen } e quefia -vtetna parte d'L- 
talta Vfiij dt ftandra per Lucemburgo } Çf fort- 
pajfato perle Cttta dt Sptra , d’ Plma } d' A ugu fia t 
d’ Jfpruch j e fnalmente fon giunto a Trente. Ma 
rton ptù per lettere. il rejio a becca. T)t gtà ueg- 
go %o ma con glt techi del defderto > e dt gta et - 
minât a dar fin dt quà a V. S. A" 4 i primi ab- 
brautamenti ton l'antmo. £ le pregt per fine ognï 
maggior contentez.*.*. TH Trentt li ai, dt Genart. 
tCi6. 


AL SIG N OR CARDINAL 
de' Medici. 

A Fiorcnza. 

N Je que aile grande /^e V. S. \d m * e doue v* 
la dtgnita del Cardmalato rtec'vcr da le t 
von men dt fplendore , che dargltene. Onde non è- 
mara'vtglta , fe la fua promtUone t feguita ettr 
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ptuyes & de vents : Un Hyv^r enfin qu’on peut, 
dire lans Hyver. Mais je l'ay porté intérieure- 
ment en moy même , avec de (ombres & rriftes» 
déplai/irs que j’ay reflentis & que je relf ns , d’a- 
voir quitté la Flandre , c'efl a dire , ces très- bons 
Princes -, ces Minières d’une fi grande eflimej 
cette Cour compofée de tant de Nations ; ce Pays 
que jay pratiqué pendant tant d’années \ &' un 
nombre infini d’amis , qui ont montre une gran- 
de tendreflè en me voyant partir , & qui l’ont 
excité également en moyen me (èparant d’eux. 
Demain , s’il plaît à Dieu , je prendray !e chemin 
de Vérone. J’ay fiait ce voyage par l.'Alemagnc 
en carofle ; & je fuis venu en traverfant ce côté 
qui regarde la Lorraine , les Suiflès , & cette par- 
tie proche d’Italie. Je fonis de Flandre par Lu- 
xembourg , & j’ay paffé par les Villes de Spire , 
d’UJme , d’Aufbourg , d’Infprux ■ & finalement 
jefùis arrivé à Trente. Mars ne nous entretenons 
plus par Lettres , nous dirons le refte de bouche. 
Je vois déjà Rome avec les yeux de mes defirs . 
& je recommence déjà à vous donner d’icy les 
premiers embraflemens en efprit. Et pour finir 
je vous fouhaite toute forte de contentement, De- 
Trente le xi. Janvier \6i6. 

A MONSIEUR LE CARDINAL 

de Medicis. 

^ Florence. 

V Otre tres-iiluftre perfonne naquit pour Tes 
grandeurs , & la dignité du Cardinalat ne 
devoir pas moins recevoir de fplendeur de vous, 
qu’elle vous, en donnait. De la vient que çe n’elt 
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snfoliti apflaufi, lo , che proftffo una (ervttit si 
de-vata \erfoia fua Ser n ' * C*J'* , -vengo hora coït 
egm ptù hum tic qfietto a rallcgrarmi ce» Ut dt -vi- 
der collocata i» grade si emtnente l’lU ma Jua per- 
fana i e ptego Dte , ch' a Ut renda que fi o fuucfo 
cosi felice j corne al JacraCellegio , (f alla Chtefa 
tut ta e per rtufctr fiuttuojo. Vengo irfteme a dar 
a u et* parte > che debbo a V . 5. lll nd del ntoma c'hb 
fat ta dt Ftandrat tn Italtai & * p«JJ*r rrverente 
fcufa con lei , fe non hb peturo prtma âfhor* per 
i' impedimenta del -vtaggto fodtsfare *H obltgo del _ 
pre fente mto cffitte. I per fine le bacto humtltf- 
fimamente le mam. Dt Serrara It S.dt Fc b rare 

rft6. 


AL SIGNOR CARDINAL 
Gonzaga? 

A Mantoua, 

Î N Tiandra io dedicat con fingo! ar davotione la 
tnt a fer-vitu * K. S. llh* quand'clL pafsb cal 
Serentfstmo Signer Dstca fua padre , dt glo> tof* 
memorta per quel paeft , e quando eiia venrva de- 
fi mata ftùtefio alla profejsion mthtare , che ail 
Ecdefiafitca Hora , ch' b fegutta la promettant dt 
y. S. lli md al CardmaUto con tanto gttfro di Ju * 
JSeatttudine > e con tanto honore delfacro Collegio , 
r vengo anch'te a rallegrarmt nel ptù aÿettuofo mo- 
do che pcjjo con let dt que fie fucceffo. j* 11 * public* 
allegrez.zjt , che fene mcfra , ben pub ella per- 
Juaderfi j che confonde a f ierté la mi* pn-vatai 
J J pas 
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£ETT. DU C. BENTIVOGLIO. , 7} 

•pas une merveille , fi vôtre promotion a été ac- 
compagnée d’applaudiflemens extraordinaires. 
Pour moy , qui fais profeflîon d’étre entièrement 
■Voiié au fèrvice de vôtre Sereniflîme Maifbn , je 
viens à prelènt avec toutes fortes de refpe&s , ma 
réjouir avec vous , de voir vôtre très- illuitre per- 
(bnne élevée à un degré fi eminent * & je prie 
Dieu , qu’il rende ce fuccez auffi heureux pour 
vous, qu’il peut reuffir, & être avantageux au fà- 
cré College <5t à toute l’Eglifè. Je viens en mémo 
temps vous donner parc , comme je dois , du re- 
tour que j’ay fait de Flandre en Italie, & vous 
faire mes très- humbles excufès , fi à caufe de l’em- 
barras du voyage , je n’ay pu plût ôt qu'à pre- 
fent fatisfaire à l’obligation de mon devoir. Et 
pour finir je vous baife rres - humblempnt lçf 
mains. De Ferrare le 8. Février 1616. 

A MONSIEUR LE CARDIN At, 

Gonzague. 

. V 

Mont oui. 

# 

J E vous fis en Flandre offre de mes fèrvices aved 
grande affeélion , quand vous pafiàtes par les 
pays-bas, avec Monfieur le Sereniflîme Duc vôtre 
pere,d’heureufememoire 1 & alors vous étiez plûtôc 
defliné à la profiflion Militaire, qu’à l’Ecclefia- 
ftique. A prefent que vôtre promotion au Car- 
dinalat *eft faite avec autant de plaifir de la pare 
de fa Sainteté , que d’ho nneur du côté du fàcrc 
College , je viens aufïi de la maniéré la plus obli- 
geante que je puis , me réjouyr avec vous de 
ce fuccez. Vous pouvez bien vous perfùader 
que ma joye particulière correfpond entièrement; 



74 LETT. DEL C. BENTIVOGLÎO. # 

e che ntttno pti* dt me goda m xeder fi ben cojpi- 
rare infirme ne II ' 1 II*'* fua perfora , e l'emtnenzjt 
d'un tanto grade , e lo jflendore d' un si gran/an- 
gt*e. lo la J uppltco a fiu/ar la tardanzA dt que fi' 
ojfitto j non efjendomt fiato conceduro dt pajjarlo Je 
non horam ierrara , per haxermt troxato la ntto- 
rua délia promettent tn xtaggio , mtntre 10 tornaxa 
dt F faudra m Italta. Et a V.S. lll m * per fine ba- 
,cio humtltfiimamente le mant , e da Tito le preg» 
fignaltra rn aggi or grandi , e feltltta. ‘Dt Fer- 

zara lt <f . dt Febraro t</t(. 

AL* P A D R E, MAESTRO 
Fra Francefco Beivero dell’Ordine di 
• S. Donnenico , Predicatore Spagnuolo 
di fua Maeftà Cattolica 3 e delle Ser m * 
Alcezze di Fiandra. 

A Bruxelles. 

H Oggi finalmente to fort giunto a Roma î e 
fubtto h'o xoluto dame auxtjo a V. F‘* Lo - 
dato Dto mille xelte , ch' to fiono arrtxato fano , 
dopo si lungo xtaggio , e per si' hornda fiagtone 
da xtaggtare. Tuttaxta mt par d’ iffier rinchtufio 
relie carcert delle (it*fe stlemanne* e tut tant a di 
Gaïdar per l’alpi del Tir oie m enroba . . Se ben 
pot al fine ho haxuto , e fi agio e î e xtaggtt pttt 
fie h ce j ch'to non penjaxa , com’ho figntf: cato per 
altre me lettere a V P . Dtmant fp> ro dt bac tare 
$ pttd > a Nofiro S ignore , e di far rtxrrenzj* ali * 
J/H Signer Cardinal Borghefie. A ptn beWttgtfiJh - 
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XETT. DU C. BENTIVOGLIO. 7* 
à celle que le public en fait paroître ^ & que 
perfonne n’eft plus joyeux que moy , de voir l’e- 
minence d’un fi haut degré , & la noblefle d’un 
fàng fi augufte , fi bien unis en vôtre illuftre per- 
Ibnne. Je vous fupplie d’excufer le retardement 
de mes devoirs, ne m’ayant pas été permis de vous 
les rendre , finon preièntement à Ferrare, pouc 
avoir receu la nouvelle de la promotion en voya- 
ge , pendant que je retournois de Flandre en Ita- 
lie. Et pour finir je vous baife très -humblement 
les mains -, & je prie Dieu qu’il vous envoyé toute 
autre forte de grandeur & de profperité. De Fer- 
Tare le 8. Février 1616. 

t -HHfc **4**fc 4* -f# 

s/i ' P ERE tM 4 J T R E 

François Bivero , de l Ordre de Saint 
Dominique , Prédicateur Efpaçnol de fit 
A4 J - je fie' Catholique , & des ferenijjimet 
y iltejfes de Flandre. 

'Bruxelles. 

J E fuis enfin arrivé aujourd’huy à Rome , Sé 
auflî-tôt j’en ay voulu donner avis à vô r re Re- 
verence Dieu (bit loué mille fois , de ce que je 
fuis arrivé en fanté , après un fi long voyage , & 
unefailon fi fâclietife pour voy.-.ger. Il me fem- 
ble que je fuis toujours renfermé dans les priions 
des poêles d' Alemagne , & que je cahote toujours 
en carofiê parmy les Alpes du Tyrol : Bien que 
j’aye eu enfin & la faifon & le voyage plus heu- 
reux que je ne penfois ; comme je vous ay déjà 
fait connoître par mes precedentes. Demain 
jfe(j?ere de baifer les pieds à «être S. Pere , & der 
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du fera pot a glt altn olhght de lia Corte ; la quale , 
o corne truo'vo mutata ! Penche apena 10 poflo 
par lame , eflendovi a fer a gtunto, Jiiceva du Ti- 
que V. P, Jolamente qurfio mto primo auvifio per 
hcra > ne le paia poca fintf^a d'amore i'eflermi io 
rubbato a mill'altre occupation i per darmt a quefitt % 
}o afiettava di ricever qui lettere fue. Ma t o il 
conto de'gicrni , o l’impatienta de l gu fl o m'hann» 
titgannato. sil Padre Confe flore deli’ Arciduca Se- 
rtxnflimo bacio afl'ettu o fument e le mani , Çfl a 
P, prego per fine ogm -ver* bene, D i \oma li it. 
fit Marzjo i6i<S , * 


AL MPDESIMÔ. 

A Briiffdles. 

H T.bbi poi le lettere dt V, P, ch'io afl?ettava- y 
e fe bene un foco piu tardif non pero con 
mm or placer* , Godo infimtamente , che'l nuovo 
$îuntto habita dato si buont pnmifij ; e fipero a 
che ccrrifponderanno fempre maggier/nente an corn 
i progrejit, Che dt me fia per rejlar la memorta M 
che V . P. mi figmjica , debbo certo tn qualche parte 
J perarlo ; pcrJhe mi fin partit » d> cofla quafi pti* 
Fiammingo , che Italmno. Il C axai ter Majio Re- 
fit dente dt cote fie Ser m ‘ Altelffe mi yifito quafi 
jttbïto j e s'imagini F, P . fi habbtamo parlatojdi 
Ftandra , e fe qurfio congrefjo ha ravivât o tn me 
il Jinfi de gh oggcttt Fiamtnmght. Ma per hora 
}afii»mogli. Io fut pçi raccolto con fomma béni - 
gmt a da Isofiro Sonore , e dall'lli «• Rorghefie i «i 


Digitized by Google 





tETT. DU C. BENTlVOGLKX Jj 
foire la revercnce à Monfîeur le Cardinal Bof- 
ghefe. Je fatisferay enfuite plus à loifir aux au- 
tres obligations de la Cour : o que je la trou- 
ve changée ! Quoy qu’à peine en puis-je parler , 
r étant à peine arrivé. Rtcevez donc feulemenC 
pour cette fois ce premier avis ; & ne vous ima- 
ginez pas que ce foit une petite preuve de mon 
amour , de m’être dérobé à mille autres occupa- 
tions , pour me donnera celle- cy. J'efperois dt 
recevoir icy vos Lettres : Mais y ou le nombrt 
des jours , ou l’impatience du plaifir dPont trom- 
pé. Je baife très affeélueufement les mains au 
Pere Confellcur du Sereniflime Archiduc. Et pour 
finir je fouhaite à V. Rcverence toute forte d« 
bien. De Rome le 16. Mars 1616. 


****** «$ 

V 

t A*V M K me. 

Bruxelles .• 

X’Eas enfin les Lettres de vôtre Revcrence que 
J j’attendois , & quoy qu’un peu plus tard , ce ne 
tut pas pourtant avec moins de plaifîr. Je me ré- 
jouys infiniment , que le nouveau Nonce ait fi 
bien commencé 5 & j’efpere encore que les pro- 
grez en feront toujours plus grands. Je dois cer- 
tainement efperer en quelque maniéré , que l'on 
fefouviendra de moy , comme V.R.mclemar- 
que j parce que je fuis party de là quafi plus Fla- 
mand qu’italien. Le Chevalier Mafio , Refident 
de leurs Altefles Serenifiimes , me vifita prefque 
auffi-tôt } imaginez-vous fi nous avons parlé de 
plandre , & fi cette conversation a réveillé en moy 
les idées des objets Flamands Mais laifions-les 
«our le prefeut, Je fus rcceu avec grande bonté 

G üj 
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potrtt dire quanto fodtsfatttonc mcflr.mo d'huroff*' 
r.tcevut* del mto pajfato fejvttto. U che mi fa ff>e- 
rare , che non Jiano forfe per lafctarmi ottofo in- 
quaUhe nuova occftone , che nafca d adoprurmi - . 
ne II’ auv entre. Edi g/.i fi pari* di due più profit- 
nu tmpteght , l’uno 3 ctoè , délia Nunctatura dt 
JEranaa , che neccfjariamente fi deve provedere 
ben prtjlo 5 e l'altro dt quella di Germa,./* , che fi 
fît» per 'vacante anch’iffa , karendo quel Nunuo 
y demandât* 1/cenz.a più -c oite . Il fenfo dt PalaOiZ-9 
non ft pénétra ancora ; ma quel délia Corte fempre 
curtof* , e che moite 'vol te tlegge prima dcl Vren - 
ape j par che dcjltnt finhora me più d’ognaltr o, 
per l'ur.o dt qutjlt due enrichi. In Germania i 
f redit j le ftufe , e te t a-volc mi fanno maggtor 
p aura 3 che t on fanno t negotij. slli'mcontro molto 
fi u tn Irancta t negotij > che l’aria , e quel vtvere. 
ïn tanti ar/nt dt îtandra > non ho veduto altro dd~ 
quel Itto vicino che pr ocelle tempe fie , e naufiagtj 
nel mare dt îrancta. E tuttavtu rejia , o Minore 
qutfio Ee, o pocojuort dt Mtnorttàh e per con- 
fjguenft 3 o 'vacillante il govemo , o tn pertcola • 
tpantfjio dt vactllare. Qnd’ho ragton dt temere 
que lia Jorte dt pelago i tiquait dtfua nattera an- 
che e tempe flofo > quand s più quteto. Deila ’Run- 
tiatura dt Spagna , t on habit. cm che fperare , per -. 
che non ft mutera Nanti o per un gran petit/). Ma, 
più tofio che vtvere tn otio , a me jarebbono cari 
tutti gli tmpieght , non che i due accennati , i. 
quali fono de’più rtguardevoli , che pofja dar la 
Sede Apoflolica. Jntanto mi nefce fuort dt modo- 
foggetta > e fafiidtcfa ia pre fente vita dt Roma J 
rijpetto mafime a cote fa K ch’ ta gode va si libéra , 
« si piacevole in îiandra. Qui vtftte perpétué ,, 
corteggt frequenti , fonno , e ctbo rubbato ; vint , 
ske peccan nel dolce ; art a , ch' eccede nel grave'-, cort~ 
yerfattoni > che fntfeon ntl. utirato » Jcrvftùfctt%*> 


9 


Digitized by Google 



. tETT. DU C. BËtfrTVÔGtîtf. Ÿ9 

3e nôtre S. Pere , & de Monfieur le Cardinal 
Borghelc ; & je ne Içaurois dire combien de fa- 
tisfa&ion ils témoignent avoir receu de mes fer- 
vices pallcz. Ce qui me fait elperer que peut- 
être ils ne me lailierom pas oriifs en quelque 
nouvelle ocçafion , qui le pretèntera pour m'em- 
ployer à l'avenir. Et l’on parle déjà des deufc 
emplois les plus proches ■ fç ivoir , l’un de la Non- 
ciature de France , que necelfairement on doic 
remplir bien-tôt - r & l’autre de celle d’Alemagne,* 
que l’on tient aufli pour vacante , le Nonce ayant 
demandé congé pïufieurs fois. On ne pénétré - 
pas tfncore le lêntimcnt du Palais; mais ilfem- 
ble que celuy de la Cour , qui eft toujours cir- 
ricufe , & qui choifit pïufieurs fois devant le ['rin- 
ce , me deftine jutques à prêtent , plus que pas; 
un autre , pour l’un de ces deux Emplois. Ety 
Alcm-gne , les froids , les poêles & les tables , me 
font plus grand peur que les affaires. En France 
au contraire , ce iont les affaires , beaucoup plus 
que l’air & la maniéré de vivre Pendant tant 
d’années que j’ay été en Flandre , je n’ay ven 
autre choie de la proximité de ce bord , que des- 
otages , des tempêtes & des naufrages , dans là. 
Mer de France. Et le Roy eft toujours Mineur, 
ou fort peu hors de Minorité ; & par contequent 
le gouvernement eft changeant , ou en danger 
manifefte de changer. De là vient que j’ay rai- 
ion de craindre cette forte de Mer , qui de & na- 1 
ture même eft rempêtueufe , quand elle eft plusl 
tranquille. De la Nonciature d’Efpagneil n’y a 
*ien a efpercr , parce qu’on ne changera pas le 
Nonce de long- temps. Mais plutôt que de vivre 
dans l’oifivetê, tous antres emplois, & même - 
les deux fufiiits , qui font des plus confiderable$ 
que le S. Siégé Apoftoliqtie puiffe donner,, me - 
for oient agréables. Cependant , la vie que j« 

G iiij 
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condiment o dt hbertà i e mtta tnfomm a tutta dif- 
ferente da!U pajfata. , E quel ch"è peggto , non 
hauro qui l'efiate fief ca dt ftandra , e quelle no fin 
afette amenifitme dt Brujfelles . Ma non piii in que - 
fia lettera, Al neftro Va dre ConfeJJore ifolttt ba- 
damant, E per fine a K P. prego ognt maggtor 
bette, Di Roma li to. d'Aprile iCit . 


L 


AL MEDESIMO. 

A Bruflellcs. 

S Crimo que fia lettera a V. P. con mano piit tofiè 
con-v ale fiente , che fana. Con altre del mto Se- 
gretario le far à gtunto Cauvifo délia mia indtfpo - 
fitione. Hora io medefimo le in'vto quello délia fa- 
mità , chb ncuperata. Ma fin tuttamia molto lan- 
guide. Sempre dubitat dt que fi' art a } e prit ancora 
di que fia Mita. Apena comtncib tl caldo , che fen- 
t tj alterarmift tl fangue ; l'agitatione l'infiammb 
tnaggiormente , e fi naccefi la fibre. O' che fiera 
fite h'o patita ! o ché mtgtlie crudeli h'o fifferte ! 
Ma pur ch'/o non ricada dt nuovo , perdero -volen- 
4teri ognt mémo r ta deli tndtfpofittone pajfata , 
Quant' ho deftderato in quefio mto male dt goder la 
‘&nverfatitne dt K. P- ! e quante moite nie rifit - 
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fcnene à prefent à Rome me femble extraordinai- 
rement fujette & ennuyeufe; principalement à 
l’égard de celle que je paffois avec tant de liberté 
& fi agréablement en Flandre. On fait icy des vi- 
fites perpétuelles ; des cortèges frequens ; le fom- 
meil & le repas à la dérobée ■ des vins qui ont 
trop de douceur ; un air qui pafie le modéré } des 
converfâtions qui ne finiirent jamais ; des fewi- 
ces fans liberté i & enfin une vie toute differente 
de celle qui efl pailée. Et ce qaiefi: pire, îê n’au- 
ray pas icy l’Eté frais de Flandre , & nos agréa- 
bles promenades de Bruxelles. Mais n’en parlons 
pas davantage dans cette Lettre. Les baifes-‘ 
mains accoutumés à nôtre Pcre Confetfeur. Et 
pour finir je vous fouhaite toute forte de plu» 
grand bien. De Rome le io Avril 1616. 

1* . 

m km m m km km «mkm km m 

m 

V M £' M E. 

: 'Bruxelles . 

J ’Ecris cette Lettre à V. R. avec une main plû- 
tôt convalefcente que laine -, par les preceden- 
tes , qui êtoient de la main de mon Secrétaire % 
vous aurez rcceu la nouvelle de mon indifpofition: 
6c à prefent je vous envoyé moy-méme celle de 
la (ànté , que j’ay recouvert. Mais je fuis tou- 
jours bien languiffant. J’avois raifon d’appre- 
hender cét air , & plus encore cette maniéré de 
vie. A peine le chaud commença- t’il , que je 
fentis mon fang.Yalterer , l’agitation l'échauffa 
davantage , 3c la fièvre s’en alluma. O quelle 
étrange. loif j’ay endurée ! O quelles cruelles veil- 
les j’ay louffertes ! mais pourveu que je ne rerom- 
pas de nouveau , je perdray volontiers tout le 
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7 >ata 4 ,Ue orecchte la c ancra tromba dejttot ferma- 
nt ! aller a p/à brevt , che feno psù tunght 5 e pten i 
dt dolcczxa ptù adora , che p/à vtbran jMimtm dt 
J pavent 0 la quelle vigttie y ho rammemoruto 

mille volte a me JÎ<Jjo t n ojfrt v taggt r ed\- nver- 
fa,edi Cambra t , e dt Mart morue e quelio che 
faccmmo m parttcolare mtUtarmtnte con l'ejerctto 
fiel lajitgo , che fù data a glt heretit d’ A cqutjl 
grano i tnjieme con tutte l'altre nofh e rtereanoni 
ftà joavt i e ptù domejhche dt EruJJelles Ma tor~ 
ne a t Roma, aile m te coje prejentt. Veggo in 
e£e l' ■mpatttnz.a dt V. P, e le conjejjo anch’/o con 
• ogftt candore la mta. Se guardajjt alla Cor te , Jarei 
dt già N»nt/o i e dt là dall'alpt , non che aile ripe 
del J'cvere. Ma da Palaz&o venget. gît tmpnght 
e hon dalla Carte i ta quale Je ben moite volt» 
‘legge i moite amora l'wganna Dal vero 0 >a- 
colo du n que btfogna , che ft foolga l'entgma d<gli 
acccnn.it/ due cattcht Inta.to t jegua chc vu oie 3 
to dt g/a jl'o con t'antmo préparât 0. JE per fine Mai 
non ancora. Al Padre Confcjfbre 10 Jcrtjit da $p t ~- 
ta , e mat non ho havuta rtjpojia. l'rocurt K, P, 
dt fapêre Je la lettera glt cap.to, Non glt ho peù 
fentto ptu j perch’to ho Jltmato , che ftano egnai. 
min te Jue le lettere x ch‘ to Jcrtva a V. {\E, q un Jim. 
mjco , eprege Dto , chc /’ uno , e l’ait > 0 lungament. 
te confervt. Dt Ramait //. dt Giugno 1616. 
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fôuvcnir de i’indifpofitiori palTée, Combien j’ay 
defiré dans mon mal de jouyr de la converlation 
de V. R. & combien de fois la trompette refon- 
nanre de vos Sermons m’a frappé les oreilles ! Plus 
ils font longs, plus je les trouve courts -, & plus 
ils lancent de foudres d’épouvante , c’cft alors 
qu'ils me femblent plus remplis de douceurs. Pen- 
dant ces veilles j’ay repafle mille fois en moy- 
méme nos voyages d’Anvers, de Can bray , de 
Marimont ; & particulièrement celuy que nous 
fîmes avec l’Armée , quand on châtia les Hercri- 
ques d’Aix-la- Chapelle } & toutes nos autres plus 
douces & plus familières t$mvcrfàtions de Bru- 
xelles. Mais je reviens à Rome , & aux affaires 
que j’y ay paclèmement. Je vois l’impatience put 
vous avez de les voir reuflir ; ‘ je vous avoué auflî 
avec ûncerité , que je n’en ay pas moins que vous. 
Si j’en crojois le bruit de la Cour , je le; ois déjà 
Nonce Su de-là des Alpes , & même au bord du 
Tybre. Mais les Emplois viennent du Palais, & 
non pas de la Cour , elle choifît bien fouvent , 
mais fouvent elle fe trompe. Il faut donc que 
l’Enigme des deux charges faillites foit expliqué, 
parle véritable Oracle. Cependant, arrive ce qui 
pourra , je fuis tout prêt de partir. Et pour finir; 
mais non pas encore : j’écrivis de Spire au Per'e 
Confeflcur , & jamais <e n’ay eu de réponlè. Tâ- 
chez de fçavoir s’il a receu ma Lettre. Je ne luy 
ay pas écrit dipuis , parce que j’ay crû que mes 
Lettres font également pour vous & pour luy. 
Je finis icy ; & je prie Dieu qu’il vous confervfr 
long temps l’un & l’autre. De Rome le iy. Juin; 
16X6. ' 
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AL MEDESIMO, 

* 

A Bruflelles. 

F inal mente fù fia oit o V en igm a. Eccomi Nünti» 
dt Francia i e tutto di gtà co'l penfiero nuo- 
lamente fuort d'italta. "Ben so i che V. 'P. il Fa- 
cile ConfeJJcre t e tutti gît amict j e Stgr.on mtei 
dt ccfia haurebbon ’voluto 'vedermt ptù tofo in 
ï jpagna , corne fiegui ^cl Cardinal Car a fa mtoan- 
tecejjore in tiendra. Ma queHa Nunttatura non Ji 
fro'vederà fer un pc^fo , com'hb gtà fcritto ; a 
vtel refio competent tnjteme le confeguerj^e d’am- 
btdue i caricht , Çf tn ambtdue ancora , fi puo dir , 
le occafieni dt potere uniment : fernjtre alla Chtefà, 
Cran mantaggte hora è nell’uno , e neü'altro tlxe- 
der congiunte con que fit reciprochi matrtmor ij cos* 
firettamente le due Corone. Io non portera mec» 
altri ftrfi j che qutt del mio Frenctpe ï nè altri 
fejfono tjfere i fuoi , che quel di Fadre commune . 
A ben l'ha mofirato fin' hora, non havendo mai 
frocurata coja ptù 'v/xamenfe , che di -vedere unit i 
bene infieme i due Ke ; e da que fi i due poli del 
mondo Cattolico ben cçnfp nanti l’uno con l’altro # 
■f lover felict u. fin fit di reltgtone , e dt face alla 
•Cnfiiant ta in cgnt parte. In Germant a e dtchia - 
rato’Runtte Monfignor Vtf contt Cbtrtco di Caméra t 
Prelato Mtlantfi dt gran nobiltà , e dt grand/fii- 
ma afpettattone. Quattro alla mta partit a , btfo - 
gna che prima rtnfitfcht \ e cio non potra ejfere , 
■che all’entrar dt Settembre. lo xiorret di gta ejfer 
juort dt Borna ; cou timo quefi'arta , e mafitme 
■hora dt lugho , che il foie qui non rt fia Ida , ma 
£«oc%. Onde fempre ptù dubito dt dure tn quoi- 
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Bruxelles. 

B N fia l’Enigme efl expliqué; me voila Nonce - 
■ie France , & déjà je m’imagine que je fuis 
hors d’Italie. Je (ça y bien que V. R.lepere Con r 
fefiêur , tous mes amis & Seigneurs de par de-la, 
auroienc mieux aimé que j’allafle en Efpagne , 
comme fit le Cardinal Carafia mon predeceilèur 
en Flandre. Mais comme j’ay déjà écrit , on ne 
çommera de long- temps à cette Nonciature. Au 
refte , ces deux charges ont bien du rapport en- 
fembie , & on peut dire auffi , qu’il y a dans tou- 
tes les deux des occafions de (èrvit utilement l’E- 
glife. C’ell un grand avanrage pour l'une & pour 
l'autre, de yoirces deux Couronnes fi bien unies 
par ces nouvelles alliances. Je n’auray point d’au- 
tres fentimens que ceux de mon Prince -, & les 
liens ne peuvent être que ceux d’un Pere com- 
mun. 11 l’a bien tait paroître jufquesà prefent , 
puis qu’il ne s’ell jamais employé pour aucune 
cfiolè avec tant d’enipreflèment , que pour voir 
les deux Rois bien unis enfemble •, afin que ces 
deux Aftres Polaires du monde Catholique ré- 
pandent d’heureuics influences de Religion & de 
paix par toute la Chrétienté. Monfeigneur Vif- 
conti , Clerc de Chambre , Prélat Milanois , de 
grande Nobleflè , & de qui on efpere beaucoup , 
cil déclaré Nnnce d’Alemagne. Pour ce qui cfl: 
de mon dépare-, il Faut qu’auparavant le temps le 
rafraîchi ire i & ce ne pourra être qu’au commen- 
cement de Septembre. Je voudrois être déjà 
£ors de Rome , tant je crains ccc air , & princi- 
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ch'altra rt.aduta d/ nuoxo , che fit p.ù pertcolofk 
dilla paffata. Ma crfstno t mult augurtj. Défia rt- 
caduta auvifitt F. P e ch' to riera prefio foi anche 
rtfoto, DcUa pa'ttta furo tl medefimo , e défia 
quultta del utaggio H aurai defiderio dt fume 
parte su Le guerre da Civitavecchta a Maftlta , e 
provare un poco la naufea del mare , dopo i balz^t 
défit montagne. Dubito périt , che non -ut fia per 
tfier p fitggio j e ch: mi couver r a mtfurar l’alpâ 
défia S au ota , comho fatto quelle deglt Souffert M 
e del Ttroio . Ma pot che mi tocca tn forte d'auvi- 
etnarmi dt nuovo alla Ftandra , cht sà , che non 
poff'a an cor a nafeer qualche occ.ifione dt nueder V. 
P. tn Partgt , b la tntornoi E sb ch'ella nudrtrà 
‘volcntten par/mente que (lu fperanz.a dal cant m 
fuo. lntendo , che tl Mg,/or Ducu dt M onteleone M 
il quair hà condotta la kegina fiofa a martto in 
Francia , refera partmenre cm negotij del Re 
Cattoltco per qualche tempo apprcjj'o il Rè Cri - 
jfitantfitmo. Grau Cavalière mi dtton tutti , ch'egli 
è , per bonta , gentdeffa , e vaiore, £ la qualità 
défi’ tmptego rnofira tn lui molto ben le préroga- 
tive del mérita, lo dt cto godo infintcamente per 
F oc ca fi one , c haurà dt correfondenft nelle café pu- 
bh che ilmio mmtfterto co'l/'uo. Ne potret dire il 
gufio , che Jentt >b ancora dt yedere Ambafctatore 
dt cote (le dlteffe tn Partgt tl siofiro Stgnor Fer- 
d tnan do du Rutfcot t fi'efcamente ritornato datif 
Ambafciaria d’ m lnghtlterra. O quante cofe dire- 
nt o , e dt quant e fortt 1 ma dt F tandr a Le ptù i e 
non poche tn parttioiare dt F. P. la quale an cor - 
che lontana , faremo pre fente a tutti / noflri con- 
gre fit E per fine al Va d>e Cfinfejfare bacto le mani M 
Çf a lei pre go ogm ver a benc. 'Di %oma lt //, dt 
Lftglto tfijf. 
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paiement a preient au mois de Juillet 5 parce 
•qu’icy le Soleil n 'échauffe pas, mais ii brûle. C’eft 
pourquoy j'ipprehende toujours qu’il ne m’arrive 
quelque autre rechute , qui foie plus dangereufe 
que laderniere Mais laiffons la les mauvais au- 

Ê ures. Je vous fis fçavoir ma rechute , & comme 
len-tôt après j’en êtois rétabli. Je vous feray 
(çavoir de même mon départ & mon voyage, 
jf'ay envie d’en faire une partie fur les Galeres, 
depuis Çivitavecchia julques à Marfciile, & d’é-* 
prouver un peu le dégoût de la Mer-, après les 
cahos des -Montagnes. J'aoprchende pourtant 
qu’il ne te trouve point de commodité , & qu’il 
nie faudra melurer tes Alpes de la Savoye , com- 
me j’ay fait celles des Suiffes & du Titol. Mais 
puis que le fort veut que je m’approche de nou- 
veau de la Flandre -, qui fçait s’il n’arrivera pas 
encore quelque oceafion de revoir vôtre Reve- 
rence à Paris , ou aux environs ? Et je fuis per- 
iûadéquc de vôtre côté vous voudrez bien vous 
flater d'une pareille efperance. J'apprens que 
Moniteur le Duc de Monteleon , qui a conduit 
en France la jeune Reine au Roy fbn époux , ré- 
itéra pendant quelque temps auprès de fa Ma- 
iefté très Chrétienne , pour les affaires du Roy 
Catholique. Chacun me dit que c’elf une perfon- 
uede grande capacité, bon, aff.ible, & généreux, 
I,a quali é de fon employ fait bien voir la gran- 
deur de fon mente. Je m’en réjouys infiniment j 
puis que j’auray occnfion de negotier avec luy 
p'oar les affaires publiques. Je 11e fçaurois auflt 
exprimer la joye que j’auray encore , de voir pour 
Ambaffadeur de leurs Akeffes à Paris , nôtre boix 
amy Moniteur Ferdinand de Buifcor-, qui eft dd 
retour depuis peu de Ion AmbdFade d? Angles 
terre. O que nous dirons de cho'ès ; & de toute 
force ! mais particulièrement de Flandre , & di 
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A L SIGNOR CARDINAL 
Ludovifto , che fiï poi Papa 
Gregorio XV. 

A Pavia. 

1 0 mi trouai di paffdggio in Boltgna per la min 
Nunciatura dt Francta , yuan do Tienne l’awvtfa 
délia fromottone di y. S. llL m * al Cardmalato. D i 
t/ueflo fucceffo io mi rallegrai co’l Signer Conte fuo 
fat elle fubito tn lece e mt rtferuat a p affame poi 
con lei ft'Jfi* il douuto offitio qui da Ferrara con 
lettere. Ma non cosi tojlo ut gtunfi , che r/cadei 
infermo d’una indfofttone pat a a m Borna. Flora 
che per dtutna bontà to me ne truo’vo nforto , -ven- 
go a rallegrarmi ,nel ptù rruerente modo che poffo, 
con V. S. jU mi di uederla collocata m quel grado , 
ch'era douuto anche prima , aile [ne cou digne 
fattche dt Rama , à y utile che dopo e/la ha con- 
fn, ouate si degnamente tn Bologna j che tanto ptù 
a! utuo faranno tn lei ap par ire l' emtnenza del mé- 
rita y quant o p/ù jieglt occht publia eUa ne confe- 
gtttfce hora la rtcompen/a del premio . Vengo tnfte- 
rne a dar quel ragguaglio , che debbo a V. S. lU m * 
de/l* mia partfta dt quà in conttnovattone del mi » 
vtaggto, Nel quale procurera, che mi /accéda di 
poterla , rrvertr dt prefenzA j per r teinter e parti - 
& l arm ente du lei , conforme all'ordtne h au ut o in 
#gm* t queU' tnfçrmamne délie cofe dt Lombar- 

y.R. 
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Y. R. qui fera prefente à toutes nos converCi- 
lions , quoy qu’elle en foit bien éloignée. Ec 
pour finir je baife les mains a» Perc Confeflèur 
& je vous fouhaite toute Ibrte de bien. De Ro- 
me. le ij Juillet 1616. 

V* MINSItVR LE CARDIN AU 
Ludovijio , qui fut depuis le Ptijfe 
Grégoire X p r * 

î Pa-vie. 

J E paifiy à Bologne pour aller à ma Noncia- 
cure de France, quand l’avis de vôtre promo- 
tion au Cardinalat arriva. J’allay auffi-tôr en 
témoigner ma joye à Monfieur le Comte vôtre 
frere ; & je differay julques à Ferrare de vous 
en faire mes compiimens par Lettres. Mais je 
11’y fus pas fi- tôt arrivé , que je retombay malade 
d’nne indifpofition que j’avois foufferte à Rome, 
A prelènt que par grâce de la bonté divine je rne 
trouve rétabli , je viens avec autant de Efffpe.â: 
que je puis , me réjouir avec vous , de vous^yoir 
elevé à ce degré , que vous aviez mérité long- 
temps auparavant , par les peines que vous avez 
prifes à Rome, & par celles que vous avez .con- 
tinué de prendre fi dignement à Bologne -, â: qui 
feront d’autant plus paroître la grandeur de .vô- 
tre mérité , que le public témoigne. à ptclèijt de 
joye de vous en voir recompenfé : je .me .fers 
auflî de cette occafion , pour vous faire fbwoir 
que je pars d’icy pour continuer mon ^voyage 
Pendant lequel je tâcheray d’avoir le bicn.de -vous 
Cihier en per bnne $ afin que félon l’ordre que' j’ay 
vÇU à Rome , je prenne information de vous fiir. 

n 
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dta j ch'eHa filmera prit proportionna agit ‘M 
cht dottronno ejjer fattt da me per feruitio publie #. 
in Francia £ per fine a V. S. lll m bacio ctn ogni 
rrverenz.a le niant , pregando Dio, ch e le concéda 
tutte le profferità più defiderabtlt. T )t Ferrara là 
47 . d'Ottobre 1616, 

* f / * 

* ■ 

ü«? -m-m-mmm tmmmmm m- 

4 MONSIGNOR LANDINELLÏy 
Vefcovo d’Albenga. 

A. Roma. 

P Reuolfe al fin l' impatienta. Et hora lo coh- 
feffo a V, S. R mt f perche ueramente io partif 
Ha Ferrara , prima > che fofii tn termine dt par - 
Time. Ma che ? non farci mai guartto fotto l’ofctt- 
rîtà dt quel ci cio , Çfi tn qui Ha corna dt fango t e 
Hi canne. M’imbarcat fui Pb } ma prefo me ne pcn- 
ttj J perche mt par eu a dt ntornare in dietro , tn- 
>vece d’andare inanfg 5 tanto lunga , e molcfia mi. 
riufdua que lia nauigatione contro acqua. In mode: 
, ( f. e n0 n uiddt t’hora dt mettermi m terra a Gual- 
tieri. Qffiui mi trattenni co'l Mar chef e mio fia r- 
tello tre giorni , a ripigliare un poco meglio le for - 
Z ç . co n le quali mtcrebbe l'antmo , e feguitai pot - 
il ùiaggto per terra , e uennt in due giorni a Cre. 
mona , tn due altri a Pa-uia , (f m uno } e mef- 
7 o a Cafale-d : Mon ferrât 0. Con una lettica dcl St~ 
gnor Prenc/pe dt Guafalld feci queflo utaggio. lit 
fîafiile pajpü tl compliment 0 che btfognava co’l Sri 
gnor Duca di Mmtoüa , che u’era giunto tl di inxn- 
& î Ç$ io me- nandat dopo à T rmo , fette mtglta- 
Imtano ,,e ui dimorai un giorno , alloggiato nelUi 
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les affaires de Lombardie , & que je me régie 
fur ce que vous jugerez plus convenable aux de- 
voirs dont je me dois acquiter en France pour 
le fervice public. Et pour finir je vous baifé les 
mains avec toute forte de reipeét , priant Dieu 
qu’il vous donne toiîtes les profperitez que vous- 
pouvez fouhaiter. De Ferrare le vj. Octobre 
I6i 6 . 


*4 tJMONSEt G NE*VK 

LandineUi > Evêque d' Albenga^ 

Rome. 1 

E Nfîn , l’impatienGea eu le deffus. Je vous 5 
l’avoué à prefènt , puis qu’à vous dire vray„ 
je partis de Ferrare avant que je fujlïè en êtac 
d’en partir. Mais quoy , je n’aurois jamais guerii 
dans l’obfcurité de ce climat , & dans ce nid de- 
bouc & de cannes. Je m’embarquay fur le "Po 
mais je m’en repentis bien-tôt , parce que je* 
croyoïs reculer au lieu d’avancer -, & ce voyage 1 
contre le fil de l’eau me paroiffoit- fi long & fii 
ennuyant que je ne croyois jamais voir- l'heure* 
de defeendre à terre à Gualrieri. J’y demeuray' 
trois jours avec mon frere le Marquis , pour re- 
prendre un peu mieux mes forces , qui me don- 
nèrent courage de continuer mon voyage p^rc 
terre. J’allay à Crémone en deux jours , & de lài 
à Pavie en deux autres, & en u^&demyà Ca— 
fal de Montferrat. Je fis ce voyage dans une li- 
tière de Monfieur le Prince de Guaftalbi A Cav 
fàl je fis mes complimens à Monfieur le Duc de: 
Mantouë , qui y ètoit arrivé le jour preceaeftt 7 , 
8c je mien allay enfyite à Trino , qui eft à feptt 

H iji 
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medef ma cafa , dove fi trattiene il Signer Cardi- 
nal Ludoutfio , infeme co’l Stgnor di Ht thune sim- 
bafeiatore fit aordtnarto dt Francia fer occafione 
del prefente trattato , ch'c tn mano lero. D el trât- 
tato l’ uno t e l’altro mi d’ede parte i e me ne parla 
moite a lungo ancora il Stgher Don Pietro dt To- 
ledo G ouernator dt M lano , che uifitat tn un lue - 
go là apprtjfo un mtglio £ ccs'i fcdtsfatto chrbbt 
itc[U>l, ch' t$ doueua ne II' occafione dt quoi con - 
grefit , me ne vennt uerfo Turtno , doue fon gtun - 
te tn un giorno t e me^o , apunto hoggi , che fia- 
mo ail: it E de Irrite utaggto fin qui , tanto bafii „ 
T)ella m a ccnualefcenzjt , c/uello che pejfo dire c t 
che dt cenualefcente fon fatto hormai fano. Ho ri- 
pighato forzjc , fonno , appettto , utgor dt fptrito, 
a tllegrta d'antmo , e non mi manca altre ad ejjerc 
istieramente fane , cbt il nmettermi un poco pat 
tn carne. Il ‘ht (fera , che fegusra prima forfie dt 
f^Jfar l'alpt ; le qualt btancheggtano qu'à d'ap- 
frejfe , fparfe dt noue ptù tofo , che ptene. Onde 
far a facile hors 9 il pafia> le ; e fin qui la fiagtone 
non -potrebb’ejfer p>à favereuole al m o viaggio, 
FJ on h'o trouato qui tn Turin o il Stgnor Jiuca , 
<e (fende antUta fua jilteTffa ad un luoge chiamate 
Ma. fine , ch’e lontanç dt quà uentt mtglta , doue 
fono per abboccarfi tnfieme il Stgnor ( ardtnal Lu- 
doufto , Jua sllt-zj^a , tl Stgnor dt Bethune. 
JhJel rrfio per tu rte tl paefe , doue fine pe.ff.it o , da 
Cafale 1 H quà , ognt cofa è in arme, L'accomoda - 
mente, fi tratta cen gr.m caldezx* 5 me le dfficoltà 
ch'incontra (on grandi ancora. Ptaccia a Dto dt ri - 
dur l' Italta alla prima qu e te , e per tntereffe mie 
par mente , pewhe fen'^a dubbto fe non fi drpongon 
que (le arme d’ ttal a , nufetranno a me torbtd- fuor 
dt modo que fit prnctpij délia mia nfiden^a dt 
Francia. Q fit tn Turtno mt fermera tutto dtmani. 
Sono ho fit te dt tAonfignor Nuntto t che mt tratta 
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milles de là ; j’y reltay un jour dans le mênwlo- 
gis , où êlou Monfieur le Cardinal Ludovifio 
avec Monfieur de Béthune , Ambaflàdeur e*- 
rraordinaire de France , pour terminer le Traité 
dont l’accommodement eft remis entre leurs 
mains. Ils me communiquèrent l’un & l'autre ce 
Traité, & Dont Pierre de Tolede., Gouverneur 
de Milan , que .je fus voir à un mille de la , m’en 
parla encore bien au long. Et ainfi , après que 
j’eus fait ce que je devois touchant ces conféren- 
ces , je m’en vins vers Turin , où je fuis arrivé 
■en un jour &dcmy, julb ment aujourd’huy , que 
nous lbmmes au 16. C’ell aflez parler de mon 
voyage. Ce que je puis dire de ma convalefccn- 
ce , efl que de convalefccnt je fuis à prefent en 
bonne fanté. J ay repris des forces , du fommeil, 
de l’appetit , de la vigueur d’efprir , de la joye 
dans l'anie , &-iI ne me manque autre choie pour 
‘être entièrement fain , que de me remettre lin peu 
plus eh bon point. Ce que j’efpere qui viendra 
peut être auparavant que de palferles Alpes, qui 
blanchi/Tent icy prés , êfantplûrèt parfemées, que 
pleines de neiges. C'eit pourquoy , il fera facile 
de les palier. La faifon jufques à prefent ne pou- 
voir être plus favorable a mon voyage. Je n’ay 
pas trouve Monfieur le Duc à Turin ; parce que 
fbn Altcfie ell allée à un lieu appelle Mafino , 
qui elt éloigné d’icy de vingt milles, où Monfieur 
le Cardinal Ludovifio , fon Altefle , & Monfieur 
de Bethune , doivent conférer enfemble. Au re- 
lie , par tout le Pays par où j’ay pafifé , depuis 
Calai jufques icy , tout e fl en armes On traire 
avec grande ardeur l’accommpdenK-nt ; mais les 
difficultés qui s’y rencontrent , font encore gran- 
des. Dieu veuille remettre l’Italie a Ion premier 
repos , & particulièrement pour mes intérêts-; 
parce que li on ne met bas. les armes d’Italie , fans 
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connonore , Çfi afifetto grandes e jpero tn Otto t % 
die et gi or ni d'art wave di tpuà a Lione. V. S. R m + 
intanto habita memorta dt me • ricambi tl mio af- 
fetto con amor pan ; e ntt JegtttU con l'antmo t» 
francia , ch' to neU'iJlefio modo accompagnera fim~ 
pre lei con la ’volwta tn Italia. E per fine te ba- 
cto dt cuore le mont, Di Turtno U iC. di Novem- 
bre t Ci (. 

t. ■ ' ' 


AL 5IGNOR CARDINAL 
Leni. 

A Roma. . 

T Roppo invero ho tardato in dar conte dt me 
a V, S. llt m * dopo * ch’to partij dalla Cor te*. 
Ma la mi a nuova tndifiefition dt Ferrara che per 
moltt giorm mt ttnne tmpedtto , m'haurà ('corner 
Jpero) apprejfo la fiita bentgnità tngran parte an- 
eora fin fat o. si pena vt giunfi } che rt cadet nuo- 
vamente infermo ; e perche la- rtcaduta fh pii* 
ta fi o fafiidtoja , che grave , penat ptù d'un méfié 
a rtjorgerne. Finalmentc poi co'l divino favorc mi 
fefi in vtaggto , e finhora io l'ho havuto si pro - 
jpero j che non hauret potuto défi de rare , nè fiagioné 
ptù dclce } nè fil rade ptù facile, Pafifat perlo ftatù ■* 
Mtlar.os e dopo (fiere uficito degli fihrepiti militari 
dt Lombardta , vennt a Tmrino y Çfi h'o fatto poi 
il camino dell'alpt con fiomma piacevole/tfija , e di 
g/à mi truovo dentro aile porte dt Franc/a tn Lia- 
ne y hojptte dt Monfignor Arcivefçovo, Sud Mo»- 
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doute les commencemens de ma relidence ei» 
Prance me caulèront bien des troubles. Je reftc- 
ray à Turin demain tout le jour. Je fuis logé chez 
Monfieqr le Nonce , qui me traite avec grand 
honneur & afïèéïion -, & j’efpere en huit ou dix 
jours de palier d’icy à Lyon, Souvenez-vous ce- 
pendant de moy , & ayez un amour égal à l’af- 
fèâion quej'ay pour vous. Suivez-moy d’clpriV 
cn France , & je vous accompagneray toujours 
de volonté en Italie. Et pour finir je vous baile 
les mains de tout mon cœur. De Turin le i#> 
Novembre 1616. 

V* tMONSLEVR LE CARDINAL. 

Leni . 

Rome, 

J ’Ay en vérité trop différé de vous donner de 
mes nouvelles depuis que je partis de la Cour : 
Mais ma nouvelle indilpofition de Ferrare , qui- 
m’incommoda pendant plufieurs jours , m’aura 
( comme j’elpere ) exeufé en partie auprès d& 
vous. A peine y arrivay-je , que je retombay ma- > 
lade de nouveau ; & parce que la rechute fut plus 
fâcheulè que dangereufe , j’eus de la peine plus 
d’un mois à en revenir, Enfin , grâces à Dieu , je 
me remis en chemin , & julques à prêtent le 
voyage m’a été fi favorable , que je n’aurois pu 
* fouhaiter une làifon plus douce, ny des chemins 
plus aifés. Je paflày par l'Etat de Milan , & après- 
que je fus hors des bruits de guerre de Lombar- 
die , j? vins à Turin : J’ay fait enluite le chemin*, 
des Alpes avec grand plaifir, & je fuis déjà aux; 
portes de Fxance i: c’eft à diie à Lyon , 01I' je fui$- 
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Jtntfe mt portarono in fedia t Maroni , the meri- 
tan tl nome dt camo%fifi*ptu tofio che d 'huommi, 
Vanno fer Le balTfi t corne fer terra piana -, font 
induratt al fieddo , Ç< al ventoî t quanta s’attrim 
flan glt altrt , tanto s'allegrari tfit- dt flar fia il 
ghiaccio t e la neve. La mta dcvonone wfiriit* 
nierfio V . S. Ih n * t e la fiua JingoLare humanita verfio 
dt me m' fanr.o fperare } in' cita fia fer ricever pia- 
stre da que fia breve relation , cht le ho data , e dtl 
kuon vtaggio t ch t fin qui ko go dut o t e dtllaprt- 
fperafimta j con la quai mt rttmcwo. E per fine 
le bacto humihfiimamente le muni. D t Liane U 
+9- d; Novembre 1C1C. 


AL S 1GNOR AGOSTINO 
Pallavicino. 


A B.oma. 

H O' firittt forfie io prima a V. S, ton la vt- 
lonta , ch' e lia a me con la penna. E v fra- 
gmente ècosi. Dtfiderat di fcriverle fin quando if 
ara m vtaggio , e pot al mio arrive a Par; gu 
■Ma pervari) dfiurbt m'hà btfognato dtjferir quefi' 
cjfitto st oltre , ch' al fine mt Jon vtduto prévenir 
da quiilo délia Jua corttfifiima ht fera. Che V. S!. 
fient fie il dsfipsacere t che mt ficnve per la rlitova 
ncaduta mia di Fer tara } to ne fono cos't perjuafio >„ 
che non pair ci darne maggior fcde a me fiijpt. 
OTroppo mi favori ella m Roma ; troppo moflr'o 
.d’amarmt. Ma dt gia fiono m Ftanoa 5 e dt gt à 
*tn luon termine dt fanita , Dto lodato, H) godât o 
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logé chez Monlèigaeur l’Archevêque. Les Ma- 
rons , qui méritent plutôt le nom de Chamois 
que d’hommes, me portèrent en chaite fur le 
Mont Senis. Ils vont parmy les rochers & les 
précipices , comme s’ils êtoient au milieu d’une 
plaine : ils font endurcis au froid & au vent , & 
ils fe réjouyfl’ent autant que les autres s'affligent 
d’etre parmy la glace & la neige. Comme j’ajr 
beaucoup de refped: pour vous , & que vous avez 
bien de la bonté pour moy , j’ote elperer que 
vous prendrez quelque plaifir a cetre petite Re- 
lation , que je vous ay Æbni^ée , du bon voyage que 
j’ay fait juiques à prêtent , & de l’heureux état 
de ma famé. Et pour finir je vous baife tres- 
humblement les mains. De Lyon le 19. Novem» 
bre 1616, 

A MONSIEUR AVGVSTl 

- Pallavicits. 
yl Rome. 

m 

J E vous ay peut-être écrit de volonté , aupara- 
vant que yous m’eu fiiez écrit avec la plume ; 
Et c’eft la vérité 5 J’eus la penfée de vous écrira 
dés que j’ètois en voyage , & enfuite à mon ar- 
rivée -à Paris. Mais plufieurs grands embarras 
' m’ont. obligé de différer fi long- temps à vous ren- 
dre mes devoirs, qu’enfin j’ay été prévenu de vôtre 
obligeante Lettre. Je fois tellement perfuadé 
que vous avez eu autant d’aïïhétion que vous me 
marquez de ma nouvelle rechute à Ferrare , que 
je ne poutrois pas me le perfuader davantage. 
Vous m’en aviez donné trop de marques à Ro- 
me i Se rons aviez allez fait coiuioure l‘affe#i<M| 
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ÿ» LETT DEL C BENflVOGLIO. 
îtlpiùfelice viaggio , che pote fit dejiderare -, e da 
quelle Mae fi a jono fiaio raccolto cond/mofirat/ont 
dt fommo honore t e bentgnità. Cosï trovafit to 
■ptti quiète lecofedt quefio Regno ! Glt humortnon 
fojfone ejfere quafi fin altérait tn Carte , e fuort 
di Cortèi e far a mtracolo tn^ero je non fuccedç 
qualche gran movtmento. Se ben que fl t mtracoli 
j:„ famtliari alla Francia ; la quale tn mille t e 
ducento annt dt Monarchta , nhà pro-vatt altre- 
tant , fi puo d/re , di turbulente, il moto , e la 
qutete alterna» lo fiato deglt altrt Regni. 1 n que- 
fio , o non hà luogo la qgtetë i ofiar/fce al medefimo 
tempo , che nafce. Ma per hora non ptù, Xonman- 
cherà mater ta infiomma da Relation* > e faremo pot 
il paragone dt que fie M iranc/a con quelle dt ftan- 
dra £ per fine a V. S. bacto mille vol te le m*nt B 
pi Parigt il primo d / febraro ifty. 


*AL SIG. NO R CONTE 
Annibal Manfredi Ambafciatpre 
di Ferrara. 

A Roma. 

X E turbulente di f rancia , che m'hanno fatta 
cadete tn si lungo filent io con y. s. lU^ n'hau- 
ranoofatto ancora per me la Jeu fa. Gtunjt a Pu- 
pigi^àtc di fi? era prépara qucfi'ultim* com* 
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><jue vous aviez pouj^nioy. Mais ,• grâces à Dieu, 
je fuis arrivé en ^|nce & en très- bonne (anté^ 
j’ay fait un voyage autant heureux que je pou- 
vons fouhaiter ; & j’ay été receu de leurs Maje- 
ftés , qui m’ont fait beaucoup d'honneur , 8 c té- 
moigne bien de bonté. Plût à Dieu que je 
puifll* trouver Jes affaires de ce Royaume moins 
embrouillées. Les efprits font autant irrités ci* 
Cour & hors de la Cour , qu’on fçauroit s’ima- 
giner } & en vérité ce fera un. miracle , s’il n’ar- 
rive quelque grand defordre. Quoy que ces mi- 
racles foient communs en France ÿ qui en dou- 
ble cens ans de Monarchie , a , comme on peut 
dire , veu naître une fois autant de troubles. 
Les mouvemens & le repos régnent alternati- 
vement dans les autres Royaumes. Dans ce- 
iuy- cy , ou le repos n’y a point de lieu, ou il 
difparoîc en même -temps qu’il y commence -à 
naître. Mais pour le prefent , je n’en écriray pas 
davantage. La matière des Relations ne man- 
quera pas j & nous ferons enfuite la comparai- 
son de celle de France avec celle de Fwidre. EC 
pour finir je vous baife mille fois les mains. De 
Paris le premier de Février 1*17. 

4fc)4fc'4*Hfc4*?4#4# 

jv 4 tJMONS IEV R LE COMTE, 

jAnnibal Mtnfrcdi , dmbajfadettr 
de Fer rare, 

R»me. 

L Es troubles de France , qui ont été catjfeque 
J’ay gardé un fi long iiience ,me doivent fer- 
vir d’cxcufe auprès de vous. Quatid j’arriyay à 
Riùs , ce d.ernicr trouble êtoitpreft d’éclater. Les 
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mottone, irebbero t tumultiÊÊMn fubtto ; fi riens- 
fi d'arme la Francia i e che tut ta fojfe 

fer andarne foff'opra. Le tragédie militari , che sd- 
jj>etta-van nel Regno , fi can-verttrone foi m altre 
iugubn fcene qu't délia Corte } tn queflo pre- 
jente flato di cofe fi gode hora fur quai che forte di 
quiete , ch' a me fa p/gliar la ferma», emendare 
tl mso f affût» errore dt non h.rvere fcritto fer tanto 
tempo a V. S. lli m *. stndai raajuifiando la fanirà 
fer nj/aggto t corne le h'o figmjicato con altre mie 
lettere b e me l'ha poi flabdtta la ftanzjt qui di 
Parigi , donc h'o tromato tl mto ciclo arnica di Fian- 
dra h cffendo cosi mtcino quel paefe a queflo , che 
quanto al chma non v’è quafi dtfferenzjt d'alcuna 
forte. In Parigi godet i fie fchrmedcfimt , ch'togo- 
drva tn Eruffedes » hora queflo Gtugno dt Fran- 
cia non è quafi altro che un ^prile d'Itaha. In 
tutto ilreflo f 'ono dtyerftfime le nattant , i coflù r 
mt, e le Cortt. Il primo mefe délia mia reftdenzjc 
dt Ftartdra pote quafi ammaeftrarmi délia mita > 
che fecero que t Prencipi in tutti i nove anni 3 
ch’to ffcfftln quel cartco. Qui benche mi et ha - 
mef’t a fermar nome fecoli 3 un giorno dt Corte mai 
non far a fimtle ail’ altro. Là régna 1‘ uniforrmtà , 
e qui domina il cambtamento } la fi pecca nella 
trop p d lèntczjcjt > e qui s’ecccde nel trop po ardorei 
e fi me de tn fomma l'tjhjfa contrarie ta quafi m 
Ognt ultra cofa. Ma tutte le Cortt , e tutte le na- 
ttent hanno leloro laudt , (f i loro btafmi ; e chi 
è Mintflro public o , bifogna che s'accommodt a 
quella temperatura d' b union ond'è comporta aaf- 
. citna d ejfe. In Francia dunque , per rtfpetto del 
•Vftriar continomo delle cofe , fuccedono per ordtna- 
rto grand iftrne nomt/à. Et in quefli miei prtmi 
rnefi ne fond nate dt Ut grandi , e si flrane 3 ch' a 
fena quel medffrmt poffon crtderle 3 che ft fono tra - 
vgti frefentj a mçderlc, Qdt J fi fn H n f H kj[t i'i 
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LETT. DU G. BENTIVOGLIO. ïo: 
ïumukes augmentèrent en un inftani -, la France 
fut coure en anp.es > & on croyoit qu’elle en Ce- 
soit entièrement ruinée. Les Tragédies militai- 
res qu’on craignoit dans le Royaume , fè termi- 
nèrent enfin en quelques Scenes lugubres de la 
Cour : 8c dans l'état prêtent des affaires , on a 
quelque peu de repib ; ce qui fait que jeprens la 
plume , pour reparer la faute paffée de ne vous 
avoir pas écrit depuis fi long-temps. Je. recou- 
vray^ia fanté pendant mon voyage , coaime je 
vous ay fait fçavoir par mes autres Lettres ; & le 
fèjour de Paris me l’a enüûite rétablie : j’y ay trou- 
ve l’air favorable de Flandre } parce queces Pays 
font fi proches , qu’il n’y a quafi point de diffé- 
rence à l'égard du climat. Jetens à Paris le mê- 
me frais que je tentois à Bruxelles -, car le mots 
de Juin de France, n’efl à peu prés que le mois 
d’ Avril d’Italie. Quant au refte , les nations, les 
moeurs & les Cours, font bien différentes. Le 
premier mois de ma refidence en Flandre fuffit 
pour me faire connoître prefque toute Ja maniéré 
dont les Princes dévoient vivre , pendant les neuf 
ans de ma Nonciature. Mais quand je demeu- 
xerois icy neuf fîecles , jamais je ne trouveiay 
un jour de cette Courtemblable à ceux de l’autre. 
La concorde régné en ces Pays- là , & icy le chan- 
gement domine : là on peche par trop de lenteur, 
& icy on excédé en trop d’ardeur : & enfin on. y 
voit la même contrariété prefque en toute autre 
chofe. Mais dans toutes les Cours & parmy tou- 
tes les Nations , il y a des matières de loüanges 
& de blâmes: & il faut qu’un Miniftre public 
s’accommode au tempérament des humeurs dont 
chacune d’icelles efl: compoféc. Il arrive pour l'or- 
dinaire de grandes nouveautés en France, à catifë 
du changement continuel des affaires. Depuis 
peu de .qjois que j’y fuis „ il y en a eu de fi gran- 
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tommcfia cU ognt farte la Francia m armt ; e ni' 
fono ujate quafi attenante fatttom , quanti ne faner ‘ 
t goternt » ma futte le fatttont pero ton tarq pre - 
ftfit Joitù ap far en te nome del Re. Sotto queflo no- 
me fttrçr.o mofie 1‘ armt dtUe qualt fit infiigator 
principale tl C ont mi Marefictal d'ancre, e l’altre 
dt Net ers , d’y mena, e dt rftndomo m contrarie S 
tel medeftmo tttolo eran fer muerverjï quelle du' 
tnoiti altrt Grandi del Regno - y e quelle ancora de- 
glt ygonotu ■ t quah fia le dtficordee del corpuCat- 
teheo cercanc fempre piu d’aggrandire la lor prer- 
pna fattione heretca. Ma tl Refinalmente ha tp* 
lut o e fier Re , Çfi hà fatto pretalere la Reale fua 
autonta m ognt farte. E fer dire Utero , f faf- 
lando hota del Marefçtal d’ancre) qui non fi po *■ 
fêta ptù telerare la fua arroganzza , e Juferbiai 
Ond’al fine la Francta ha toluto tlfanguc dt que fl 4 
fv/ttima , pfi ha bifigriâto m ognt modo fiacrtficar- 
gliela. Il che in quai forma fia fiucceduft , e con 
quai forte di cafi tragict ,*e fieri , ne fitranno fre- 
corfe m Italta dtgtà le nuote. Et io confeffo , che 
fentiret troppo korrore fie in quefla letterd tolefii 
Lora farne la relattane ; fotendo fur troppo ba* 
fl armt qttello , che gtà f rotât quan do fi atroce - 
mente qui ne t:di fieguir Io fiettai oie. Non gt un < 
fero improtfi a Rom a pero del tut to que Ht acci- 
dent!, Jofcrifit ptù toile , che la ttolenfa d’an- 
cre , per commun parère, non pottta durare - y e 
che quant 0 ptù lo portât a in alto la fua ambtttone 
tanto maggiore fit pottta afiettarne tl fùo precipi- 
tio. Coït hà jimte le fiue grande fifie tlConctni 5 e 
fi crede , ch’tn forma tragsea finira - le fue ancora 
la moglieî. fitmandefi , che ben prtflo ella de b la 
«fier fat ta mortre da queflo Parlamento nella pia ^ 
fia publiai di Partgt. Ne fi pub dire quant 0 s’ àb- 
borifica la mtmorta de II’ un 0 , e dt II’ ultra , e fie* 
Si al mente per attrtbutrfi a loro que lia fieparattçne t . 
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«îes & de fi étranges , que ceux-là même qui les 
ont veus ont de la peine à les croire. La France 


s’eft preique en un moment mile en armes de tou-’ 
tes parts. Elle a été partagée quafi en autant de 
fa&ions qu’il y a de Gouvernons y & chaque fa* 
étion (bus divers prétextes-, mais toutes en appa-i 
rence au nom du Roy. Ceft fous ce nom qu’on- 
fit les mouvemens d’armes , dont Monfieur Con- 


cini Maréchal d’Ancre fut l’auteur principal ; Sæ 
le party contraire fut celuy de Nevers , du M. ine 
& de Vendôme : plufieurs autres grands 5eis* 
gncurs du Royaume êtoient Tur le point de fe foû- 
leyer, fous le même prétexte -, & les Huguenots 5 
aufii , qui parmy- les difcordes des- Catholiques- 
cherchent toujours d’agrandir davantage leur fa* 
.élton Heretique. Mais enfin le Roy a voulu être 
Roy , & a fait valoir fon autorité Royale de tous 
côtés. Et à vous dire vray ( en parlant à pielènt 
du Maréchal d’Ancre ) on ne pouvoir plus fup- 
porter icy Ion arrogance fa fuperbe. C’efl: 
pourquoy la France a enfin voulu le fang de 
cette vidime , & abfolument. il a fallu luy lacri J - 
fîer. Les nouvelles feront déjà arrivées en Italie 
de Quelle maniéré Sc de quelle forte ces tragiques 
accidens fè font paiïcz. Je vous avoue que j’au-*. 
rois trop d’horreur , fi j’en voulois faire la rela- 
tion dans cette Lettre : je n’en fus que tropftàifï^ 
lors que j’en vis icy le cruel dpeétacle. On dévoie 
avoir eu à Rome quelque preilèntimcnt de ces ac- 
cidens * car j’avois écrit plufieurs fois , que la vio* 
lence du Maréchal d’Ancre , félon l’opinion conr- 


mune, ne pouvoit pas durer: & que plus fon 
ambition le portoit haut , plus fon précipice eiv 


’devoit être grand. Voila quelle a été la fin des 

g randeurs de Concini ; & on croit quefà femme 
nira auflî les fiennes d’une fnaniere tragique , Sc 
que le Parlement la fera bien-tôt mourir dans là 

Liiij. 
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cb' è fegutta fi à il Rè , e la Regma fin# madré i Ia 
quale con fomma prudent* , ha-vendo faputo non 
mena hora deporre } che pnmafoftenere tl maneggto 
del Regno , h à gsudicato meglto di ritirarfi a "Blois, 
e dt fi are in quel luogo per alcun Tempo. Ma il 
tempo fiefie , e con bre~ui termmi ( corne fi pua. 
JperareJ fard fentire la foa ■virtù nel r’iuntre in- 
firme le Maefia loro di nuo’vo. Intanto il Rè hà 
prefo tn mano tl gcverno * e la morte d' un folo par , 
è'kabbia placata l’ira dt tutto tl Regno , e formata 
in ognt fita parte l’ ubbidien^a t e la quiet e, Con - 
tuttocto refia l'humor boüente délia natione , che 
fer fiua » Attira ptodurrà dt confine vo , com’h'o 
detto dt Jepra , delle novità in abbondan^a. Et. 
titre alla difiofition naturale dt quefi'humor si 'va- 
r tabile délia gente , bijogna confiderare l’infi rmttà, 
ehe qui généra l’herefia ; pefiilenz*a del Regno , e 
the 1‘ ha drvtfo tn manifejte centrarietà digoverniî 
ejfendo l'herefia dt Cal'vtna un efiremo tutto oppo- 
fio alla Religion Cattohca ; e la Re publie a , che qui 
cercano dt formar gis Rgonotti , un ait ro efiremo 
non mett epfofio alla Monarchia délia Francia, 
Dobbtamo percio pregar Dto che piglt la protettic- 
ne ds que fi o "Regno , e principal mente- hora dt que - 
fio Rè , che fi truo-va in et à cosi tencra. In fua 
Maefia fit -veggon fin qui fer? fi di grun giuditio , e dt 
fingfiLire p/età. £' nato Rè ; porta tl nome d’un 
fanto Re ■ Çf hà hanuto per padre un gloriofifitmo 
Rè , che fo no tutti caratten da far rtufetre lut an* 
cora un grandi fit mo Principe. Per la conditione 
dunqtie de tempi ,*e dtlle mater te , a me non è 
wancato fin hora , e non manchera per l'au-uenire 
fimtlmente da fatteare. lo mi fono acccmmodato 
d/ già alla forma dt- quefia Corte , Çf al -ui-vere dt 
Parigti e qui -veramente rieevo ogni honore . La 
Corte è grand i filma / (d hora in part tco lare t che 
tutti t Vrenct p t , e qurfi anche tutti glt altri St - 
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Place publique de Paris. On ne fçauroit croira 
combien on a d’horreur pour l’un , & pour l’au- 
tre , & particulièrement , à caufc qu'on leur attri- 
bue la fèparation du Roy & de la Reine là mere. 
Laquelle n'ayant pas eu moins de ptudt nce pour 
quitter à prelént le gouvernement qu’elle en fait 
paraître auparavant , pour foûtenir le poids des 
affaires du Royaume , a jugé pour le mieux de Ce 
retirer à Blois, & d’y demeurer quelque temps. 
Mais il faut efperer que le temps même , qui eft 
le maître de tout , rciinifc bien- tôt les efprits de 
leurs Majeftés, Le Roy cependant a pris le gou- 
vernement en main -, &il femble que la mort d’un 
feul ait appaifé l’ire de tout le Royaume , & éta- 
bli de toutes parts l’obeyffance & le repos. Mais 
tout cela ne diminue rien de l’humeur bouillante 
de cette Nation , qui félon fa coutume ne man- 
quera pas, comme j’ay dit cy-deffus, d’exciter 
des nouveautez en abondance. Et outre la difpo- 
fition naturelle de l’humeur fi changeante du 
Peuple , il faut confiderer le mal que l’Herefie en- 
gendre icy; c eft la pefte du Royaume i car elle 
a mis la divifion dans tous les Gouvernemens. 
L’Herefie de Calvin eft une extrémité toute op- 
pofée à la Religion Catholique : & la Républi- 
que que les Huguenots tâchent de former icy 9 
une antre extrémité non moins oppofee a la Mo- 
narchie Françoilè. Nous devons pour cela prier 
Dieu , qu’il prenne la protedion de ce Royaume, 
& particulièrement du Roy, qui eft bien jeune. 
Sa Majeftéa fait voir julques à prelent des fen- 
timens d’un grand jugement & d’une grande 
pieté. Il eft né Roy; il porte le nom d’un Roy 
qui eft Saint , & a eu pour pere un Roy tres-glo- 
rieux. Tous ces caraderes font des préjugés, qu’il 
fera auflî un très grand Prince. Pendant cette 

çonjondure de temps & de matières , j’ay eu 

/■ y 
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gnon pu, prtxapalt del Regno , fi truovano ap~ 
prefjo tl Re. Ma non fi puo credere quanto grandi 
è la lonfhfione E tanto è lontano -, che fi trait» di 
remediarvt , ch'an^t allora piii diUtta que fl a gr an- 
déifia , quando è ptu confufa , e ptü firepttofit’i ' 
Quel caci/arfi , non folo m caméra , e non Jolo n* 
vtfia , 'ma su 1 franco del Re } t non folo t Stgnori 
grandi , e le perfone dt qualttà conjtderabtle , nui 
quelle ancora d’nfitrtor condit/one , fi Jhma qui 
grande tx.* maggiore , e maggtor pompa dt maefià, 
lo ms dijpero qualche voila , perche all'udien'^e non 
truovo q:,afi jpatto , che bafit fraie ni te parole, e 
l'orecchte dei Re, 'Dt se gran Corte benc degna' 
fiança Parigi 5 e U à en a de gno fume d‘ un a tant ci 
Cttea i e dcgnifiimo que fi 0 fito d'tffere il centra do-s 
mtranff dt s't bel Regno. Qui da mfinitt villaggi 
grofii , con ferttlifitmt camp t tntorno , vien fat tt* 
corona à Partgt per ognt parte ; e que fi a Citta i * 
antmata da fet cento mtla , e ptü habitatort ; onde 
non puo havere maggtor proportione un fito fi ame- 
7io , e si fertile , <on itna Citta s't amp ta , e fi po- 
polata. Ma ne II' baver’ io continovnto a fertverg 
tanto a lungo , mi vo pur accorgendo , che ferre 
ingannato dal gufio , parevami non di fertvere , 

7na dt par lare aV, S. lll mx ; e non d’effere m que fia* 
Roma di francia , manella nofira d' Italia a fede * 
con lei , e difeorrere infttme con la folita liber ta , 
e confident,*. Onde qui finifeo , e le bacio con ogni’- 
itffetto le mani. Dt Partgt It S. dt Ciugno id/p. 



Digitized by Google 


IWT. DU C. BENTIVÔGLIO. X07' 
bien de la peine , & j’en auray auflî beaucoup 
pour l’avenir. Je me lins déjà accommodé à la 
maniéré de cette Cour , & a la façon de vivre de 
Paris : en venté je reçois icy'toûtes fortes d’hon* 
neurs. La Cour elt très- belle , & particulièrement 
à prêtent, que tous les b rinces & prefque tous les 
autres principaux Seigneurs du Royaume lbnc 
auprès du Roy. Mais on 11e fçautoit croire com- 
bien la confulïon y eft grande : Sc on ne- pente 
gucreà y remédier -, car plus il y a de foulé &C r 
d’embarras, c’eft alors qu’elle en elt plus agréa- 
ble. Les grands Seigneurs*, & les perfonnes ü’une 
qualité confiderable ■ comme aulli celles d’une 
condition inferieure , croyent que de s’avancer' 
dans la Chambre du Roy, julques' devant tes yeux, 

& à fes côtez-, elt une marque de grandeur ex*; 
traordinairé , & une grande pompe de Majelté, 
Je me delefpere quelquefois , parce qü’à l’Au- 
dianje j’ay peine à trouver place pour parler au 
Roy. Paris eft une Ville digne d’une fi grande 
Cour, &la Seine eft une Pvjviere digne d’une Si- 
grande Ville ; la fituation eft tres-digne pour 
être le centre du'Domaine d’un fi beau Royau- 
me. Pans elt entouré d’une infinité de gros 
Villages, & de Campagnes très fertiles , qui l’en- 
vironnent r il y a dans cette Ville plus de fîx cent 
miile Habirans } c’eft pourquoy , la fituation ne 
fçauroit être plus agréable & plus facile pour une 
Ville fi ample & fi peuplée : mais en vous écri- 
vant fi au long , je m’apperçois que j’écris. J’y* 
prenois tant de phifir , que je ne croyois pas 
vous écrire, mais vous parler : je ne penlbis pas 
aufla çtre à.- Rome de France , mais à celle d’Italie, 
aflis auprès de vous , & que nous diteourions eit- 
fernble en confidence , & avec la liberté ordinaire, 
G’elt pourquoy je finis , & je vous baife les mains » 
de tout mon cœur, De Pans le 8. Juin 1617, 
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•A MO NS IG N OR DI MARCO- 
monte , Arcivefcovo di Lione , inviato 
dal Rè ChriftianiiTimo Luigi decimo- 
ierzo alla S tà di Noftro Signore Paolo 
Quinto, e che fii poi creato Cardinale 
da Papa Urbano oitavo. 

A Roma. 

N On pote- va la Francia iar piu degna mate- 
ria d' allegrexjcji ail’] tait a , che inuiandole dt 
quà commutata la guerra tn pace. £ bene ha fatte 
conofeere quefo Rè , che D/c l'hà defmato a g/o- 
ricjijitme cofe î poiche depo haue>e tn un fub/to 
rut atto tl fuo Regno tn tranqutlhta , cosi greffo 
l'ha poi anche fatta godere autant ; angj pure 
aile parti ancera più remotc délia Cnfianità , la 
quale con le feYite d' traira tra tnftcme per uedtra 
fiagata dalï demi quafi ogn altra Or ou me ta d‘ Eu- 
ropa. Lodata ’Dto mille usité d'un fucceffo cosi fe- 
irce. Del quale / a uengo a r.tllegrarmt hora *ffet- 
tuefamerte con V. S. lll m * Çf trfteme del j) utto 
riportato dalle fue fatrche di Roma , channo cor - 
njj/ojlo si bene a qui fie , che fi fon faite ncll'aggiu- 
flamento fegttrto rn Parigiu E certo qui a mehan- 
no fatta godere cosi gran parte qucjii %egij Mtni- 
Jlri in tut te quel , che s'e negottato } che la San- 
tità di Nof.to Signore non luurebbe potuto deffde- 
rar dt uantaggio , rè y/tanto a ftgnr dt conpden- 
Z.a j rè quanta aile dm or fl rat sont d' honore. ^4 .V. 
S. lli m * ro rendo parimente quelle affettuefe gratte, 
■che* debbo , cosi per l' offrie dclla cortefe lettera M 
,ch eJla s’è compacc/uta dt fcriuermi , came fergii 
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H» *?* «» «» 8&Î &î 

tA CA .0 N SEIGNEUR 
de Ad arque mont , Archevêque de Lyon , 
Envoyé par le Roy tres-Chrctien Louis 
Xll!. a notre fai nt Pere Paul V, & 
qui fut enfuite créé Cardinal par le Pape 
Urbain FUI. 

Rome. 

L A France ne pouvoir donner un plus dign« 
fujet de joye a l’Italie , qu’en luy failant Iça- 
voir que la guerre cil: chingée en une douce Paix. 
Sa Majefte a bien fait counoîcre , que Dieu l’a 
defliuée a des chofes tres-glorieufès j puis qu’a- 
prés avoir en un moment rétabli le repos eu fou . 
Royaume , il l’a au ffi rétabli en même temps chez 
fes voilins , & même dans les Pays les plus éloi- 1 
gnez de la Chrétienté , qui ètoit à la veille de 
voir quafi toutes les autres Provinces de l’Europe 
opprimées des armes, de même que l’éioit l'Italie. 
Dieu foit loiié mille fois , d’un (uccez h heureux • 
je m’en réjouys avec vous de tout mon cœur^éc 
je vous félicité en même temps , de ce qlgj^s 
peines que vous avez eu à Rome ont fi bien reufïï, 
&ont été fi confondes à celles que l’on a prifes 
pour l’accommodement qu’on, a fait à Paris. Les 
Minières du Roy m’ont fait part de tout le fe- 
cret des négociations , avec autant de marques 
de confiance & de témoignage d’honneilr , que 
fa Sainteté n’en auroit pû fouhaitet davantage. 

Je vous remercie aufti tres-humblemeiit , de l’o- 
bligeante Lettre que vous avez eu la bonté de 
m'écrire, & de tant de bons fetyiees que you9 
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altri fur fi carte fi } che nclla f refente occajione eUti 
hà ’veluto fajfar con fua Beat”‘ , e con ï llL„ Si - 
gnor Cardinal Borgheje tn tanto •vantaggto mto. . 
B puo ben credere-V, S. lll*** , ch'it qui fia concor- 
fo a celebrar tnfiemc con glt altri lefue.lodt affré- 
tante fer debito , quant ella ne/le pire cofit ha 'vo- 
lute eccedcr fer gentilez.Z.a E le bac’to ajfettupfit . 
mente le muni. Di Varigilifi.di Scttembrc iCrg, 




AL SI Ç NO R AGOSTIN0 
-Pallavicino. 

A Roma. 

D Ebbo riffofia ad una lettera. di V. S. e niunÀ 
cofa fitro ftu ’volentten , che fagar que fia 
,, débita. Rictvei U lettera in tempo , che qui jla-va- 
tno JH l'.aggiufiar le cofe d’ Italta 5 e fono fiate si 
grandi le mie occutationt da quel tempo finhora , 
.che non ho fotu/o rifionder ptù ftefio a V. S. Ca- 
nfitma mi fit qutlla lettera - ne fotrei dirle con 
quanto gufio to legga fimfre le cofe j che mi fono 
auiitfate dalet No/ qui aggtuflamrno le cofe d'I- 
tuîta , c»m ko acccnnatt î e s'o , che y. S. h aura 
goduto del farticoUr honore } che fU attributto aile 
inte fittçhe. In ifyagna non folo furono ratificate % 
ma con folenne traitato a farde furono anche me- 
glto flabile le cofe medtfime ln Italta f otl'efecu - 
fione hà fluttuato tn qualche maniera • nondtme - 
no (pertqmo pure , çhc tut ta la negotiattone entrera 
jinalmente in porto , e che (lar . mo fermi , e ficurt 
ftn peltfo , ftacendo a Dto t su le ancore d< Ua 
p?ce :0 jV U (fie fi dite cofia fia y ot altri di .que fi q, 


•LETT. DIT C. BENTIVOGLIO. ni 
,àv cz bien voulu me rendre en cette occafion au- 
près de fa Sainteté , & de Monfieur Tllluftriflime 
Cardinal Borghefè. Vous pouvez bien croire , 
Monfieur , que j'ay été de concert avec les autres, 
pour publier icy vos louanges ; mon devoir m y 
excitoit d’un côté , & la maniéré obligeante dont 
vous en avez ufé en ce qui rrgarde mes affaires , 
m’y poufloit de l’autre. Ht pour finir je vous bai- 
fe très- humblement les mains. De Taris le (. 
Septembre 1617. 

tA M ON SI EV R ÀVGVSTIN 

| • , • * • • * 

PalUvicin, 

Rome. 

J E n’ay point fait de réponfê à vôtre derniers; 

mais il n’y a rien que je faffe plus volontiers 
que d’y répondre prefentement. Je receus vôtre 
Lettre dans le temps que nous étions icy fur le 
point d’accommoder les affaires d’Italie : mes 
occupations ont ôté fi grandes depuis ce temps- 
là, que je n’ay pû. vous faire réponfe plutôt. J’eus 
bien de la joye de recevoir cette Lettre 5 & je ne 
fçaurois vous dire avec combien de plaifir je lis 
toujours les chofes que fous m’écrivez. Nous 
acenmmodons icy les affaires d’ Italie , comme 
j’ay déjà dit ; & je fçiy que vous ferez bien ai (è 
d’apprendre que les peines que j’y ay prifes m’ont 
attiré bien de l'honneur. Car non feulement on 
a ratifié en Efpagnc nos projets fur ces affaires.* 
mais par un traité folemnel & particulier , ils y 
ont été bien rfiieux êrablis. L’execution a balan- 
cé en quelque maniéré en Italie; nous efnerons 
neanmoins } que toute la negotiation icüffiràe.n^ 
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jno (Ira grand’ si fltmblea dt Roapo l r he fe ne gité- 
dtca i poco di bu en» > a quel che m'tmagtno ; fi Ag- 
gravât o d'humori > c fébricitante Ç per dtr cosi) 
dcve u p par/re non mena a vot altrt lontani , che a 
not prefntt tl corpo dt que fi o Regno . Il Rc dtgtà 
con tut ta la Cor te ft truova in Roano. lo parto dt - 
mant ; (f il noflro rttorne fard t fécondé alcunt A 
Natale , e féconda al tri ptù tardt Que fi o èilgiro Â 
che fa hora la sfera deüc cofe nofire dt quà Cote ■* 
fa vofra dt Roma nu p.are immobile i si poche 
rnutattoni produce , b si conforme per ardinario 1 8 
fuel produrrè, T>el nuovo Nuntio dt Sfagna fi 
parla af in } a quel che viene feritto da varie parti . 
Quanti devono cjjere in caméra peçguada gna ; e si 
rtcco palto ! ch/ n'hà il meglto ? chi ptù s’avança? 
favortficamt V. S. d.' auvtjarmelo , e d’amarmi al 
foltto i ch'io per fine a lei bacio dt cuore le muni, 
Dt Partgt lt 6, dt Scttembre tdjp. 


Wè *£ «2 <•£ *2 '<•& «•£ 

al pa dre mutio.vjtelleschi. 

Generale de’Sefuici. 

A Roma. 

V , P. R mA , che s à le confderationi publiche a 
e private t che m’ tnterefian neHe cofe délia 
fua compagnta , giudtcherà faalmcnte quant» ta 
mi fia rallegrato m vederhora rijlabtlïto tl Colle - 
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IETT DU C.BENTIVOGLIÔ. n? 
jfin, & que s’il plaît à Dieu , nous joüyrons pour 
long- temps des douceurs & du repos de la Paix. 
Mars que dit-on par de là entre vous autres , de 
nôtre grande AfUmblée de Rouen ? qu’en juge- 
t’on ? Peu de chofe de bon , à ce que je m’ima- 
gine - r parce que le corps de ce Royaume ne doit 
pas moins paroîcre accablé d’jiumeurs & ( pour 
ainli dire ) moins fébricitant à vous autres , qui 
êtes clcy gués , qu’a nous qui fommes prefens. Le 
Roy cft aéja avec toute la Cour à Rouen. Je 
pairs demain, & nôtre retour fera, félon quel- 
ques uns , vers Noël , plus tard fçlon d’autres. 
lYoïla ie tour que fait à prelcnt la Sphere de nos* 
affaires. Il me femble que la YÔ:re de Rome cfi* 
immobile , tant elle produit peu de changemens} 
.& fi elle en fait naîrre quelques-uns , ceiont toîf- 
jours les mêmes. On parle afTcz du nouveau 
' Nonce d'fifpagne , félon ce qu’on en écrit de di- 
vers endroits . Combien de pretendans entrerons 
en courfe pour gagner un fi riche prix 1 Qui a la 
meilleure part ? Qui eft-ce qui s’çn approche le 
plus ? faites moÿ la grâce de me le faire fçavoir , 
& de m’aimer à l’ordinaire. Et pour finir je vous 
baife les mains de tout mon cœur. De Paris le 
Septembre 1617. 

jiV PERE MVTIO VITELLSSC&L 

General des Je fuites. 

%ome. 

V Otre Rcverenee , qui (çait les raifons -publi- 
ques & particulières qui m’iijtere'flent dan& 
les affaires de vôtre Compagnie , jugera facile- 
ment combien je me fuis réjouy de voir à prcfenc 
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g„ in Pangi Lodato Dto , ch'tnfi^ra aquefiè- 
ji e st degne refoluttom. Degntfitma fit quella , che 
fua Mae fl à ftglib t me fi fa fiait in fa-vor delU Re- - 
ligtone m ‘Bearne ; & kora ntundltr a foteva efier 
ftù fiuttuofia dt quefla alla Chiefa tn- francia, 19 
7 ni rallegro quant o ftùfofio con J*. P. R md di cosï 
fatto fiuccefio , e non meno con me medefimo, foi- • 
ih'è gra» fieltcttà del nus carte s fen^a dubbto , ch' al 
7 nto tempo j e non fienzjt l’interfofltione demiet .. 
(fi tu, confie gu tfica la Chtefia in que fl o Regno si im- 
fertantt •vantaggi. lo ne ho- date le debtte lodt al 
R"e , che le h à gradue coh ognt ftù-vrvofiegno , e 
* dt Zelo terfio la Rtligtone > e dt fttma 'vtrfio lté . 
*Comfagnta. Et io f<r fine a V. P. R mA bacto con 
tgni afietto le mani. T>i P*rtgt t» *** & fcbraro i 

2 6l$ » 
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Jx.L S I G N O R CA VA L I E 
' /* Tedefchi*. 

, À Venccia. 

* •jninalmettie ko fur v offre ïettere , il mio Tdfi 

defichi, dofo un si lungo , e à sfiortunato fi- 
Itntto. T) al fofraficrttto le rtconobbt frtma d'aprir, 
le i e fierai. Jubtto., che mi for. ta fiera, l'au-vtjo delta 
*, voflra libération e. M'a* nel leggerle , havendo tn- 
• . tefio , ch'era ft'u toflo mitigata , che fintta la fr fi 
gionta , non hebbi quel guflo tnttero , c hàurett. 

-vohittu Natsdtmeno to godo quanta ’uo 't fotete fett- 
' fiar da ’voi flffio , dt ttedervt hormai s ; ’vtctno a rt- 
•*bauere la Itbertà , fotendo tener.fi fer libtro f(9t- 

• meafunfo voi dite j chi è xonofic. uto fer intsoçente 4 
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lè College rétabli à Paris. Dieu Toit loué , d’a- 
voir infpiré au Roy de fi dignes refolutions. Ce b- 
le que là Majefté a pris depuis peu de mois en fa- 
veur de la Religion en Bearn , fut rres-loüable i 
& pas une autre ne pouvoir être en France plus 
Utile à l’Eglife que cette derniere. Je me réjouis 
autant que je le puis avec V. R. d’un fuccez li 
heureux, & je ne m’en réjouys pas moins en moy- 
même , puis que c’e fl: fans doute un grand bon- 
heur pourmoy , que du temps de mon Employ, 
& par i’interpofition de mes lervices , l’Egldè ob- 
tienne en ce Royaume des avantages fi confide- 
rables. J’en ay lotie le Roy } il a agréé mon com- 
pliment , avec des marques évidentes de fon zele 
pour la Religion , & de fon eftime pour vôtre 
Compagnie. Et pour finir je vous bail’e les mains 
avec toute forte d affeélion. De Paris le x8 Fé- 
vrier 1 6 1 S . 

■M< -f« -H» W :■ «î t •»:•}#•!« -H* •}£■}*< (S 

*A MONSIEUR LE CHEVALILK 

Ttdefcbi. 

* 

^4'Vènffe; 

T" Nfin , j’ay pourtant vos Lettres , mon cher 
Tcdtfchi , apres un fi long & fi, mal- heureux 
filence. Je les reconnus à l’inlcription aupara- 
vant de les ouvrir , & je conceus aufiî-tôc l’cfpc- 
rance qu’elles m’apportoient la nouvelle de voue - 
liberté. Niais ayant appris en les filant , que c’ii- 
toit plutôt un clarg’iilmept que la fiiv de vôtre 
pri fon , je n’eus pas le plaifir entier que j’auiojs 
feuhaité. Neanmoins , je fuis ravi autant que 
vous pouvez 1 imaginer vous même , de vous 
voir enfin fur le point i’obienir la liberté * puis 

Ki] 
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Délit ! cofe mojhe ho procurato d'hamer notai* per 
tutte quelle -vie , cho potuto. sil Stgnor Bono 4m- 
bafeiatore fraordinarto délia Republtca raccoman- 
dtt cal lamente la moftra cattft , quand' eglt parti 
du que fl a Corte 3 per toïnare a Venetta. E fe dé 
quà to pote fi tnterporre qualih'aitro mto offitto 
particolare per moi , b che foffe a propofito il pro- 
curarne quahh’ uno dal lie medef mo , potete ben 
credere , ch't miel faranno fempre dtffofh > e ch'io 
non manchero di procurar quegli ancora dt fua 
Mae fa, E dt mot per hora non piit, Di me , che 
dtrouvt l Vn 'volume non baflerebbe 3 non che un a 
le t fera , per farmi parte de’mtet fuccefi. Partij di 
Ftandra , dopa nove annt di refden^a. O tnt a. 
Ftandra ! b Corte ! b paefegoduto si lungo tempo 3 
e con tanta fodtsfatt/o/.e ! Entrai m ltalta per la 
mofra Verona, stpena midi Ferrara , Çf t miei. 
Ciunto a 'K.oma , non rieonobbt quaji prù Romai 
si nuentft tromai la Corte d tntereft 3 e dt faccte\ e 
,1 mut ata la Cfttà d'ed/ftj , e dt fl rade. Non mi 
fut apena comparfo , che la Corte mi defin'oa que - 
fio carico , e poco dapo ne fegui l' effetto per beni- 
g»,tà depadront. Ma fe la Corte mi tratto btne 
d'honort , Roma mi tratto male dt fantià. Cadti 
piu moite ammalato 5 e ftnzji dubbio quei caldt , 
non efferimentatt per tant o tempo , ne ftirono la 
cag on principale. Se ben mi tratto pot anche prg- 
gto Ferrara tn tempo d' autunnov perthe mi duro 
ytù dt quaranta giornt una nu orna ncaduta , che mi 
pattj.- Purfndlmente 3 con prit migor d’ammo 3 che 
dt for%e , contino mai il mnaggio , net quale p nu que 
a Dis d'andarmt reflttuendo la finit à 3 e di far- 
mri* pot tntieramen te ricuperare tn Varigt, E 
cosi eccomt tn Francia. Efà hora un anno 3 e rrtezu- 
Z,o , che mt arrimai. Quali fojf 'ero qui le turbulen- 
te al mio arrime j quali dopo fan o fat e le muta- 
ùont 3 e quant o grande dhorrore d'aUune d'ejfe J ne 
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que , comme vous dites fort bien , on peut té 
croire en liberté , quand on eft reconnu inno- 
cent. J’ay tâché d entrer en connoiffance de vos 
affaires, par toutes les voyes que j’ay pu. Je re- 
commanday inftamment vôtre coule a Mor.fieur 
Bono , Ambaffadeur extraordinaire de la Répu- 
blique, quand il partir decette Cour pour retour- 
iier a Venife Et fi je ponvois vous rendre ci ’icy 
quelque autre fervice particulier , vous pouvez 
<oien croire que je fèray toujours prêt à vousfèr- 
vir ■ ou s’il êtoit à propos d’obtenir quelque grâce 
du Roy même, je ne manqueray pas auflî de 7 
vous la procurer. Mais ne parions plus de vous 
pour le prefcnt : Er que vous diray-je'de moy ; 
une Lettre ne fuffkois pas , ny même un volume, 
;pour vous faire fçavoir ce que j’ay fait. Je partis 
de Flandre après neuf ans de refidenco. O ma 
•chere Flandre l 6 Cour ! ô Fays où jjjv demeuré 
fi long- temps , & avec tant de fatisfaéuWd I’en- 
tray en Italie par vôtre Ville de Verone. A peiné 
eus- je le temps de voir Ferrare & mes paréos. 
Etant arrivé à Rome , je ne reconnus quafi plus 
Rome , tant je trouvay a la Cour de nouveaux 
interefts & de differents vifages } & les édifices & 
les rués de la Ville fi changées. A peine y eus- je 
paru , que la Cour me deflina à cét Empioy , & 
peu après F’effet s'enfuivit-, & cela, par la feule 
bonté de mes Maîtres. Mais fi la Cour me traita 
bien en honneur , Rome me traita mal en famé. 
Je tombay plufieurs fois malade -, & fans doute les 
* chaleurs que :je n’a vois pas reffenti pendant tant 
■de temps , en furent lacaufè principale. Ferrare 
me tiaira encore plus mal au temps de l’Automne; 
parce qu’une nouvelle rechute que j’y eus, me dura 
plus de quarante jours, Enfin, avec plus de cou- 
lage que de force , je continuay mon voyage , 
pendant lequel Dieu me fit la grâce de rétablir 

K üj - 
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far à penetrata anche aile vofire carceh la notifié} 

£ di ntt bafierà que fi o ragguaglto generale per hr- 
ra. Di vot * e dalle cofe vofire , afietto mtgliori 
nuove. Ma u/a te dt carccre , e et feriveremo ah- 
lera fit* a lungo, O' per dir meglto , ufeitene , e 
fate foi Jubitoun vole quà m Francia, 0 K quante * 
ctfe dtremmo 2 e ton quanta gufiol Ben dourefie 
pagarmi hora in Francia quel , che non m'o/fervé-, 
fie gta tn Fiandra. Vcdrtte queflo bel Rcgno i -vff- 
dre te que fia gr an Cor te ; e con grandi fiima facilité 
pfttrete vedere atteora l' Inghtlterra , la Ftandra , -c 
la Germant a al ntorno. Dalla pngioma J alla lê- 
berta, Vogho dire > che vemate a far pruova d’ef- 
ftr veratnente liber o , co’l percgrmar qualche tem- 
po fuort d' Italta ; poiche nnchtudendcvt fubito di 
n u evo m Vcrona , cio far à pafiar da una carccre 
più firetta ad unaltra più larga, Muovavi anche 
la noflra amicitia i nella quale mi troverete ftmpre 
cefiantç. £ per fine vi abbraccio con tutto l'anime* > 
e vi prego ogni vert contente, Di Parigjt. h z t dô- 
Magpo l ftS% ■ 



Ï>ETT. DIT C. BENTIVÔGLÏO. ïf* • 
ma fanté , & de me la faire entièrement recou- 
vrer à Paris. Et ainfi me voicy en France : & il -y 
a'à prefent un an & demy que j’y arrrvay. L’on 
aura Iceu julques dans vbs priions combien il y 
avoir icy de troubles à mon arrivée ; quels ^:n ont 
été enfuite les mouvemens , & combien il y en a * 
eu qui ont infpiré de 1 horreur. Et pour ce qui efï 
demoy, cét avis general firffirapour le prefenr. 
Jlattens de meilleures nouvelles de vous & de vos 
affaires. Mais forcez de prilon , & nous nous 
écrirons alors plus au long } ou pour dire mieux, 
fortez-en , & faites auffi tôrun voyage en France. 

O que nous dirions de chofes, & avec combien 
de plaifir ! Vous devriez bien à^cette heure Venir 
en France^ peur vous acquitter de la promeffè •* 
que vous me fîtes autrefois , & que vous n’avez 
pas tenue quand vous vous engageâtes d’aller en » 
Flandre, Vous verrez ce beau Royaume } vous/ 
verrez cette grande Cour -, & vous pourrez voit 
au fli avec tres-grande facilité l’Angleterre , la 
Flandre , Sc t’Alemagne à vôtre retour. Pallez donc 
de la prilon à la liberté : je veux dire , que vous - 
veniez connoître que vous êtes véritablement li- 
bre, en voyageant pour- quelque temps hors d’I- 
talie; puis qu’en vous renrermant aufïi-tôf à Vé- 
rone , ce fera palier d’une prifon étroite à une an- 
tre plus- large.. Que vôcre amitié vous y excite 
auflî , vous m ? y trouverez toujours confiant; Et 
ppur fin je vohs embraffe de toute mon ame , & : 
vous fouhaite toute forte de véritable comeüte 3 v 
menr, . De Paris le », May i$a8. 
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AL S IGNOR GIOVANNI 

Barclaio. 

A Roma, 

1 0 conobbi V. S. moito prima di fama , che di 
prtjcnzj*. Le fue opéré , du me let.e m Fandra- t 
me ne dttdevo particciare nom .a. F Ji corne ali or a 
amm/rat tl Juo mge gus , cou hora applaudo cc* 
g/i ait ri alla fua pteta ; che Ji matujrfla al ‘urve 
co'L ' tiue-vo teji mon: o dei Ubro corupojto daltà, 

■ Quefîo folo neramente rejlaroa j ctoè , die la pem/a 
dt V S. femjfe alla buona coja . Dal che non è 
dubbto , che rifultera grand’ honore alla ptrjona di 
let i fiuttt grande alla. Chtefa ; conjoint tonc mftntta 
a C at toi ta j e fcmma conjupotoe agit heretsct. Po 
per la mta parte non pojjo rjjtrtmere il gu fi « t che 
rt'ho rtcrvuto. Int en do , che dt gtà tl libre è rt~ 
Jiampato in Parigt , e Jenzlaltro carrera per tutto 
con grandifîmib applaujo Mâche dt canne qui gli 
■VgOKOtti tn particoiare fopra il captteio 7, doue *i 
chiar. mente Ji prtto'va , che CLodaueo primo Si 
Cnfitano de’ Se Franceji rterve la Jedc tn quel tem- 
po j che Jccondole loro optât ont } non v’era pi» 
Chtefa?. Egrtgta difandenxa orvet o ( quando. cio 
JoJfe J de ’ Re chtamatt pat Crtpt.ntfitmt, e figlt- 
‘ evclt prtmegtOitt t non dt ejuella Cbteja , cb’era man- 
data , ma dt queUa , che dan tua nforgere m que- 
fo 'Kcgno per le bocche , e le penne immonde di 
l al-vtho , e dt Le fi ! lo dtpdero anco>a fopramodo 
* dt Japere quel , che p dira dt quefl’epera tn In- 
-ghilterra ; che penga dubbto far a fi'eptto grande tn 
q uel Regno E la prtfapone Jolo ’bafia per pria, 
întar.to to un do jparticolart gratte a p r . S, dtll tfem- 
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Jt OM ON S /eV R JSA^ 

Bardait. 

ji. Rome, 

Î E vous connoiffois déjà de réputation avant qtlfi 
de vous avoir veu ; vos ouvrages , que je leus eu 
Eandre , me procurèrent vôtre connoiffance. Et 
comme j’admiray dés-lors vôtre efprit , mainte- 
nant je rends à vôtre pieté la juftice que tout le 
monde luy rend ; elle paroît avec éclat dans te 
Livre que vous avez nouvellement, compoie. U 
ne reftoit plus que cela à'Faire } c’eïlà dire, d’em- 
. ployer vôtre plume aux bonnes chofes. Et il ne 
•faut pas douter qu'il ne vous en revienne un 
grand honneur , Une grande utilité à T Eglife , une 
confolation infinie aux Catholiques , 5 c une tres- 
grande confufion aux Heretiques. Quant à mon 
particulier, je ne fçamois exprimer le plarfir que 
j’en ay reeeu. J’apprens que le Livre eft déjà, 
réimprimé à Paris , & fans doute il ira par 
tour avec .un grand applaudificment. Mais que 
diront ioy les Huguenots, particulièrement fur le 
Chapitre 7. où on prouve -fi évidemment que 
Clovis premier Roy Chrétien des Rois François* 
receut laFoy en ce temps , que félon leur opinion 
il n’y avoir plus d'Eglife? O (quand cela (êroic 
# vray ) l’excellente origine des Rois, appeliez de- 
puis tres-Chrêtiens , & Fils aînés , non de cette 
'Eglifè- -qui êtoit finie , mais de celle qui devoir 
renaître en ce Royaume , par les 'bouches & les 
plumes immondes de Calvin & de Beze ! Je 
fouhaite encore paflionnément de (çavoir ce qu'on 
di ra de .cet Ouvrage en Angleterre , parce que 

L 
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fl are , ch’eU a ha voluto irtvtarmtne , e le ne refît 
c on qutll'obligo , che ri chic de un tal dono } e che 
vtene du tal donatore. E le prego per fine ognt con- 
ftnteTffla, Qa parigt h tf ,dt Maggto t<h£. 


ifi 

A MONSIGNOR CORNARO 
Chierico di Caméra , che fu poi creato 
Cardinale da Papa Uibano VIII. 

* A Roma. 

C Osi e î lo confejfo. A me toccava di rjffort. 

dere a V. S. Ile"* } e l'haurei fatto , non ment 
fer fodtsfare al guflo , che al deb/to. Ma prima 
fut tmpedito da co te male di fegato > e l'occupa - 
Vont poi m’hanno urato si oltre , ch'it mi veggo 
fora prevenuto di nuçvo da quefl’ultjma fua cor - 
teflfitma le! fera. Se pojjon v alere que fie ragtoni , 
10 reflcro feu fat o a b*flan'%a î efe non gtoverann» , 
mi confefferà vinto da P". S. lll m * ; vinto , cioe t in 
que fl e dimoflrationi eflerne d'amore î che nell'af- 
fetto interne , ben sa ella t che non puo ha-ver vit— 
tona alcuna fopra di me. Per godere il fiefto t e 
flmre di conflrmarmt nella prtfhna famta , io mi 
truovo apunto hora in villa. Vennt cm que di fono 
a ’Noesi , cafa dt cnmpagnçt del S ignor Cardinal di 
RetZ, lontamt cLt Partgi quattro leghe piçciole di 
carra no . La flagione hora non puo efjere invera 
più d/lettevole per vtlleggtare » ne la villa , dovc 
tqi truçvo t fin dehtiofa , per goder la.flagionc^ 
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:Tâns cloute il fera grand bruit en ce Royaume : 
JEt la Préfacé feulement fuffir pour le faire. Ce- 
pendant , je vous remercie très humblement , de 
l’cKemplaire que vous avez bien voulu m’envoyer, 
& je vous en fuis autant obligé que le preient 
le mérité , venant d’une perfonne fi liberale. Et 
pour fin je vous fouhiite toute force de contente- 
ment, De Paris le ij . May 1618. 

*A O N S E I G N E*V X. 

Cornaro , Clerc de Chambre , qui fut 
depuis créé Cardinal par le Pape 
bain VIII. 

~/L Rente, 

C ’Elt la vérité, je l’avoue: C’êtoit affaire 2 
nioy à vous répondre , & je l’aurois fait , 
■tant pour la joye que j’en aurois receu . que pour 
fàrisfaire à mon devoir } mais d’abord j'en fus em- 
pêché par un certain mal de foye, 8 c mes occu- 
pationsoncenfuite duré fi long-temps , que je me- 
trouve encore prévenu de nouveau pai vôtre der- 
nière & très- obligeante Lettre. Si ces railbns 
peuvent fer-vir , je feray fuffifammeitt exeufé ; 8 c 
il elles 11e fervent pas , j’avoueby que vousm’au- 
xez yaincu ,.c’dt adiré vaincu en ces demonftra- 
tions extérieures d’amour ; parce qu’en afFedion 
■intérieure , vous fçavez bien que vous ne pouvez 
avoir aucune vidoire fur moy. Je fuis prefente- 
ment en campagne , pour prendre le frais , te 
pour achever de rétablir ma première famé. J’ar- 
xivày il y a cinq jours a Noify , Maifon de plai- 
fancede Monficur le Cardinal de Retz, éloignée 
de Païis de quatre petites liettês. La faifon n§ 
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F'fwruata que fia cafa tn un fito eminente 5 h# 
giardmi 5 hà bofcht » ha pianure , e colline } e que* 
fia forte dt fcena non pu'o ejjer più bella t perche 
non puo ejjer ptù •varia ; ofiertndolt agit occhi 3 ho- 
ra tutte que fie çofe tnfieme , hora ciafcuna a 
parte con tal .ddetto , che la vtfia medtfima aile 
•vfilte refia confufit t non Japendo tn quai modo più 
dilettarfi. A tante vagheTffe ne m an ca unafola > 
ch'e l’acqua. Se quefio luogo havefie fontane , Ja- 
tjbbe forfe il ptù delttiofi dt Fr an et a , e potrebbe 
quafi fuperar San Germano , cafiadel Rè , ch'e qui 
fpprcjfo unalega. Ho veduto anche San Germant 
ton quefi'occafione. Il fito è tn coHtna t everamen- 
$e non pub ejfer ptù bello. Ha parttiolarmente dt 
JRcgto alcunt difeefe grandtfiime dt fcalc ballaufira- 
te, ch' tn doppto ordtne maejlofamente jptccàndofi 
dal Palaz.no calan gtù per lunghifitmo tratto fin 
quafi al par délia Sena > la quale ivi fotto nel piano 
4 fin lenta fuga -va pot doleemente ferpendo y e con 
ynolù gigt fi Jua corfit doleemente ancora mcontran- 
fio. Non fi pofibno tmag/nare infiomma paefi ptù 
ftmeni dt que fit. Ne qu't fiono le colltne 3 corne da 
pot t erte , fiofceje , Çf horrifie in moite parti t e 
fie pur vtfiite > vefiite d'ut ver de / quai t do , e fie - 
mivivo . Ma que fie verdeggtanft colline dt Fran- 
f ia , ntenexdo quel color vivo dt prtmavera tuttt 
il tempo , che. fianno verdi 3 s'alzano foavemente , 
jtf hanno trame ffia te campagne immenfe , ch'on U 
deggtan con la medefima foavita i onde le vtfie fon 
fait , che moite vol te l’occhio non le pub feguitare, 
p l'una nef ce più vaga , e pfù defiderabti fempre 
dell’altra. In quefio luogo del Signer l ar dînai dt 
fiRct^io mi fnn trattenuto fii gtornt. Hau>et vo- 
luto fcrmarm-ct un poco più ; ma e gtunto l' er di- 
nar to dt Roma , che mi rtchtama dtmartt a Vangj^ 
per cacctarmt forfi nuovamente dt là , e farmt trot 
faire alla Cortc * Monfie i luogo pufantbe befi* 
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/çatiroic être à prefent plus agréable pour demeu- 
rer en campagne j ny le lieu où je me trouvé plus 
délicieux pour en jouir, La maitbn où je luis eft 
bâtie fur une etninence ; il y a des Jardins , des 
Bois , des Plaines , & des Collines , & cette forte 
de décoration ne peut être plus belle } parce qu’el- 
le ne peut être plus diverfifiée : elle prefente tan<- 
rôt toutes ces chofes enfemble à la veuir, & tan*- 
tôt chacune en particulier , & avec tant de plai'- 
fir , que la veué même en refte quelquefois cort- 
fufe , ne Pçachant de quelle maniéré elle fo doit 
divertir le plus. A- tant de beautez , il n’en mai:'- 
que qu’une foule , qui eftl’eau# S’il y avwit des* 
Fontaines icy -, ce feroir peut-être , le lieu le plus 
délicieux de France , Sc il pourroit quafi l’em- 
porter fur Saint Germain , Mai ion de plaifànce 
du Roy , qui eft à'Une lieue d’icy. J’ay veu aulH 
S. Germain par cette occafion. Il eft fîtué fur 
une colline , & en vérité il ne fçauroit être plus 
beau. Il y a particulièrement de Royal , de tresi. 
grandes' defeentes d’efcaliers, ornés' debàluftrê$\ 
qui fe détachant majeftueufement du Palais par 
un double rang , defeendent par, une grande lon- 
gueur dc chemin , quafi jufques au bord de la Sei- 
ne , qui en forpentant doucement , s’écoule là 
au bas dans la Plaine , & par une fuite alfez lente, 
& par plufieurs détours , va agréablement cher<- 
cher fon lit. Enfin , on ne fçauroit fo figurer des 
Pays plus délicieux que ccux-cy. Et les Collines 
n’y font pas comme en nôtre Pays , élevées , efo 
carpécs , & qui ont quelque chofo d’horrible en 
plufieurs endroits , n’êtant revêtues que d’un ! 
vilain verd , & à demi vif. Mais ces Collines ver- 
doyantes de France, conforvant la couleur vive 
du printemps , pendant tout le temps qu’elles 
font vertes , s’élèvent doucement , étant eritouw 
jeéesde tres-grandes Campagnes, que l’on pcîrt 
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Itftmo per la qualttà del ftto , de gtardmi , e de 
glt edtfitij , Da Monfoo , tomata , che fa la Cotte 
a Partgt , fotrebbe for de andar foi il Rè a ton-' 
tanableo i eafi la maggiore , c'habbiano i Re dt 
francia in campagna , ma finzj* vif a , fer che e' 
ft tuât a tn un grandtjiimo bofio , tutto piano } e tut. 
to fofolato da un numéro infnito dt cer-vi , ch'è la' 
caca a piit famtltare de' Re, Queft tre luoghi di 
campagna, ctoe , fontanable'o , San Germano , e 
Monjeo j (ono t f tient cini a Partgt , e dove la Cor - 
te ftù Je tratttene 5 la quai fubtto gl couverte tro 
Città » si grande è tl numéro- délia gente , che d or» 
dînante Jegmta tèRè je tanta quella , che fer oc - 
cafont Jîraor dinar te in ogni tempo , e da ognt farte 
fi tira dtetro la Carte, le ne fono fato pur fuori 
que fi fit gtornt , e farticolarmente fuor di Partgi y 
che co'l fuo f refila •vafio dt tanto fofolo, e dt tan - 
te carrofifi >. e car r et te t quai che •volt* m aggira. 
gli cccht e mi (lordtfce l’orecchie , Mentre io gedo- 
quefo rtpofo , e que fl o flentto-, eccomt a rtffiort* 
dere alla le'tera dt (t. S, lll m * , eccomi tutto con 
let J e ben fin tutto con lei , foiche le ho fatta farte 
cas : minuta dt quefta 'villa , e di me medef ma itt- 
que fl o tempo y che i'ho habttata. E cio baft fer 
hora dt me , e dt cofi prrvate. Quant o aile publi- 
cité nofre d’ liait a , -veggo quel che V, S. lü mA ne 
fcrt've , e quel che ne terne, le nondimeno refia 
01 elle mie (fer art fi dt primai e confdo , che dope- 
un si buonaggtufiamento nelle coje d- terra y fia 
fer offare an cor a ognt novita tn quelle dt mare, 
il che ftaccia a T>to dt far fuceedere quauto pri- 
ma ; e che la ncflra Italta rmpari dalle mtfirte di 
quefa guerra a goder tanto ftù du qttt inan fi le 
félicita délia face, fi O! qui horaumtamo m aU.fi 
fima quietei ma qutete fero dt francia , che non- 
fuole hauer ultra dt certo , che l' tncertefifa. Corne 
*1 mare quando è ftù tranqutllo , non epero mets- 
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fcômparer aux délices mêmes. C’eit pourquoy 
les veué's y font fi belles & il étendues, que plu-, 
fieurs fois elles font au de-là de la portée de la 
veuc même , & les dernières fcmblent toujours 1 
Être plus agréables & plus charmantes que les pre- 
mières, J’ay demeuré fix jours dans ce lieu'icy 
qui eft à Moniteur le Cardinal de Retz : J’au- 
rois voulu m'y arrêter un peu davantage 3 mais 1 
l’ordinaire de Rome eft arrivé , qui me rappelle' 
demain à Paris 3 peut-être pour me chaflèr delà, 
Sc me faire aller a la Cour à Monceaux , qui eft 
au/li un très -beau lieu , à caulè de fa fîtuation , 
des Jardins , & desbâtimens. A prés que la Cour 
fera de retour de Monceaux à Paris , le Roy pour- 
ra peut-être aller à Fontaine- bleau , qui eft la’ 
plus grande Maifon que les Rois de France ayent 
en campagne ; mais il n’y a point de veuc, par- 
ce qu’elle eft fituée dans une très- grande Foreft , 
qui s’étend dans une Plaine toute remplie d’une 
Infinité de Cerfs , qui eft la chafle la plus ordi- 
naire du Roy. Ces trois lieux de plaifance ; fçi- 
\oir, Fontaine bleau, Saint Germain , & Mon- 
ceaux , font les plus proches de Paris^, & où la 
Cour eft le plus, elle Ies^ change aufli-tôt en 
Villes, tant le nombre e ft grand des perfonnes 
qui fuiyent ordinairement le Roy , & de celles 
que la Cour attire en tout temps & de tous côtés, 
pour des affaires extraordinaires. J’en ay pour- 
tant été dehors ces derniers fix jours , & parti- 
culièrement de Paris , qui avec fon grand bruit 
de tant de peuple , & de tant de caroflès & cha- 
rettes , me fait quelquefois tourner la veuë, & 
m’étourdit les oreilles, pendant que je jouys de 
ce repos , & de ce filence , je fais réponfè à vôtre 
Lettre. Me voicy tout avec vous ■ & je fuis bien 
tout avec vous , puis que je vous ay fait un détail 
& particulier de cette Maifou de carfipagrie , St 
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■profonde, ne mono eftefîe al fur or e delle tempe fiât 
,tost la Francia , quand» più promette tranquilli- 
té, allora convten meno fidarft dt quel che pro- 
mette Ma intanto goderemo La prefente bonaccia M 
e Lfciertmo alla dtvtva provtden^a glt accidenté 
future. Cran perdita habbtamo fat ta qui hora cotl 
la morte del Signer Cardinal dt Perrona ! Era Psé- 
gojitno dt Frondai era une de’maggiori or nam en ti 
del r.oftro fecolo î fape-va tutte le cofe e chi l'udrva 
in una fcten%a , haurebbe ftimato, che non haveffe 
fatto mat altro fludte , che in que Ua fola. T or no ■ 
al a Uttera dt V, S. lU m * prima dt finir que Fia mut» 
Veggo glt augurÿ , ch 3 e lia mi fié con l'andata de 
Merfignor d'^melia tn ifiagna. t e riconofco la 
foltta fua partiale •volonté verfo U tofe mie ; che 
tante, f à tu ecceder ne l defiderio t quant' io manco 
dalla mta parte nel mérita. Io prego Die , ch' a 
quelle dtV. S. l/l mM concéda in brève ogni p/ù felict 
fuccejfo-, e per proprio fuo guftoi e perche la fua* 
nobtl filma Cafa , Semtnarto.dt p or pore , poffa ben- 
preflo goder que fia ancora nclla perfona di lei , 
che. si pienamente ne meritevole. E per fine le v 
ba.ua con ogni più vivo affet tôle m*ni> DiKoaèt 
(t il, dt Stttembre i6tS % 
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tai même temps demoy-même , qui l’ay habitée. 
Qu_e cela fuffifo à prêtent, tant pour moy, que' 
pour les affaires particulières. Pour' les nôtres , 
cjui font publiques en Italie , je vois ce que vous* 
m’en écrivez , & ce que vous en craignez. Je 
continué neanmoins en mes premières elperances * 
& je crois qu’aprés un fi bon accommodement' 
pour les affaires de terre , toutes les nouveautez 
de la mer cefièront aulfi. Dieu les veuille termi- 
ner au plutôt , afin que l’Italie , après les mitexes 
de cette guerre , apprenne pour l'avenir a jouyr 
déplus en plus du bon-heur de la Paix. Nous 
vivons prefentement icy en un très- grand repos 
mais pourtant dans un repos de France , qui n’a< 
coutume d’avoir autre choie de certain que l’in- 
certitude même. Il en elt de meme que de la 
Mer , quand elle eft la plus tranquille, elle n’en 
eft pas pour cela moins profonde , ny moins ex- 
pofée à la fureur des tempêtes ; ainfi quand la 
Erance promet plus de tranquilité , c’eft alors 
qu’iifefaut moins fier à ce qu’elle promet, }$ais 
cependant , nous profiterons de la prefente bo- 
nace , & nous remettrons à la Providence Divi- 
ne les accidcns à venir, Quê nous venons de faire * 
une grande perte icy , par la mort de Monfieur 
le Cardinal du Perron ! c’ctoit l’Auguftin de 
France , & l’un des meilleurs ornemens de nôtre 
fiecle ; il Içavoit toutes choies j . & quand on l’en- 
tendoit parler d’une foience , on auroit crû qu’il 
n’auroit jamais étudiéque celle-là leule. Jerevicnç* 
à vôtre Lettre avant que de finir- la mienne. Je 
vois les bons fouhaits que vous faites pour moy 
au fujer du voyage de Monfeigneur. d’Amelie en 
Elpagne , & je reconnois que vôtre bonne vo- 
lonté , qui eft accoutumé d’être fi partiale pour 
mes interefts , fait que vous me fouhaitez plus ‘ 
d'honneur que je ne metite d'en recevoir. Jç priée 
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AL S I G N O R CARDINAL 
di Retz. 

A Monfeô. 

1 0 data V io , cke figodere alla Francia un Rê 
dt tante T^lo , e ptcta. £ btn fi conofce pu; fo 
kora più chjaramente che n/at t havetido fua M*e- 
fà -t oluto ttrare appreffo délia Real Jtta perfora 
petit dr fa tl Signer Cardinale délia Rofc/. foco 
tiell’cjjit. o dt grand’ Elemofniere del Régné ; Çf 
kora V S lL ma '/tel nmneggto delle cofe p/ù gravi t 
<0 l perla fa t Mmjlrt d<l fuo Cortfglto fegreto ; 
Di puejia eietutne non occorre } ch’io nu rallegri ' 
con lu , pet ibi t lia gedendo tn Je fe J] a délia fngo- 
lar fua virfùj non ccrca glt applauft eflerm \ ma 
ben me ne rallegro tnjimlamente col Re , con la 
Francia . con la Reltgtone } e con me medef mo„ 
Col Kè r per la Iode , che ne rtporta ; ton la Fran- 
cia , per l’uttitta „ che n’ajfetta ; con la Rtligione, 
per l’apfoggio parti colare , che Je le agg large \ pf 
alfne con me rnedcfimo , perche havend/o deftde- 
rata a V. S lL m * con si vivo affette la d:g>;tta del 
Cardma/ato , non pcffo non goder fommamente } 
ch’ a tjuefo grado di tanta emmenza f congtunga '• 
infeme un impie go dt tanta riputatione, Dt pue* 
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îDieu que vos affaires ay en t dans peu de jours un 
heureux fuccez , tant pour vôtre propre facisfa- 
élion, qu’afin que vôtre tres-noble Famille , qui' 
eff un Séminaire de pourpre , puiffe encore fe ré- 
jouir bien-tôt de vous en voir orné , après l’a- 
voir fi juftement mérité. Et pour finir je vous bai- 
fe très afFeétueuIèment les mains. De Noify le 
ai . Septembre 1618. 

A MONS/EVR le cardinal 

de Retz* 


Monceaux, 

t Oüé foie Dieu, d’ayoir donné à la France 
^un Roy qui a tant de zele & de pieté. On 
connoît cela à prefent plus que jamais , & parti- 
culièrement depuis que là Majefféa voulu avoiï 
auprès d’elle Monficur le Cardinal de la Roche- 
foucault, en qualité de grand Aumônier de foir 
Royaume; & qu'elle vous a choifi pour admini- 
strer fes affaires les plus importantes , en vous 
failànt un des Minières de fon Confcil fecret. Il 
n’eft pas neceflairc que je me réioüiffe avec vous 
de cette élection , parce que vous êtes doué d’u- 
ne vertu finguliere , qui ne cherche point d’ap- 
plaudiflemens exrerieurs , mars je m’en réioüis 
infiniment mec le Roy, avec la France, avec la 
Rel gion , & en moy-même, Avec le Roy , pour 
la louange qu’il en reçoit 5 avec la France , pour 
l’utilité qu'elle en attend ; avec la Religion , à 
caulê du npuveau appuy qu'on luy donne • & en- 
fin avec moy-même ; parce qn’aprés vous avoir 
Ibqhaité avec unefi grande affeéVion la dignité de 
.Cardinal , je ne puisque je ne me réjoüiilè infi- 
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fia fucctfio 10 d*ro il conto } che debbo alla Sanùta 
dt 'Hoflro S ignore , en on dubtto', che fuit Beatitu - 
dîne non fia fer fenttrne fingolar cbntentezx. a > e 
fer contmendame con parttcolar Iode ancora fît* 
Mae fia. Iopenfava dt 'ventre hor<e in perfonaa 
Monjeb > ma gh auvifi , che gi un fera quà mtorso 
alla partit a del Re perSoejfon , mhanno fatto dif- 
fertr l a -venu ta. T > ko dtjferirc i perche non cory- 
'v/ene , che refit ottofo il letto preparatomt da y. 
S\ Ul con tanta bentgnità ; defiderand'to in ogni 
marnera , e dt vedere Monfeo ,edt goder tn quel 
tel fit» part tcotar mente ï favori dt let t corne & 
ho godutt que fit gtorni pur anche nella jua vtU*- 
deltt.'ofifitma dt Noes't. Bacto per fine con ognt ri t* 
'vcrtnza le mant a V.S. l/l mM , e le preg» ognt mag* 
Store e ptù defiderata prolperttài Dt Partgt lt 24. 
dt Settembrt t f iS. 

AL PA DRH ARNÜLFO^ 
Gefuita , Confeffore del Rè 
ChrilHanilfîmoï 

A SoefTon, 

I L viaggio dt V. P. a Blois non ha ingartnafit ? 

punto l'ajpettatione. Ch’ al fine le difiicoltà com‘~ 
bat tu te tndarno dalle ragtoni humait degli ait ri >■ 
hà btfognato , che cedano al vive %elo délie per- 
fuuftont rehgtofe dilet. Io defiderat con impatienta' 
l'an data , e con impatienta il ritorno : e percib 
non mena tmpatientemente ho f offerte fî non ejfer- 
tnt pot trovato in Partgt quando vi giunfe ÿ. P, 
Penfat dope dt trasfertrmt to fieffe alla Corte ; mat 
fi fîppe Jubile j. che iljtfi fiarva permuoverfi > onde 
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-LETT. DU C. BENTIVOGLIO. yy 
.jazment , qu’un employ d’un e fi grande réputa- 
tion Toit uni à 4m fi eminent degré Je le feray 
fiçavoir à fa Sainteté , & je ne doute pas qu’elle 
n'en reçoive bien de la joye , & qu’elle n’en louç 
particulièrement fa iMajefté. Je croyois bien al- 
ler partir pour Monceaux; mais les avis qui 
font .venus icy du départ du Roy pour Soiflons, 
m’ont fait différer le voyage ; Je dis différer , 
parce qu’il ne faut pas que le lit que vous avez eu 
la bonté de me faire préparer , foit inutile ; car 
je dcfire de voir Monceaux , en quelque maniéré 
que ce foit , & fur tout de recevoir vos faveurs 
dans un lieu fi bien fitué , comme je les ay receu 
ces jours paffez dans vôtre tres-agreable Maifon 
de Noify. ht pour finir je vous-baife les mains a- 
yec toute forte de refpe&s , & je vous fouhakc 
toute forte de profperité. De Paris le i 4 . Septern- 
J>re i6i8. 

•H» H» && *££ 

p4 V ‘PERE J R N A ü D> 

Jefuile , Confejfcur du Roy 
tres-Chreticn. 

Soijjons , 

I -E voyage de vôtre Reverence ;à Blois, n’a 
aucunement trompé l’attente qu'on s’en 
étoit formée. Puis qu’il a fallu enfin que les diffi- 
cultez qui êtoient cpnteltées en vain par les rat- 
ions humaines de certains particuliers , cedafïènc 
au grand zele de vos religicufès perfuafions. J’ay 
fouhaitc avec une égale impatience , vôtre dé- 
part & vôtre retour ; & je n’en ay pas moins eu 
de ne m’être pas trouvé à Paris quand vôtre Re- 
3 »exence y arriva i iefrsfiji le point d’aller tao^ 
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■non ho potuto put dijftrïr queft'oÿitio. Vengo duttL- 
que a rallegrarmi aflettuofamente con V. P , dtl fe- 
Itce efto , c ha hwvuta. La jux negottattone con La 
Régime ntadre.i fe bene to Jpero di douermene ral~ 
legrar molto pm dt prefenz*, quando piii tn par - 
ticolare fapr'o quello , che fo la mente ho tntejo fin 
hora tn generale per fuma. Con V. P. znt r allegro 
pur anche mfnttamente délia r/folutione prefa da 
Jua Mae fl a 3 di porre tl Signer Cardinal dt Retz* 
nel fuo Conftglto fegreto. Succefjo tnuero , che tor~ 
ri a tn tanto fauor délia Chtefa , che la Chtefa me- 
dejï/na non poteua defîderarne alcun ultra tn xnag- 
gtor Jua nputattone , e uantaggto. V. P. mi con - 
Jerut al Johto l' amor fuo 5 ch' to a lc> prego per fine 
ogr.t Lene 3 e contento, Dt Partgt il primo d’Oty 
tobre iCi£, 


A L S J G N O R P A .O L O 
Guaido, Arcipreie di Padoua. 

H O due lettere dt P. S. l'una feritta t e l'altra 
antrnatA. Que fl a ho letta nel uolto > e nelle 
parole del Signor Gto: ' B atttjla fuo nipote î e 
que II a ntlt’ offtcto cortefe délia fua penn.t, L’antma - 
ta mt rapprefenta l' imagine dt let fit fja ; e la fcrtt~ 
ta mt rmuoua la memorta delle cofe dt Padoua. Ne 
potrei dtrle il gufo , ch’ to ho fenttto dcll'una , e 
dek’altra , e parltcolarmente di uedere in Partgi il 
Signor Gto: Batttfa apprefjo tl Signor * ingelo 
.Contarino nuouo Ambajctatore Veneto , T>igid i'h'o 
go dut o ptu usité ; e particolarmentc uno dt que fit 
gtornt eglt ycnnt a trouarmi ^ e dtmorammt ug. 
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meme en Cour , nuis on apprit aufll tôt que 
ie Roy fe preparoit à partir ; c’eft pourquoy je 
n’aypû différer davantage de vous rendre ce de- 
voir. Je nie réjouys tres-affeéhieufèraent avec y, 
,R. de i heureux fuccez de vôtre negoriation ave* 
la Reine mere-, quoy que j’efpere de m’en de- 
voir réjoiiyr beaucoup plus en vôtre prefènee , 
quand je içauray plus particulièrement ce que .je 
nay appris julques à prêtent qu’en general , ôc 
par le bruit commun Je me réjoüys auflï mfîni- 
ment avec vous , de la refolution que fa Mijelté 
a prifè , de faire Monfieur le Cardinal de Retz 
de (on Confèil (ècret. C’eft: en vérité un avan- 
tage ft favorable pour l’Eglife , que l’Eglife mê- 
me n’en pouvoir defirer aucun autre qui luy fût 
plus utile & plus honorable Conlèrvez moy vô- 
tre amitié comme de coutume. Et pour finir je 
vous (ouhïite toute forte de bien & de conten- 
tement. De Paris le premier Qftobre 1618. 


A MONSIEUR PAUL 
Gnaldo , Archiprêtre de Padonë . 

J ’ A y {Jeux de vos Lettres , l’une écrite, & l’au- 
tre animée; j’ay leu la derniere fur le vifàge & 
dans les paroles de Monfieur Jean-Baptifle vôtre" 
neveu , & la première dans les termes obiigeans 
que vôtre plume a formé, La Lettre animée me 
reprefente vôtre portrait , & i’écrite me rappelle 
dans la mémoire les chofes de Padoué. Je ne 
fçaucois vous exprimer le piaifir que j’ay receu de 
l’une & de l’autre, & principalement de voir £ 
■Paris Monfieur Jean-Bap.ifte avec Monfieur An- 
ge Gontatini nouveau Ambaflfadeur de Veni(è ; 
^e l’ay déjà veu- plusieurs fois ? p^rticulierie- 
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■gran pe\fo irtfeme 3 e parlammo di mille cofe . Mti 
le più furono mtorno alla perfe.ta dt P. S. a 
quelle dt cote fit nojlrt commun t amtet Qttanto go- 
do délia vecchtaia tmmortale del noflro Ptgna ! Mi 
par dt 'vederlo , e d' udtrlo » com anche tl noftro 
Dottor Lruello , con quelle fue dolci 3 e faporite 
facette î e m< par dt -vedere . e d'udtr glt altrt f- 
mtlmente , che mt fan nomtnatt da V, S. Çf m 
quefo punto m’affale una Jlamma -dt dejidtrto U 
più ardente del mondo d’effere tn Padoua Se ben 
dopo 'Vf ntt annt troiteret (en~\a dubbto moite cofe 
mutate , e moite altre del tutto nuove Délia ri - 
feluttone prefa dal Stgnor Otta-viano dont 3 dt ri- 
tirarf tn Padoua a far 'vtta privata 3 io hebbt in - 
ditij chiari fin quani’egli fu a que fl a Corte. Fe- 
Itce lut , chà faputo eleggere un tal ripofo ! e più 
feltce nell'ha'uer pot eletta j per gederlo , una taie 
jlanXg ! Per lut non è dubbto 3 ch’è grande acqui - 
fto , un acquifto dt s) gran quiete ; ma non puo efe 
fer gt à fenzjt perdita j e pregiuditio délia Republi - 
ca j che re(la prtua d’un foggetto dt tanta fttma. 
Ne pbtret dire a V. S . in che degna opintone egli 
.parttffe di Francia , e quanto ntt-va refit qui t ut ta- 
mia la memona del mer fto , e maltr feo. .Ma felice 
fui , torno a dire , che d.tl fluttuante mar dette 
cofe publiche , hà na-vigato tn un porto %t tran- 
quille dt quiete primata'! Egli mi-uerà tLi qui 
mariai a fe fteffo , che muol dire .al go dimento dél- 
ié 'virtù fut medef me, T)a qw tnanz.i far a fuori 
d’ognt agitattone crvile , e fuori dette tempe (le 
farticelari no (Ire d’ Itatta. Non udirà ptù lo ftre- 
pitodtll'armt d’Europa , che f manno mutando da 
luogo a luogo , put, toflo che deponendo ; nèle que- 
.f ele ftà t Prenctpi , che si ffeffb con gelofe loro , 
Ottche in pace f fanno guerra. Non •vedrà più tan - 
fi infelici naufagt , che fuol produrre f Egeo dette 
gfirtij albra ptH irfdo , che par più fnceroj ne 
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EETT. DU C. BENTIVOGLIO. 
IflènPrun de ces derniers jours , qu’il me vint 
Voir , nous fûmes long-remps enfemble , & nous* 
•parlâmes de mille choies : Mais fur tout de vous 
& de nos amis. Que je fuis aile de la ▼ieillellc 
immortelle de noue Pigna ! il mefèmbleque je 
l’entens , & que te le vois ; Comme aulfi nôtre 
cher Doéteur Livello , avec fes douces & agrea*- 
bles plailànteries ■, & il me lènible de même que ' 
je vois & que j’entens les autres que vous me ' 
nommez , & dans ce moment , je fuis faifi d’us 
defir le plus paffionné du monde , de voir Pa- 
douè. Quoy que depuis vingt ans j’y trouverois • 
fans doute plulicurs choies changées , & quan», 
tité d’autres nouveaurez. J’eus des indices tresu.- 
certains , de la relôlution- que Moniteur Oéta*- 
vien Eono avoit prife , de fe reurerà Padouè'v 
pour y mener une vie privée , dés même qu’il 
vint en cette Cour. Qu’il eft heureux, d’avoir 
fieu choifîr un fi grand repos ! & plus heureux' 
encore , d’avoir choilî enfuite ce lieu pour jouir r 
de ce repos i C’eft fans doute un grand avanta- 
ge pour luy , d’avoir trouvé un lieu fi tranquilles 
mais ce ne peut erre finis une perte & un préju- 
dice confiderable pour la Republique , qui cft£ 
privée d’Un Sujet dorit oh faifoit tanrd'eftimei • 
Je ne vous Içaurois exprimer la bonne opinion 1 
qu’on avoit dé luy.' quand if partit dev France,.. 
& comme on confier ve encore icy un entier fou- 
venir de Ibn mérité & de là capacité. Mais je re-- 
cemmence à dire qu’il eft heureux, puis que d’u- 
ne mer agitée des affaires publiques , il eft entré ' 
eii un pott fi f tranquille & fi' plein- de- repos PII ’• 
vivra à l’avenir pdur luy même y c’cft à dire, 
pour jottyr de lès vertus.- Il fera dorefna7ânr hors • 
de routes les agitations civiles , - &f particulière- • 
ment hors des tempêtes d’Italie U n’entendra 1 
pius-le biuit dés armés de- -l’Europe , que l’on pro*- - 
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proxerà tn font ma ptit quelle tante pet turb^mni 3 , 
e molsfhe , ch’è florin dt pattre tn que fl a c/eca , e 
tumultuofa notte dsl mondo 3 a chi fl à trnvolto * 
nette ofure , e per lo ptii , tranche ranprejenta. 
tiom del fuo theatro. Goda fl pur dunque il S/gnor 
Hono cotefla attrea quitte , ch'eglt seéletta , ch’ ta 
fer me non Jolamente gltene daro Iode grande ma 
gltcn haur'o tnfleme gmndtfltma tnxtdta. Prego V\ 
S.A.bactarglt affettuofltmente le muni tn mto no~ 
me j & a dtrglt , cbe laflci per me etneora un an- 
golo dt flanz^i si dolce , per quel tempo , che Dio 
tnfltri me parimetlte a flaperla godère. s 4 glt ami- 
ci j P". S. dtfltetfl tn mto nome mille bactamant t 
che mi vengon dal cuore ï e rtce-vaglt prima dt 
tutti glt altri ella flejfla. E le prego per fine ogni 
WAggtor bene t e contento - 'Dt Partgt li tu. dt Dcm 
fttnbre 161S, 


AL SIGNOR CARDINAL 
dEfte. 

A M'odona; 

v 

I O mi trevat *fl' jlflemblea dt Roano } quando 
fl. gui la morte del Stgnor dt Vtllerot. Tutto qt*e- 
flo Regno , chs-xtemxa rappreflntato allora du si 
grand’ djflmblca- ■ , fe ne doijè } corne dt pahhe/t 
' ptrdtta j (fl ognuno ejaito tn quelT occaflonc t faoi 
menti con grand/flime bout. Non po texan o pot ef- 
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LEÎT. DU C. EENTIVOGllO. 139 
tnene d’un lieu à un autre, plutôt que de les 
mettre basi ny les différends des Princes qui Te 
font fi fouvent la guerre par jaloufie pendant la 
paix même. Il ne verra plus tant de mal- heu- 
reux naufrages que l’Egée de la Cour a coutume 
de produire, & qui elt plus irrité lors qu’il pa- 
roi: le plus tranquille : Et enfin il ne fera plus 
expofé à ftnt de troubles & d’inquietudes, qu’on 
■cft obligé de fouffhr pnrmy les tumultes & les 
oblcuritez de ce monde. Que Moniteur Bono 
jolufie donc de ce repos incomparable , qu’il a 
choifi , non lêulement je l’en loüeray infiniment, 
mais j’envieray atiffi fon bon heur. Je vous prie 
de luy bailer très- humblement les mains de ma 
part, & deluy dire mu’il me garde un petit coiir 
d’une fi agréable retraite , pour le temps que Dieu 
m’infpircra auflï d’en pouvoir profiter. Et parta- 
gez pour moy mille baifes-mains, qui viennent 
du profond demoncoèur, à nos amis ; & rece- 
Vcz-les vous-même devant tous les autres. Et 
pour finir je vous fouhaite toute forte de bien & 
de contentement. De Paris le» u. Décembre' 
i6l%. * 

tA MONSIEUR LE CARDINAL 
d’Eftc . 

yi Mcdene, 

J E me trouvay à l’Aflemblée de Rouen , qilâhd 
Monfieur de Villeroy mourut. Tout ce Royau- 
me, qui êtoit reprefenté par une fi grande Aû 
fimbiee en témoigna fa douleur , comme d’une 
-perte publique ; & chacun exalta en ce:te occa- 
sion les mérités , avec de très grandes loüanges. 
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fer celebrati in pulpito da più degna tromba (&' 
quella del P a dre Cotton î ne sù le fampe da fi» 
nob.'l compoftione dt que Ha del Signor Pietr» 
2,iattti, Ma hcra , cbe V. S, l!i m * partmente It fi 
njonar nella nofra lingua con traduttione si beila , 
t di tanto frtgto > crefee m modo la glorta al St- 
gnor dt Vtllerot , Çf trtjitme alla Francut tut ta , , 
che nè tl Signor dt Vnler 01 haurebbe pofkto défi de » 
rar dt mantaggio alla Jua morte per foprauiucre a 
fe medff/no» nè la Francia potrebbe rallegrarf 
hora d' alcuna cofa ptù t che dt meder cofirar il- 
talia con let ail' tmmortalttà .di qutfo fuo si emt- 
Ttente Seggetio Stimama il Sigrtor diVillerot gran- 
demente l’Italia ,(£ a me io moflro eglt più moite . 
e delle co je délia nojlra naticne parla-va Jempre con 
mono guflo, s4n\t tl di pnma t che fuccedtjfe il : 
cafo repenttno délia fua morte , 10 havema tratd 
tato con lut tn Roano a lungo dalle differenT^e > che 
torremano allora nelle coft d' Italia foprà l'efecUr- 
tione dell' dggiufamento , che fe nera prefo qui in 
Francia ; e rm ricordo > ch' ègli mi dtjj'e conunaf- 
fettuofiftmo . zjtlo del ben publuo qutfe parole ', 
Facciatm dtgratia que fa paee d' Itaha , ch’io per 
me fubtto m or ira m oient ter 1, I. came s' eglt havtfe 
fatto un prejdgio apunto di morre a fefiejjo co » 
tait parole , caddie tr ferma la notre medef ma , e 
poco.dopo moritn bremtftmo tempo. Che fe ben, ' 
eglt non -vtdde efeguito 3 lafct'o nondtmeno aggtu^ 
fate.in modo l'accommodamento delle cofe. d’Ita- 
Ita , che nhaura fentita poi qutlla conjolattone in -t 
cielo j che non potè promarne intteramente qui m 
terra. E benf puo credere 3 che di tante faticbe 
da lut faite per Jcwttto publics, m que fa mita 3 
D/ogh faicut goder largamente hora ila ricomptn- 
fafiàglt e ter ni npof dell'altra. Cran Mtntfro di • 
Stato -tnvero ! Il più amfumato fenz.a dubbio di j 
tut tu ht Franc ta i e dopa la morte di Vert Cto-van*.- 


EETT. DU G BENT1VOGLIO. 
îs ne pouvoient être publiez eu chaile avec une -• 
Jus digne éloquence , qq$ celle du Pere Cotton , 
y mis Tous la prellê , d’une plus noble compofi- 
ton ,_que celle de Monfieur Pierre Mattéi. Mais • 
irelèmement que vous les faites retentir en nô~ 
re langue , par une fi belle ttadudion , & dont 
>n Lit tanrd’eflime - t la gloire de Monfieur de 
/illeroy , & en même temps celle de la France , . 
'augmente tellement , que Monfieur de Ville— 
oy n’auroit pu, étant prêt a mourir, fouhaiter 
ien de plus avantageux pour revivre apres là 
nort ; & la France ne pourroit prélèvement £è ' 
éjoüyr davantage d’aucune autre choie , que de 
mir l'Italie conlpirer avec elle , pour immortali- 
èr l’un des plus illuftres de (ès Sujets. Monfieur 
le Villcroy ellimoit beaucoup l’Italie; il me l’a. 
ait connoître plufîeurs fois : il parloit des affal- 
es de nôtre Nation.avec un grand plaifir. Et le 
our même auparavant qu’il mourût fiubitement , 
’avois eu â Roiien une longue conférence avec 
uy , fur les différends qu’il y avoit alors pour lés 
tffaires d’Italie , touchant l’execution de l’accom- 
nodement qu ; on avoit propofé icy en France-; 
k je me fouviens qu’il me. dit ces paroles , avec 
rn zele qui marquoit fon affeélion pour le Pu- 
blic : Faifons , je vous prie , cette Paix d'Italie ; . 
tptés cela , je n’auray plus de regret à mourir. 

Et comme s’il eût juftement prédit fa mort par 
ces termes , il tomba malade la même nuit , & - 
bien- tôt après il mourut en tres-peu de temps. . 
Et quoy qu’il n’ait pas veu l’accommodement des 
affaires d’Italie mis en execution , il le laifla nean- 
moins en fi bon état , qu’il en aura reflèntidans" 
le Ciel la confolation qu’il ne put pas/ recevoir 
toute entière fur la Terre. Et on peut bien croire., , 
que de tant de fatigues qu’il a fouffertes pour le? 
fetvicc du Public en cette vie , Dieu l’en a ample- 

M-iij-, 
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nt d'idacheif, fi pub dire anche dt lutta la Cri- 
fl tan. ta. L pareva apunto , ch'tgh fcj]e i Idia- 
chtA^ fran.ef , e l'altrotl Villerot pa>tmexte Spa- 
gnuolo j tant" t ra. la fimilstudme tra toro m tutte 
le coje Erano coetanei ; s’eran r.udnti l’uno , C' 
i'altro fin dalla gtovtntù tn grandifitmtaffart 5 1'u- 
tto , e I'altro ptegava al fevero 5 tn ambidue grart 
confiant* , granfde , e grandi ft ma tntegrita f & 
erano Jlati amltdue moito compoflt , e molto egua- 
li tn tulto il corfo de lie at tient loro priva te , e pu- 
biche. E urne Je la natura havefje volute ancora- 
effigiare t corpi loro con efùalche jimthtudine , co- 
rne haveva t ffigtati glt antmt , erano ambtdue di 
futur a ptcciola , e quafi duna conforme propor- 
tione dt membn. la non ho veduto mat Don 
Giovanni d’ IdtacheT^. Ma glt huomtnt dt grandi 
e*ntner.z.a fi veggono , e fi conofcono tn ognï parte 
con le rei'ttont , che ne fa rtfonare per tutto tn 
mille modt la fuma Et hora tl guflo , ch' to hb- 
prtf'o ne lia commcmorattone dt qutfh due , m'hi 
jiitt o allontanar ptù , che non penfava dal prtnei - 
pto di qutfa lettera. Lo r/ptglto dur que , e tornto- 
alla traduttione di y. S, ils**, "Ne potret d. rie 
quanta fe ne pregi il Stgvor Mat t et , potch'eglt- 
lede effet non ptù fortfitere tn liai: a , ma cttta - 
dîne le fùe f culture • e far f tait per opéra d; chic 
poteva afjnt honorarle anche folamente co l leg~ 
gerle. h n-edefimo gh hb dato tl volume, ch' era 
defhnato per lut DeU'altro , che veniva per me 
io rerdo quelle p ù river e>-t / gratte , che poffo « 
V. S. lli mÂ • com’e anche dii favore di il ber.igrm 
lettera, ch' t lia s'e dégrafa dt fertvermt tn que fia 
eccaftone. E le bacio per f ne humilfim ameute le 
muni, pregando Proche h ccnctda cgnt rnagg.ore, 
e ptù dtfdtruta félicita . Dt Par :gt it z G. dt De- 
tte. bre iGid, 
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aient recompenlë parmy le repos eternel de l’au- 
,tre. C’éioit en vérité un grand Minière d’Etat?' 

& lans doute le plus conlbmmé & le plus intel- 
ligent de toute la France*. & on peut dire , après 
la mort de Dont Jean Idiachez , de toute la Chré- 
tienté } il lèmblou julhment qu’il étoit l’Idia- 
chez Frat çots , & l’autre le Vllleroy Efpngnol , 
tant iis le rdlèmbîoient en toutes choies. Ils ? 
êroient de même âge -, dés leur jcuneiTe ils a- 
voienr été élevés l’un & l’autre parmy les gran- 
des affaires , l’un & l’autre avoient du penchant 
pour leffrieux-, ils avoit tous deux une grande 
fermeté , une grande foy , & une très- grande 
équité: ils êtoient tous deux d’une (oliditécoh- 
fortne , & bien égaux dans tout le cours de 
leurs actions publiques & particulières. £t comme 
Ü la nature eue pris* plaifir à reprèfenrer leur 
corps avec quelque fimetrie , de même qu’elle 
avoit fait leurs efprits : ils êroient tous deux de 
pegre raille , & quafi d’une même proportion de 
membres. Je n’ay jamais veu Dom Jeand’Idia- 
chcz ; mais on voit Sc on connoît en tout lieu- * 
les Hommes Illuftres , par le bruit que la Renom- 
mée en fait retentir par tout en nulle maniérés; 
te plaiiir que j’ay pris en parlant de ces deux- 
perfonnes , m’a fait éloigner plus que je ne peu- 
fois du commencement de cette Lettre, je le ré- 
prens donc , & reviens à vôtre tradu&ion , & je 
ne fçiurois dire combien Moniteur Mattéi s’en 
loué ; puis qu’il voit que fes compolîrions ne 
fonr pas receucs en Italie comme étrangères, 
mais comme celles d’une pcrfonr.e du Pays , & 
qu’elles ont obtenu cét avantage , par la tradu- 
ction d’une perfonne qui les pou voit allez hono- 
rer en les lifant feulement. Je luy oy donné moy- 
mênit le volume qui êcoit .delliné pour luy» & 
je vous remercie très humblement de l’autre qui 
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ALLA R E GINA MADRE,' 


| aH Angolemme. 

O Vanto fl «trio defiderate dalla Santità dt N fi 
(Iro ïtgncre le projftnrà délia francia , t 
fer oenejiito propr.o d> que fia Corona, e per que f- 
lo , che ne deri'ua a tut ut* la irfianttà tnfteme \ . 
hà frocurato la Santtta fua di mofirarlo> tn ogni 
cccorreti^et. E fi corne ntuna co/a fa maggiori le 
félicita ne'%egni che la concordta fia le per fine 
Régnant! i coït ha d/fiderato Sua Bcatitudtne cote 
fommo afietto dt t trier figuire un intttra unions 
fia VofiVa Mae fi a , Çf il ht fuo figlntolo. j* que 1 - 
fio fine hà offerte •vrvtfitmt prteght a Dto dt con- 
ttuovoç Çf ha ordinale qui a me, ch' al medefirtro 
effet to io dovefit inter poire in nome fio gh c ffit tj t 
che bifognaffitro <■ appr jjo tl fjè , e fimdmtnte ap- 
fVeffo la Matfia fiefira , com'h'o f-tito dt gia fiit 
•volte hora- quanta a/fhtttone fitano fer cag'ona- 
re nell' antmo dt Sua Santtta t mo'vtmenti > cht 
fi- preparano tn que fio Regno, depo eff’ere uficitA 
V-ofira Mae fi à dt Blets , fuctltmnte ella fitjfa po* 
tra gtudtcarlo . Io non ho znancato dt fodtsfar , 
fiubtto dopo que fia fucceffo , a glt ■ ordtnt dt Sua 
Beatitudtne qu't co'l Re , hauendo tj or ta ta , e fup- 
f hanta Sua Maefià con ognt efficacia a voler dal 
canto fitfe dt/forfr a quelU corrtfpondentejt d'amorey 

m'êto ic-.c 
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m’êcoit adrefl'é : comme aufli de l’honneur que 
vous m’avez fait , en m’écrivant fur ce fujet une 
Lettre fi obligeante. Et pour finir je vous baifè 
très- humblement les mains , priant Dieu qu’il 
vous envoyé toute forte de bon-heur. De Paris 
le i6. Décembre iéiS. 

mm m mm m m m m-mm ^ 

LA REINE ERE. 

_A slngoulême, 

S A Sainteté a tâché de faire connoître en toa- 
tes fortes d’occafions combien elle fouhaite 
la profperité de la France , & pour le bien de cette 
Couronne , & pour celuy qui en revient aufli à 
toute la Chrétienté. Et comme il n’y a rien qui 
rende le bon- heur des Royaumes plus grand , que 
la concorde entre les perfonnes qui y régnent j 
e’eff ce qui a fait que fa Sainteté a defiré avec 
grande afredion de voir une entière union entre 
vôtre Majeffé & le Roy fon fils. Elle offre pour 
ce fujet continuellement fos prières à Dieu ? & 
m’a donné ordre , que pour le même effet j’em- 
ployaflê icy de fa part tous les foins ncceflaires 
auprès du Roy <Sc de 'vôtre Majefié , comme 
J’ay déjà fait plufieurs fois. Vôtre Majeffé pour- 
ra à prêtent juger facilement quelle grande affli- 
ction vont cauter à Nôtre S. Perc les troubles 
qui fe préparent dans ce Royaume, après vô- 
tre fortie de Blois. Je n’ay pas manqué auflî- 
tôt après cecte retraite , dç farisfaire aux or- 
dres de fa Sainteté , de voir le Roy * je l’ay ex- 
horté & fupplié tres-infhmment , de vouloir fe 
difpofer de fon côté à une correspondance d’a- 
mour , & à une parfaite réconciliation avec vô 
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(J a que lia perfctîa nconctltattone cou Voftra Mae* 
fia , cbe fer tatttt rifietti fi dtve dtfiderar , che 
fafii dail'una , e dall'altra parte. Ho trovata nel - 
Rè un ottirna dfpofit/cne J e non dubito funto , che 
l'haurcbbe mofirata egftale ancora Vofira Maefia , 
sto hâve fit potutQ tn fer fana fafiar con let un fi- 
eu ile offitto. Ma potch'0 non pojfo allontanarmi 
ferhora dal Rè , ptgho ard:re dt Ju ppltcare hurnt- 
hfitmamente Vofira Maefia a degnarfi d' tj col tare 
mm ta vece il Padre Berulle > che vtene a travarla 
fer l'ejfetto , ch'egli fiejjo l'efiorrà dt prejenzjt ; 

(3 a voler pre/upforre , che tutto quello , che le 
Jarà detto dit lut , efica dalla bocca frofrta dt me 
medefimo . E ' d/gia molté ben noto alla Maefia Vo- 
fira tl jingolar %elo , e giuditio dt que fi a Padre j 
ond'to mt fon rallegrato infinttamente delT occafione^ 
che gli è data dt ventre a trattar con let. Nè du- * 
bito funto , ch'ella non fia fer udtr velenticri le 
fue frofofie , e fer rtcevere beptgnamente et tan* 
dto t fuot configlt t foiche fitranno fen%a dubbto in - 
tieramente indnzjejtti alla glorta dt Dto , al ben 
fubltco délia francia , alla fgdtsfattione parti - 
colare di Vofira Maefia. Sfero , che Dto benedtrà 
il fuo viaggto t e favorita la fua negotiatione j 
mafitme dovend'ejfere appofgiata a quella del Si- 
gnât dt Bethune , Cavalière dt tanta fruden^a , e 
bontà e che prefio la francia haurà occafitone di 
rallegrarfi , co'l veder rtumtt piit che mat gli ani - 
mi dt Vofira Mae fi à , e del Rè t e légat i coi’ lora 
in ptù firetia devottone , e fede che mat quegli tn - 
fieme di tutto il Regno. Del che io prego Dto co'l 
ptù tnttmo del mio affetto. E per fine a Vofira 
Maefià bacto humtLtfitmamcnte le mqni, Di P a — 
r/gi lt 12 . di Mar^o t6t$. 

%&> 
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ire Majefté. On çjoit fouhauer , pour plusieurs 
.xaifons , qu’elle foie réciproque de part & d’au- 
tre, J’y ay trouvé le Roy tres-bien dilpofé , & 
je ne doute pas que j’y aurois auffi trouvé vôtre 
Majefté de méoie, li j’avois pu m’acquuer en per- ' 
fonne de ce devoir. Mais puis que je ne puis à 
prefent m’éloigner du Roy , j.e prens la liberté 
de fupplter tres-humblement vôtre Majefté , de» 
vouloir avoir la bonté d’étouter en ma place le 
JPere Berulle , qui va vçm>. trouver pour l’affai- 
re qu’il vous expofera luy-mémc. Je prie auffi 
vôtre Majefté de vouloir croire tout ce qu’il 
dira , comme fi je le difois moy-même. Vôtres 
Majefté connoît déjà allez le zele & l elprit.de ce 
. Pere : C’ell pourquoy je me réjoüys infiniment 
de l’occafion qu’il a eu, défier traiter avec elle. 
;Et je ne doute pas qu’elle n’entende volon- 
tiers fes propofitions , & quelle ne reçoive 
aulfi Ces conlciîs avec une grande bonté; puis» 
.qu’ils feront fans doute tous portés popr la gloi- 
re de Dieu , pour le bien public de la France , 8C 
pour la fâtûfa&ion particulière de vô rc Majefté. 
Jfefpere que Dieu bénira fon voyage , & rendra ' 
fa negotiaiion favorable , & particulièrement 
parce qu’elle doit être appuyée de celle de Mon- 
Jieur de Bethune , Chevalier doué de tant de pru- 
dence & de bonté , & que la France aura bien- 
tôt occafion de Ce réjoïiyr , en voyant vôtre Ma- 
jefté & le Roy reünis plus que jamais , & liés avec 
leurs parens & alliés d’une plus étroite amitié & 
£delité , qu’on en ait jamais veu dans le Royau- 
jme. C’elt de quoy je prie Dieu du plus profond 
de mon cœur. Et pour finir je baife tres-hum-i 
blement les mains à vôtre Majefté. De Paris le» 
16. Mats iii 9 . 
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A L S I G N O R PAOLO 
Gualdo , Arciprece di Padoua. 


S Eppi la partira dcl Sigfior Gto: B attifa tapo- 
te dt y. S. tnan^i alla rtfolutfon del part ire. 

I onfcjf'o , che il penjttr non mi p tac que. Effet fug- 
gtto dt Francia 3 pr/ma che mt fojfe , fi puo dtr 
gtunto î E f° r f e fhe non merttan le cofe d> que fl a 
Regno y e dt que fl a Corte d'ejfere offert a te con par- 
ti colore attenttone. Che il peregrinare in paefi 
eflerni , per non impararvi altro , che a faper ri- 
fertre , tornando a cafa } le riviere , le campagne , 
le felnje , i montt y le fiaZfe de lie Ctttà , il numé- 
ro y Çf il 'vefhto de gli habitant i y cio non è al- 
tro y che un ptgliar cognttione di cofe mute , & 
inammate , e che pafcon pii* gli ocihi , che l'a- 
mmo. Chi và fuori del fuo paefe a •veder il mon- 
do y 'voglio che m offervt prmcipalmente i cofluml 
de lie nafioni forefhere • le natüte de’ Rè î le qua- 
* lità de’loro Conjigli ; le forzj; loro , le leggi de’ Ré- 
gi: t ; lo flato délia Rehgione à corne fia mtfla P au- 
tant à del comandare con la forma dell'ubbidire s „ 
corne fi (lia coi' 'vicmi ; quai fia l’ humer peccante 
in ciafcun gouerr.o i e quai farebbe il rimedto, Je 
ail potejfe haver luogo la medtcina. Tait , e si 
Jatte cofe concernent! il gonerno -v orrei , che m’of- 
Jtr'vcJJcro y e mi poffedeffero ben le perfone t che 
girar.0 il mondo. Corne l'anima a voi do L'tjJ'cre j 
tos'e il govcrno dà l'tjfere a Regni. Onde a que fl a 
parte l'ifogna apphcar l' attenttone t e que fl à pro- 
curât dt f 'apere. Tutto il reflo ha del matcnale } 
corne in ttoi pure non hanno moto le membra y Je 
non mquan‘0 i' anima le fa mufvcre Ma il go- 
•vcrno de'Regvt non puo ejf 'cr comprefo in un £>?r- 
" • 
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MONSIEUR T'A VL 

G ual do t 4 rchiprêtrc de P ado né» 

\ 

J F. fceus plutôt le départ de Moniteur Jean- 
Baptifte vôtre neveu , que fa refolution pour 
partir. J’avoue que cette penfée ne me plut pas. 
Quoy ! s’être enfuy de France- auparavant mê- 
me { comme on peut dire ) d’y êfre arrivé ? c’elt 
peut-être que les chofes de ce Royaume & de 
cette Cour ne méritent pas d’être confiderées 
avec une particulière application. Faire lin voya- 
ge en des Pays étrangers , pour n’y apprendre 
autre chofe qu’à feavoir faire un récit en retour- 
nant chez l'oy , des Rivières , des Campagnes , 
des Forêts , des Montagnes , des Places, des Vil- 
les , du nombre & de la maniéré de s’habiller des 
Habitans ■, c’eft feulement avoir une connoif- 
lànce des choies muettes & inanimées ,*qui re- 

E aillent plus les yeux que i’efprit. Celoy qui va 
ors de fon Pays pour voir le monde , devroit , 
à mon avis , obferver principalement les coutu- 
mes & les mœurs des Nations étrangères ; la 
«attire des Rois ; les qualités de leurs Conlèils; 
leurs forces } les Loix des Royaumes -, l’êtat de la 
Religion -, comme l’autorité de commander elfc 
mélée avec la maniéré d’obeyr : comme ils font 
avec leurs voilins -, quelle humeur peccante il y 
a en chaque Gouvernement, & quel -remede y 
feroit necelîàire , fi la Medecine y pouvoit avoir 
lieu. Ce font ces chofos , & autres fomblables , 
concernantes les Gouyernemens , que je voudrois 
que les perfonnes qui vont voyager par le mon- 
de, feeuflent & remarqua fient bien. De même 
que lame nous donne l’être , ainlî le gouverne- 
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no , o due. Vi bifiogna filudto , e lo ftudto viiet 
tempo ^ E fie tut te que fie co/e fi rtcercano tn alcuna 
parte, fi gtcercano in Francta , ch’è uno itato s't 
grande ; si dru i/o tn matena dt Reltgione - si fie fi 
fit agttato dalle dtficordte ctvtlt > cha una défis 
magyars Corri d' Europa , ££ uno de ’ p,ù riguar- 
devolt governt del monda , contant ’ altre fiue pro- 
f rte ta degne à' e/fer confiderate , che glt annt non 
bafterebbono per ventrne m que lia cognttione 
«he couver rebbe + Ma fipra tut te l' altre fiue qua- 
hta pro prie , quella de Ue contmove mutât sont , 
che vi fi veggono , e unica e fingolare, E Je 
per farft atto a mancggt publier , rfruna ce/d pub 
gtovar ptit , che il veder molti publici auvent- 
menti } ctdano pur tutti gis altrs paefi alla Fran- 
cia , penhe la Fiancia tu que/la parte pub fier- 
*vir ds ficuola a tutti glt altrt paefi, Qui dunque 
btfiognava , che si Stgnor Oie: Battifta fi tratte- 
nc/fe almen tutto tl tempo , che durera F Am b a fl 
ci art a del Stgnor C on tarin t. V.S, di già vede t 
che me/horabtl cafio tgit haurebbe potuto o/firvar 
nel prtnctpto del /uo arrive a Partgi ■ t tn que fi* 
et/etta si snopmata dt Blois délia Regina madré , 
che généra qui una commotione si grave. Quan- 
to vorrei poter e/fiere co'l nofiro Stgnor Bone ! per 
dificorrere cosi hor'a con lui dt quefio fiuccefib tan - 
to tmprovt/o , cerne g/à due annt fine trattava- 
mo dell’ altro si inafipettato , allô r a che pur la 
Regina fi ritiro da Partgi. Grand' accident efenz* 
dubb:o glt parera quefio. Grande per se meiefi- 
m» , e maggiore per le publuhe cen/eguenz.e. E 
di già qui nos fitamo aiï armi -, Çfi alla vigilia 
di /Iront cafi , fie ‘ Vio non h à cempafiion délia 
Francta, Mtr laficto la Francia , e vengo- alla let - 
fera di V.S. che me fia ta refit ti tardi , ch’ è una 
vergogna. E pur s’i» dffidero l'ali ai alcune let- 
tere , le defidero furttcolar mente a quelle dt let J. 
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feient donne l’être aux Royaumes. C’efl pout- 
quoy , il faut mettre toute fon application à cette 
partie, & tâcher de la bien fçavoir. Tout le refte 
lent le materiel. C’efl de même que nos mem- 
bres , qui ne font point de mouvement , que 
quand l’ame les fait mouvoir. Mais on ne peut 
comprendre le gouvernement des Royaumes en 
un jour ou deux. Il faut de l’étude pour cela , 8c 
pour l’étude , il faut du temps. Et fi on exami- 
ne toutes ces chofes en d’autres endroits , il les 
faut examiner en France , qui efl un Etat fi grand, 
£ divifé en matière de Religion } fi fouvent agité 
par les difcordes civiles } c’eft l’une des plus 
grandes Cours de l’Europe, & un des plus con- 
fiderables Gouvernemens du Monde, ou il y a 
tant d'autres particularités dignes d’ètre confide- 
rées, que plufieurs années ne fuffiroientpas pour 
en avoir une entière connoifTance. Mais ce qu'il 
y a de plus particulier à oblèrver , ce font les 
changemens continuels que l'on y voit. Et fi 
pour Ce rendre propre au maniment des affaires 
publiques il n’y a rien qui puiffe feryir davan- 
tage , que de voir la fuite de plufieurs evenemens, 
tous les autres Pays peuvent céder à la France, par- 
ce que la France en cela peut fervir d’Ecole à tous 
les autres Pays. Il faloit donc que Moniteur Jean- 
Baptifte demeurât icy au moins tout le temps que 
durera l’Ambaffade de Moniteur Contarini. Vous 
.voyez déjà , qu’il auroit pû remarquer une chofe 
mcs-confiderable au commencement de fon arri- 
vée à Paris , fur la retraite fi inopinée de la Rei- 
ne Mere à Blois, qui caufè icy une fi grande 
émotion. Que je voudrois bien pouvoir être avec 
Moniteur Boko nôtre amy ! pour parler à pre- 
fent avec luy de céc événement fi impreveu , com- 
me nous nous entretenions il y a deux ans de céc 
autre , auquel on s’attendoit fi peu , quand la 

N iüj 
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tante me ca.ro ognt nuovo tefltmonie delL'antor fur") 
e tanto guflo m’apporta ognt nuova commémora- 
tione dette cefe dt Padoua. Quant» al Tedefchi A 
ben mi parera dt poter crtdere , ch'eglinon hau- 
rebbe havuto cuore dt 'venir qua Me ne anche fi 
degna p/it dt fcrrvermt , non che dt poetare tn mit» 
Iode. M hà tutto rallegrato V. S. con la mentions 
del nofiro Monfignor dt ïeltre. £' un fecolo hor- 
973 ai y che tl crudel non mt fcrive. B cita feu fa dt 
quelfito Boreale , per non far la refidenzjt dt ver- 
no ! lo l'ho fatta noue annt tn ftandra , e non mi 
•vi fono agghtacctato Che s’tc torr.o mat in / tait a, 
afiettt eglt pure: Ma fofitndo le minaecte perhora. 
a&L Stgnor Bon o mtlle bactamam ajfettuofifiimt , e 
mille rtnovaaont d’tntid/a dt cotejta fua si dclct 
qutete dt r-adoua ; ch' a me -v te n fit ta parère ogni 
di più dolce , e dalla privât tone per se mtdtfirna , 
e dalla contrarteta dt que fa mta si frepitoja vtta 
dt francia. Et a V. S. prego cgnt maggtor con « 
tenuKr-J*. d>t Parigi h îq, dt Alarzjo iCiq. 
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Reine fê retira de Paris. Sans doute que cét acci- 
dent luy fèmblera bien grand. Il eft grand de luy- 
même , & plus grand encore pour les fuites qui re- 
gardent le public Nous femmes déjà icy en alat-, 
me , & a la veille de voir d’étranges accidens , fi 
Dieu n’a compafïion de la France. Mais je laifle 
la France , & je reviens à vôtre Lettre j c’eft urie 
honte qu’on me l’ait rendue fi tard. Et cepen- 
dant fi je deflre que les Lettres que l’on m’écrit 
ayent des ailes, c’efl particulièrement pour les 
vôtres , tant j’eflimc les nouveaux témoignages 
de vôtre amour , & tant je prens plaifir aux nou- 
veaux récits des chofès de Padouë. Quant au 
fleur Tedefchi , il me fèmbloit bien que jé pou- 
vois croire qu’il n’avoir pas eu la baruiclîe de ve- 
nir icy. Mais il ne prend plus la peine de m’écrire, 
ny de faire des Vers à ma loüange. Vous m’a- 
vez tout réjoüy , en me donnant des nouvelles de 
Monfcigneur de Feltre nôtre amy. Il y a un fie. 
cle déformais que le cruel ne m’écrit point. Qf^- 
le belle exeufè trouvet’jl dans fa fituaiion Bo- 
réales , afin de ne pas faire de refidence pendant 
l’Hyver ? je l’ay fait- pendant neuf ans en Flan- 
dre ,*& je n’y ay pas été glacé. Si jamais il re- 
tourne en Italie , qu’il m'attende : Mais je fuf- 
pens mes «menaces pour le prefent. Mille baifes- 
mains de tout mon cœur à Moniteur Bono , 8c 
mille réitérations d’envie de ce doux repos dont 
il jouyt à Padouë ; je m’imagine qu’il augmente 
tous les jours ; parce qu’il cft dans un lieu foli- 
taire de luy-même : 8 c moy au contraire , je paire 
ma vie en France parmy tant de bruit & d’em- 
baras. Et pour finir je vous fouhaire toute forte 
de contentement. De Paris le io. Mars 1619. 
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AL PAO RE PIETRO BERULLE, 
Superior generale délia Congregatio- 
ne dell’Oratorio in Francia , che fi\ 
poi creato Cardinale da Papa Urbano 
Ottavo. 

Ad Angolemme, 

H .4 fatto un giro U lettera di P. P. frim * 
d' effet mt refit . DaTurs è andata s Parigi , 
e da Partgt e t Ornât a a Turs , doue ultimamente 
io retint per uarte occorren^e pu bit che , e per tn~ 
i tto particoiare , che n'h'o hauuto da fua Mar fl à, 
Io l'hb letta con fommo gujlo j (fi %'o r/ngrat/atd 
Vio mille uolte del buen termine , tn thefi trutr- 
*van le cofe de II* T^egina Madré } e c habit* fle- 
fialmente fatto cader tanta patte di tjutfla nego- 
tiattone m mano dt y. P. il eut fingo lar zjclo t e 
frnder.ua prOmtjero fn da prtncipto quel felici' 
effetti t c'kora d; grà appartficno. Io non ho an- 
fora ueduto il lie » ma hoggt , b dimani flore t che 
fotro negotiare con jua Macflà. Jntanto ho hauuta 
piena notifia dello flato , m che fono le cofe di 
quefla parte s e fini* dnbbto la uenuta coflà del 
Stgnor Prencipe dt P/emonte non potrà fe non gto~ 
•var grandemente per ieiar l'ombre , e rtmetter lot 
confident) * , e condurre tl tutto con maggior faci- 
lita ali'ulttma ptrfetticne. Ben pub credere V, P, 
ch’to non •mancher'o dt cent/nouare i mtei proprtf 
tffitij j e che gltfaio confltrar con quelli , che s’tn- 
ierpongono da tutti i buoni ; accioche ptftamo ue~ 
der fnalmente fucctdere cjuefla untone intiera fia 
ilTlèj e la Régna Jua Madré j e con la ejuietc do- 
me fl ica mil a Cafa Reale t flabilirft tanto pin Ut 
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?£*£ PI SR RE BERVLLE, 
Supérieur General de ta Congrégation 
de V Oratoire en France > qui fat après 
créé Cardinal par le Pape t Vrbain 
VIII . 

4 ngoulime . 

L A Lettre de Vôtre Reverence a feit un tour 
auparavant que de m’être rendue. De Tours 
elle eft allée à Paris } & de Paris elle effc retournée 
à Tours , où enfin je fuis venu pour plulieurs 
affaires , & particulièrement parce que le Roy 
m’a invité d’y venir. Je l’ay lû avec grand plai- 
fir , & j’ay remercié Dieu mille fois du bon état 
où font les affaires de la Reine , & fur tout de ec 
que la plus grande partie de cette negotiation' 
eft tombée entre les mains de vôtre Reverence } 
dont la prudence & le zele promirent dés le com- 
mencement les heureux fuccêz que l’on voit déjà 
paroître, Je n’ay pas encore veu le Roy } mais 
ÿ’efpcre qu’aujourd'huy ou demain je pourray 
parler à (à Majefté J’ay eu cependant une en- 
tière connoi (Tance de l’état ou font icy les affai- 
res. Et fans doute l’arrivée de Monfîeurle Prin- 
ce de Piémont en ces Pays fèrvira beaucoup, 
pour ôter les ombrages , remettre la confiance 
& conduire le tout avec une plus grande faci- 
lité à fa dernière perfe&ion. V. R. peut bien 
croire , que je ne manqueray pas de continuer 
mes (oins , & de les unir avec ceux que toutes les 
bonnes perfonnes y interpolent-, afin que nous 
p ui (fions 'enfin voir une union entière entre le- 
Roy & la Reine Mere , la paix dans la Maifoa- 



If* LETT. DEL C. BENTIVOGLTO. 
tranquillité publtca in tutto tl Regno. E fer fini 
a V*P. frego ogni xero bene. DtTurs h jy. di 
Ctugno idtç. 

ALLA REGINA MADRE. 

*■■ « 

Ad Angolcmme. 

C Ome niuna coja affitggexa pu l* anima délia 
délia Santita dt Üofiro Stgnore , cbe l’udtrà 
quel fini fl ri tn contrt , che paffitxano fia xofira 
Maefià , e‘l Re fuo figl/volo a e che tenexano sa 
altéra! o il ripofo dt qucfio Régna ■ co i ntuna po* 
teva corjolar maggtermente Sua Eeattindine , che 
l’haxer nuoxa dell‘ àccommodammto feguito fia le 
Maefià loro , e xeder tornuta trfiem c la Francia 
fl Juo tranqutllo (lato di prima. L'alitgre^fa di 
quefio fiucccfib e riufcita poi anche maggrore a -Sua 
beattiudir.c per haxerne rtcexuto l'auxtfo délia 
Macfia Voflra m edi fi ma con tanti fegni dt confi- 
dcnzjt , e d'affetto. Dal cong/unto Brexe potrà xe* 
dtre Voflra Maefià quel che le rt (fende Sua Beat/ ~ 
tudme j e dall' anneffa lettera , quant o s'htnort il 
Signor Cardinal Barghefe dell' offitto , che Voflra 
Maefià s'e compiaccttita pur anche di pafjàr'fcco 
nell'tfieffa matena. Qucfi'cccafione fà ardito me an - 
cor a , a ptgltar la penna per rallegrarmi con Voflra 
Maefià d'un auxenimento cosi fcltce î al che fa - 
duf b con ogni finfo d’.tntmo put dexoto , e per la 
confiderahorte tn Je del ben publtco , e per la pri- 
n/ata mia fingolar rixerenTfi xerfo la Real per- 
fora dt let medefima. Ptaccta a Dio , che da 
que fi o fuccefjo si profjero ne feguan moltt altri non 
mena Itett , e che fia le félicita générait del Régné 
s a.crefcant fempre pu le JidtsfatUont proprte di 
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Royale , & le repos par tout le Royaume. Et 
pour finir je fouhaite a V. R. toute iorte de bien. 
De Tours le 14. Juin 1619. 

4 L A RE /NB MERE, 

Angouléme, 

C Omme rien n’affligroit davantage l’efpric 
de nôtre Saine Pcrc , que de voir la niau- 
v.ale ihtdligei.ee qu étpit eu|re Vôtre Majefté 
& le Roy Ton fi s , 6c qui alteroit entièrement le 
repos oe ce Royaume : air.fi rien ne pouvoir 
confoîer davantage fa Sainteté , que la nouvelle 
de l'accommodement fait entre leurs Majcftés, 
& du rêtspblificmenc de la France en fon pre- 
mier état de tranquillité, La joye de fa Sainteté 
en a encore été plus grande ;^arce qu’elle a receu 
cette nouvelle par Vôtre Majefté même , avec 
Beaucoup de marques de confiance & d'affe- 
«ftion. Vôtre Majefté pourra voir par le Bref 
cy joint , la réponfe de là Sainteté , de par la 
Lettre qui y elt inclufê , combien Monfieur le 
Cardinal Bprghefè cftime l’honneur que Vôtre 
Majefté luy a fait , de luy écrire fur cette mê- 
me matière. Cette occafion me rend hardy à 
•prendre la plume, pour me réjouyr avec Vôtre 
Majefté d’un fi heureux fuccez , à quo^ je fa- 
tisfais avec tous les fentimens dont eft capable 
une perfonne la plus dévoilée à fon fèrvice ; 
tant pour ce qui regarde le bien public , que 
pour 1rs refpeéts particuliers que j’ay pour vôtre 
perfonne Royale. Dieu veuille qu'un fucccz fi 
heureux foie accompagné de plufieurs autres , 
que le contentement de Vôtre Majefté s’aug- 
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ÿcflra Mite fl a. E le baco humthfiimamente li mÀ- 
fit, Dt T»rs h g., (h Luglto l6tq . 

5 ■ 

« H *► 

AXJ-A REGINA MADRE. 

Ad Argoîemme, 

D Fgna irrverO' délia flngelar fflftdenza di yo- 
flra Maeflq^ e la rijolution da let f refia di 
yemre a T un (lia flcfifa , fer riunirfi intterament e 
qui co’l Re Juo pglt'uolo. Alla francia non foteva 
rijptenderc giorno ftit felice di que fl o ; e ben fi 
fuo credere , che fia fer moftrar hora altretanta 
allegre^fia tn godcrlo, quarto s'e veduto frima ar~ 

* dente il fuo defiderio neU'ajpettarlo. lo afltcuro 
yoflra Maffia , che non fotrà ejfere maggtor il 
ftacere , ch'è fer riWverne la Santita dt tJoftro Sir- 
gnore , e che non faranjio flate lette gran temfo fà 
con si gran guflo lettere alcune da Sua Eeatitudi- 
ne , corne quefle ultime, che le forteranno unau - 
•vifio tanto defidetato> Sufpltco yoflra Mac fl a a 
dfgnarfi dt fermettere qui hora a me fimilmente , 
che fri quefli fubltct afflaufl to fcjja farle af fa- 
rire il frrvato mto gtubtlo » ha'uend'to f refo ar- 
dtre dt fiarlo frecorrere in quefta let ter a , fitnehg. 
■ftit degnamentc to fojja ejjtrtmerlo con la mta fro- 
frta frefien^a. E fer fine a Voflra Mae fl à bacio 
ftumtitfltmamente le muni, *Dt Turs li li. 
gpflo lâip. 
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mente toujours davantage parmy Je bon-heur 
univcrlél du Royaume. Et je baitè tres-humble- 
mcnc les mains à Vôtre Majcfté. De T ours le 
4. Juillet 1 • ’ ' ' 11 . ’ ’ 

tA JLA REINE MERE, • 

Hpgoulême. 

L A refolution que Vôtre M’jefté aprifède 
venir elle -même à Tours , pour s’y reiinir 
.entièrement avec le Roy (on fils , eft en vérité 
digne de là .prudence. Il ne pouvoit- naître 
pour la France un jour plus heureux que celuy- 
c y -, & on peut bien croire , qu'elle donnera à 
prefènt autant de marques d’aliegrefiè de le voir 
arrivé, qu’on a veu d’ardeur dans (êsdefirs pen- 
dant qu'elle i’attendoit. J'ofè aljTurer Vôtre Ma- 
jefté, que Itrjoyc que fa Sainteté en recevra , ne 
Içauroit être plus grande } & que depuis long- 
temps nôtre S. l’ere n’aura lu aucune Lettre avec 
plus de plaifir que ces dernicres , qui luy porte- 
ront une nouvelle qu’il a tant fouhaitee Je prie 
vôtre Majefté de vouloir avoir la bonté de me 
permettre auflï , que parmy tant d’applaudillè- 
mens publics , j’en puiiTe faire paroître ma joye 
pirticuliere à Vôtre Majcfté } j’ay pris la har** 
diefle de la témoigner par avance dans cette Let- 
tre , en attendant que je la puifle mieux expri- 
mer par ma preftnee, Et pour finir je baife tres- 
humblement les mains à Vôtre Majefté. Qç 
Tours le 18. Aouft 1619. 
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AL GRAN DUC A 
di Xofcana. 

I L ùtorno délia Régina madré apprejfo il Rè 
futfgltvolo h À rallegrato tnfinitamente t cuort 
dt tut ta la Franc/a. Af fiî h0 dub/tare , che Vo- 
Jlra silttZ^a fer tant/ rr{pqjp , e di fangue con le 
lAaejîa loro , e d’in ter ej/e con que fia Regno uni ta , 
non fia per famé [uq proprio ancora , e de fuo/'Stati 
il p/ace re. lo ’vcngo percto et pajfar quel dcvoto 
ojfitto di cengratulatione , che debbo , con Vofira 
Altezjc.* d'un ft importante , e si defderato fuc- 
ceffo ; a procurare il quale > fi corne la Sant/tà dt 
Tdofiro Stgnare non poteva borner l'anima p/à di- 
fiofio , co si non poteva effere pià efficace l'opéra # 
che fua Sant/tà hà voluto , che s'/nterpaneffe a 
quefio fine det me in nome fuo. Con ott/ma Jan/tà 
gtunfie quà la Regina h/eri i’altro , e dal Rè fit 
ricevuta con ogm dimofiratsone ptù viva dt ri - 
jfetto j e d'amore. lo prego D/o , che quant» yo- 
fira Alteffia godera di quefio auvenimento si 
frojj/ero délia Francia , tant 6 la Francia pojf a go- 
der di qualch’ altro , che aggit/nga nt/ove prtjfe- 
r/tà a P' o/h* A Itegfa, E per fine le bacto kumi- 
tefiimamente le mar.t. Dt Turs li p, di Settembrç 
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A *0 GRAND <D V C 

de Tofcane. 

L E retour de la Reine Mere auprès du Roy 
Ton fils , a réjoûy infiniment toute la France. 
On ne peut .pas douter que Vôtre Altefle , qui 
elt fi étroitement unie avec leurs Majeftés , par 
la proximité du fang , & tellement intereflèe 
pour ce Royaume , n’en fa fie Ton propre plaifir , - 
& celuy de les Etats C eff pourquoy 5 je viens 
rendre à Vôtre Altefle ce devoir de congratula- 
tion , fur un fuccez fi important , & qu’on a tant 
fouhaité ; comme nôtre S. Pere ne pouvoit avoir 
l’elprit plus porté pour le faire reuflir , les.foili- 
citaiions qu’il a voulu que je fiil'e pour cét effet 
de la part , ne pou voient aufli erre plus efficaces. 
Avant- hier la Reine arriva icy en très -bon ne fan-! 
té , elle y fut receuë du Roy , avec de grands té- 
moignages d’amour , & de refpeél. Je prie 
Dieu que la France puifle avoir lieu de le réjouyr 
autant de quelque fuccez , qui augmente la pros- 
périté de Vôtre. Altefle ; que Vôtre Altefle le ré- 
jouyt de celuy cy , qui efl: fi favorable à la France. 
Et pour finir je luy baife très- humblement les 
mains. De Tours le 7. Septembre iôxc^ 
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A L SI G N OR CAVALIER; 
Marini. 

A Parigi^ 

P Erche non vidât V- S. il mio Signer Cavalière,- 
al mto partir per Fontanableà ! che JenzdaU 
tro v'haurei , b condotto meco , b rapito. de ben 
credo J che il vofiro ventre farebbe fato effet to 
dt volent à, e non dtforzjt ftmand'to che J greffe 
venuto volent teri a veder fontanableo , che ttene 
il primo luogo fia le café Real/ } channo i R'e do 
franc ta tn campagna. Ma fe non Ho potuto godet" 
la voflra converjat/one t hb go dut o almen quelle 
de r vo(ln verfi nell’ armonta délia vofira dolce Sam - 
pogna. Per ifirad'a qutflo e (lato tl mto gufio i (fi 
hora , che fio fermo , que fia è la maggtor récréa - 
tione , ch’to habita. O che vena ! b che pur/tà V 
è che peüegrtni concettt! Ma dt tant'altri vofiri 
compontmenti , che fono dtgia , b finit* > b tn ter- 
mine dé finirfi , che rifolutten pigliereti i Cran 
ttrto invero farcïlc alla ^loria di vot medef moi 
alla liberaltta d'un Rè cou grande î alla francia , 
(fi all'ltalia centrant! in un voto ftcffo , 'o pii» 
tofio emule ne lia partteiparione de'vofri applaufi, 
fe ne dffertfie ptù lungamente la fiampa Sopra 
tutto ricordatevi il mio Cavalière , di gratis 
/ corne tante volte uho dette J di purgar l'^done 
dalle lafctvie tn maniera > ch'eglt non habbta d* 
temere la sfer%* délie nofire cenfure à'italta , e cU 
tnorir ptù infelicemente al fne la féconda volt 4 
con que fie fente , che nonfece la prima con quelle 
altre t che favolofamente da vot faranno cantate. 
Confido péri , che non vorrete effère homiàd* vot 
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tA MONSIEUR LE CHEVALIER 
M arirt. 

^4 Paris . 

«k 

P Ourquoy , mon cher Monfieur le Chevalier, 
ne vous vis- je pas , quand partispour Fon^ 
laine- bleau ? fans doute je vous aurois mené avec 
moy, ou je vous aurois enlevé. Qnoy que je 
croyeque vôtre veuë auroic été volontaire, & 
non pas forcée } car je me perfuade, que vous fé- 
riés venu bien volontiers voir Fontaine bleau 
qui eft le lieu le plus effcmé de toutes les Mar- 
fons Royales que les Rois de France ont en çam- 
pagne. Mais fi je n’ay pu jooyr de vôtre convér- 
lation , j’ay au moins jouy de celle de vos Vers 
dans Pannonie de vôtre agréable Mufette, C’tÿ 
cré tout mon divertiflèment pendant le chemin . 
& à pftfent que je fuis arrêté , c’eft la plus gran- 
de récréation que je prenne, O quelle veine*' Poé- 
tique ! ô quelle pureté ! ô quelles nobles par- 
fées ! mais quelle ^sfolution prendrez-vous de 
toutes vos autres compofitions , qui font déjà' 
achevées , ou fur le point d’être achevées ? Vouÿ 
fériés en vérité On grand tort à vôtre propre 
gloire -, à la libéralité d’un fi grand Roy ; à 1* 
Trance & à l’Italie, qui font les mêmes fouhaits, 
ou qui plutôt Ont de l’émulation pour participer 
à vos applaudifïèmens , fi vous différiez plug 
Jong-temps de les mettre fous la preflè. Surtout 
fouvenez-vous , moftefier Chevalier, & je vous 
en prie de purger , comme je vous sy dit tant de 
fois , l’Adonis des Lafcivités , en forte qu’il n'ait 
*icn « cmtdrc de Ja rigueur de nos cenfuresd’X- 
, ' ' Oij 
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ficffo de’voflri parti. Frà tanto goderemo il fuont 
dt que fi a fswve Sampognu, In fronte delU quale t 
■perche havete •voluto ■vot porre quelle luffga let- 
lerct j b più toflo Apologue , ail' A cht h tnt , (fi al 
Preti ? Tt oppo ha'vete abbaffata la •voflra njtrtù j 
t troppo honorato il huore de uoilri nralevolit , 
All’tnvtdia il maggior cafligo è il dtffrefjo -, e 
mat faetta non fert il cielo. Cht e gtunto aUa vo- 
flra emtnenga , non devefurcafo alcuno dt Quat- 
tro , 6 Jei ombre *tane , che non concorrono a’ co- 
rnant applauft dt tuttoil theatro . Cht mi trône- 
rete not dt grand' h nom. ni antichi , b modernt t» 
cjualfineglta profeptone , ch' tu fua ntt* non hab - 
b ta havute deglt emuit l E fia t P oeil , lafctando 
t piii antichi , e parlando de’ più modernt , che noi 
medefimt habbtam conofctutt , il Taffo t (fi il Gna- 
ymt non hanno pronato anch efit t dentt de!l& 
mulîgyità , e dell'innidia ? E nondtmeno > cht fii 
ricorda più deU’oppofit/ont fatte aloro Poemt , o 
chi non Je ne ride ? Vh eno hora > ih$ fono mtrtifl 
e cos't è fttcceduto agit altrt grand' httomtni i» 
lettere t b tn arme , (fi tn ognt ultra profdfitone , 
e Cctcnt: a La po /tenta infomma e quella che dà 
la ’vita , e lu morte a glt tngegnt -, dt là ne vten 
la -ver a fentenZg ; ' e da q-vel trtbunale incorrrot- 
to j (fi mcorruttibtlc bfogn£ afpcttarla. E tanto 
b* fit tn cf ut fl* materia. bocca il rtfio . Se. 

beriio penfo di fermarmt qui in Melun tut ta la 
fetitmun* pre fente , per godere un poco più que fl a 
buon'arta , 'e queflo bel flto. A Fontanableo fen 
di pi à flato una^olt* , e dtmanivt tornero. Gran 
cafa m-vero , e degna d'un tanto Ré ! Benche fono 
p tù café tnfeme y aggtunte l'una ail' ultra in 'varij 
tempt fen f* ordtne alcuno - y onde dt tutte urene a 
formarfi un a -vafla mole indtgefla } e confufa ; ma 
que (la medef mu confufione è ptenà di grundez.za, 
e dt maeflà. il flto è buffo > (J hu pii^tofloflellf 
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talie , & qu’il ne s’cxpofe, pas enfin à mourir la 
Seconde fois plus malheureufement par la vio- 
lence de ces coups , qu’il fit la première par ces 
autres, que vous ferez palier pour fabuleux Je 
fuis feur pourtant , que vous ne voudrez pas être 
l’homicide de vos produirions. Cependant , nous 
prendrons plaifir d entendre le Ion de cette dou- 
ce Mufette Pourquoy y avez- vous voulu mettre 
au commencement cette longue Lettre -, ou plu- 
tôt cette Apologie , à l’Achillini & à Preti? Vous 
avez trop abaiiié vôre vertu , & trop, honoré 
l'envie de vos malveillans. Le mépris cil le plus 
grand châtiment de l’envie ; jamais aucune flè- 
che n’a touché le Ciel. Quand on cil arrivé à 
l’cmincnce de vôtre rang , on doit le foucier fort 
peu de quatre ou ftx ombres ambitieufes , qui ne 
conviennent pas de l’applaudiiTemenr univerfel 
de tout le Theatre. Qui me trouverez vous des 
grands hommes , tant anciens que modernes , 
de quelle Profeflïon que ce foit , qui n’ait eu des 
envies pendant fa vie î Et parmy les Poètes , laif- 
lànt à part les anciens pour parier des modernes , 
que nous avons connus nous-mêmes , le Tafle , 
& Guarini n’ont-ils pas a ufli relient i les dents de 
la malice & de l’envie ? Et cependant , qui Ce fou- 
inent des oppofirions qu’on a faites à leurs Po’émes. 
Ou bien , qui font ceux qui ne s’jen mocquent 
pas ? à prêtent qu’ils font morts , ils vivent. Il en 
cft arrivé de même aux Hommes Illultres dans 
les Lettres, dans les" Armes, & en toutes les au- 
tres Profdîions & Sciences. Enfin , la polteriré 
eft celle qui donne la vie & la mort aux efprits j 
c*eft elle qui prononce la véritable fèntenee , & 
il la faut attendre de ce Tribunal irréprochable & 
intorrupdblc. C’elt allez parler fur cctrc matiè- 
re; je vous diray le relie de bouche. J’cfpere 
demeurer à Melun toute cecte femaine . poutjouys 

• Ô iij 






U6 IETT. DEL C. BENTIVOGIIO 

horrido h nufitme tn que Ho tentf o , che la camp** 
gna non e an cor a •verde, Glace Fontanableo irt 
mc%£o ci' unampta forefia , e s'al^gno mtorno ail* 
caja ■varie colline coperte di fa fi J cht fi corne ‘nord 
rcndono fiutto alcutio alla terra } cos/ non porgo- 
no d/letto alcuno alla utjla La fort fia c p testa di 
«fm j e perche que fia è la caca a , che più f equ en- 
tan o t Red/ Franc, a , perci'o •vie» nobthtato que fi* 
fito , poco r.ob/le per Je fiejfo , da si i a fi a habita- 
tion e , e si maejfofit. Lion a <i n/antan peio g/ar- 
dtr.i b tilt fi uni ; Çj oltre alla prima fontana > ch* 
die de tl nome alla cafa, r vene fono moite altre > 
che l'abbelhfcono grandanente. Ma perche non 
date tttia feorfa qua 'voi medefimo k Giungerete 
an/ht a tempo di veder piu d'un a tolta Fcnta- 
nable'o prima , ch' 10 torni a Vartgi, Jntanto da 
que fi a nu a lunga lettera , e feritta tn cors’valef. 
itn^a , V. S. -vedra tl ftacere , ch'to h'o prejo tri 
f art/cipar délia fua connserfatton di lontanoj g/d 
che non ko potuto d’apprtjfio. E per fine le pregor 
ogni bene t e contente, 1 >i Melun li 7. d'^prtlé 
t*JO. 
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trn peu plus de ce bon air , & de cette belle fitua- 
fion, J'ay déjà été une fois à Fontaine bleau , Sc 
j'y retournera y demain. C’cft à vray dire , une' 
grande Maifon , JSc digne d’un fî grand Roy». 
Quoy que ce foit , p’.ulieurs Maifor.S en(t mblc 
gui ont été jointes l’une à l’autre en differents* 
temps , & fans aucun ordre , & toutes ces Mai- 
fbns forment une grande machine mal entendue 
& confufe ; mais cette confufîon même eft pleine 
de grandeur & de Majtfté. Sa fituation eft baflè, 
& a quelque choie d’horrible , particulièrement 
en ce temps que la campagne n'eft pas encore 
Verte. Fontaine-bleau eft au milieu d’une gran- 
de Forefl ; on voit à l’cntour de la Maifon plu- 
fieurs collines couvertes de roches , qui ne pro- 
duifent aucun fruit fur la terre, & ne prefentenc” 
aucun plaifîr à la veué. La Forefl: efl pleine de' 
Cerfs; & comme c’efl la chaflè que les Rois de 
Irance aiment le plus, c’eft pour cela que ce lieu ,, 
qui de luy-même n’eft pas beaucoup confidera- 
ble , devient fî recommandable , par le fejour 
gue fa Majeflé y fait avec tant d’autres perlbn- 
nes. 11 y a pourtanr de très- beaux Jardins ; & 
outre la première Fontaine , qui a donné le nonr 
à la Maifon , il y en a pîufieurs autres qui l’em- 
bellifTent beaucoup Mais pourquoy ne venez- 
vous pas vous-même faire un tour icy ? Vous ar- 
riverez encore à temps pour voir Fontaine-bleau* 
plus d’une fois , auparavant que je retourne à 
Paris. Vous connoîirez cependant , par cette 
longue Lettre que je vous écris dans ma conva- 
le/cencc , le plaifîr que je prens d’avoir vôtre con- 
verfàtion de loin , puis que je n’ay pûjgfn jouyr 
de prés. Et pour finir je vous fouhaite toutes 
fortes de biens & de conccmemens. De Melun 
le 7. Avril 161 0. 
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AL S1GNOR PRENCIPfi 

di Vademonce. 

A Nami. 

C Ome V. E. in ogni vtrtif hà furent ta l'a jfef- 
t aliéné délia fua ctà } cosi ha voluto anche 
Vittcere , fi fuo d;r Je medef ma ne lia genetofià 
nfoluttone d'ar.dare in si tencri annt a travagliar 
tiell'armt tn Germant a Ma potche V. E. nel ft- 
gharia f muons e da un fine s t degno , Com e tl fer- 
vtr alla cauja Cattoltca j percio non (i fuo dubt- 
tare , che Dio non fia per fommintfirarie , e for- 
fdpra l'età , e fortuna fupcrtore ai ogni peri- 
colo V a da t Ha dunc^uc f ch cernent c , ch'tofijsero di 
•vcder ncevuto pot quà tl fuo ritorne da applaujï 
anche moite maggtort , che non fono hora guefit , 
the ac.cmfagnan la fua partita. Kendo a y, E. 
Or. tanro quelle più vive gratte , che pofijo délia co'r- 
tc fi filma Uttera , ch‘ ella s’e compiacctuta ch fcrt- 
vtmit tn que fi a occafione, E le bacto per fine con 
ogni maggiore affctto le mani. D* Par/gt h tg. 
d’stpr/le 16 20 , 
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A iMON SI SV R LB TRINC& 

dt Va ndcm«nt. 

Nancy. 

C Omme Vôtre Excellence a furpafle en foui 
tes fortes de verjus l’attente qu’on s'ctoit 
formé de vôtre jeunefiê > on peut ar.fli dire , que 
vous vous êtes furmonté vous-mêmç, . , dans la 
genereufe refolution que vous avez prife , d’aller 
pendant la delicatelfe de vos ans, vous exercer dans 
les armes d’Alemagne, Mais puis que Vôtre Ex- 
cellence en prenant ce dejffein , eft poufféepar une 
fin fi jufte , comme e£l celle de s’employer pour 
l’intereft de l’Eglife Catholique , on ne doit pas 
douter pour cét effet , que Dieu ne vous donne 
des forces au deffus de vôtre âge , & une fortune 
qui furtpontera tous les dangers. Allez - donc 
heureufemcnt , & j’efpere qu’a vôtre retour vous 
ferez receu avec de bien plus grands applaudifle- 
xnens*que ceux qui accompagnent prefentemenc 
vôtre départ. Cependant , je vous rends trcs- 
humbîes grâces f de l'obligeante Lettre que vous 
m’avez fait Lhonneur de m’écrire en cette occa- 
sion. F.c pour finir je vous baifc les mains avea 
une treî-grande affeétion. Do Paris le ij. Avxi| 
JéiO. • * 
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AL S1GNOR P RE N CI PE 
di Bozzolo. 


A Bozzolo. 


morte di Monfigr.or Vefcoxodi Mxnteua s 
che fi a in glort a , if, S» fryvttta la Chiefit d'y» 
gran Prelato , /« CW/* dt P. B. d'un grand’ orna- 
mento , é la mta d'un Stgnore , e parente , che dt 
tutti quet del mio fimgue era rivento cpn fommo 
affetto. Ma pot che da Dio viene'ognt cajo humano * 
btjogna , anche Jtitoporrc al fut divine xdere tut- 
ti le covfidtrauoni , che porta feco il vtvere > Ç$ 
il montre. A.V.E. ta rend $ infinité gratte délia 
farte; ch' e lia h à xoluto darmi dt quejlo JucceJJo j 
che yuanto porta in se dt meftttta , altretamo e ac- 
compagnât o da me con vtxo fenjo dt condogltenza. 
Qui e/la troverà in me fempre x dont a part ail' 
obiigo , ch' ta ko di fervtrla. E per fine ft V . JE. ba- 
cto ajfettuofamente le mani. Dt Partgi li e*. d'<4- 
fnlttCzo, 
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*A MON SI EV R LE PRINCE 

de BqzjlqIo. 

^ Voï&lo. 

L A mort de Monlèigueur l’Evêque de Man- 
touc , que Dieu reçoive en (à Gloire , 
a privé l’Eglilè d’un grand Prélat, vcnre Mai- 
fon d’un grand ornement , & la mienne d'un 
Seigneur & d’un parent , qui êcoit refpedtc avec 
grande afFeûum de tous ceux de mon lang. 
•Mais puis que tous les accidens humain-) provien- 
nent de Dieu , il faut auffi lôûmettre à là Divine 
volonté tous les mouvemens que la mort & la 
.vio apportent avec elles. Je rends mille grâce* 
à Vôtre Excellence , de la nouvelle qu’elle a bien 
vofllu me donner de ce funelte accident , que 
j’accompagne de mes regrets , avec autant de 
fèntimens de condoléance , qu’il c%ulè d’ennuy 
& de rriftefle. Vous me trouverez toujours icy 
difpof'' à vous rendre mes lèrvices , comme j y* 
fuis obligé. Et pour fîqir je vous baife tres- 
Jiumbîement les mains. De Paris le zi. Avril 
162 . 0 . 
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A JL SÏGNOR CARDINAL 

Borgia. 

A Roma. 

m % » 

1 0 partij si obligato a favori , che mi feet in Vian- 
dru tlStgnor Don Intco jratella di V. S. lll mx } 
a quelli , che fi degnodt comparttrmt ne lia Carte di 
Borna et la fleffa , ch'to debbo defiderar fempre 
ognaccre feinte» t o di grandezjtji alla loro Çafaa , « 
rallegrarmt con fommo affetto di vedentè t Juccefit . 
' * Pieno dt conJègueu%e tmporrantifatme è qucflo d’efa 
faere défi mata al prefente V. S . ltl mx du Sua Mae fl À 
Cattoltca al governo del %egnt di Kapok. E non 
so invero quai ç.tmpo ptù degno poteffe apnrfele 
per efenitar la faa fingolar prudemjt , e valore , 
e per famé hora goder quelle pruove a si neb/ttRe - 
gno > ch'ella tn Roma nhà fat te appartr in tante 
occaftoni a coù gran Corfe. Suppltco V. S. lll m * a 
gradtr queft' officia di de vota congratulatoine 3 ch'to 
* vengo a pajjar con leinella pre fente occor rentra • Çf 
a conttnovarmt l'honor dt prima délia défi de rat t fa 
fi ma faa preterttone , e gratta. E qui per fine le 
bacio humihfamamente le mari i, Di Parigt lt jj. 
d'ÀPItle tdio. 
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>* MONSIEV'K, LE CARDINAL 

Borgia . 

^4 Rome, 

J E fuis fi obligé à Monfieifr Inico vôtre frere, 
pour les faveurs qu’il me fît en Flandre , 8c 
pour celle dont vous eûtes la bonté de m’honorer 
vous-même à Rome , que je dois toujours fou- 
haiter que vôtre famille s’avance de plus en plus 
dans les grandeurs , & me réjouyr avec grande 
affeétiort , d’en voir arriver le luccez -, ce dernier 
eli d’une confèquence très- importante , en ce 
que fa Majeftc Catholique vous defline à prê- 
tent au Gouvernement du Royaume de Naples : 
Et je nefçay, à Vray dire, quelle occafion plus 
favorable on pourroit vous offrir pour exercer vô- 
tre prudence & vôtre valeur, & pour en faire 
reflentir les ^mêmes effets à ce noble Royaume , 
que vous avez fait paraître en tant d’occafions à 
cette grande Cour de Rome. Je vous fupplie d’a- 
grcer ce rres-humble témoignage de congratu- 
lation , que je viens vois prelènter en ce rencon- 
tre , & de me continuer comme auparavant , 
l’honneur que je defire de vôtre proteélion. Et 
pour finir je vous bailè très -humblement les 
mains. De Paris le 2.3, Avril 1610. 
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^ L SIGNOR T O B t A 

Matthdi CîcmilhuomG Inglefe. 

À Bruflèlîes. 

amtcitie , *chi ptù fi rtceria , p,' u a ma . 

T>unque et dam t V. S. in afietteone , potche « 
fa un fnelo hermai t ch' a me non gtunge prùjegne- 
aicun dtllafua ; la dove tn dtverje mantere te n'h'o 
datt moltt a let de/U mia. S.n^t fefie dire d'ejfer- 
374 * t, ans formate con l anime nella perfena Jua pr$~ 
fnatn quefit ult,m, tempt. A qucjlo mode pafial 
aen V S. tn Inghtlterra y fit i tn Lendra . cerf i 
frrtcei del giuramente t ne riportat con Ut toi 
*na glenofi Witter ta, » con Ut al fne tomat tn 
JFtandra ï e mitruovo hora con l'antmo in fua com. 
fagnia par fmtlmente in 'Brufitlles. Ma non -vo- 
g/.o credn pero x ch t lia ncl Juo f lents* antora 3 
non parti fia fie fie fia dt me qualche y et ta. Hora. 
te Jcrrvo *V. S per occafione del nofire Signer Da- 
ntele î chc far a Uttera antmata , e fippltra con U> 
ntma t oie de'ue mancafie confia mia feritta . Ma- 
V. S. ch'e un' ri, fie Ingiefi , quand* verra tUafiefia- 
dare un* fcotja nuovamente quà tn francia i Ken- 
ga dt gratta , mtntrte fin qui. Se ben qualch’al- 
tro m' l à dette , cb'cU* non vuol ptù né vtaggt t ni 
l orti > e che non penfit ad altro } chc a godere urne, 
vtta quitta. Se cto fi fie vero , 0 quanta invtdia le 
forteret L Quarte defidere ar.ch' 10 di far da qui 
******* mto tl tempo , che si lungamente h'o fie fi 
fin hora feraUriî G/t annt volano , si mto Signer 
Toi, ta > e la yita nofira cen loro. Corne nefiumt un'' 
enda po>ta t ta Caltra „ fenz,a ptù far rit or no icost 
mUa vt ta humana un giorno fà fiarir i altro , «. 
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MONSIEVR TOBIE 

tJWatthtii Gentilhomme Anglais* 

^A "Bruxelles, 

E N amitié , celuy qui a plus de fouVenir , efî 
celuy qui aime le plus, Cedez moy donc 
Moniteur en affie&ion , puis qu’il y a prelènte- 
mentun fiecle que je n’ay reccu aucune marque 
de la vôtre : cependant, , je vous en ay donné 
plufieurs de la mienne , & en di vertes maniérés. 
Bien plus , je puis dire que pendant ces derniers 
temps je me fuis transformé en elprit en vôtre 
p crlbnne. Je palfay avec vous de cette façon en 
Angleterre; je fus a Londre; je courus le rifque 
du lerment, j’en remportay enfuite avec vous une 
' victoire glorieufc ; & enfin ,je retournay avec 
vous en Flandre ; & à prêtent je fuis pareillement 
en eiprit en vôtre compagnie à Bruxelles. Mais 
je ne veux pas croire pourtant , que pendant vô- 
. fre filence* vous ne parliez quelquefois de moy en 
vous-même. Je vous écris a cette heure par l’oc- 
cafion qui le prefente de nôtre cher Monfieuc 
Daniel. Cette Lettre fera animée , car il vous 
dira de bouche ce que j'aüray manqué d’écrire. 
Mais vous qui êtes un Ulilfe Anglois , quand 
viendrez- vous faire encore un tour en France ? 
Venez-y^ie vous en prie , pendant que je fuis icy. 
Quoy qidon m’ait dit que vous ne voulez plus en T 
tendre piller ny de voyage ny de Cour, & que 
vous ne fongez qu’à mener une vie naifible Si 
cela êtoit vray , 6 combien je vous^prterois en- 
vie! Q.ue je defire auffi de pouvoir pour l’avenir 
être le maître de mon temps , que j’ay employé 
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non rinafce mat ptù ejuello t ebe t r amant 0. Vorréï 
dunque , fcnzl affettar df -vantaggto , poter anch’io 
faon dt qurfla fcena dt cofe publtche ’vrvtre a me 
fie fa , tf alla tranqutlltta mta prrvata. Ma fac- 
tia Tito. Ch’ alla legge délia fua volontà bifognafot - 
toporre l'ubbt itenfa de'noflri fenfi, E per fine a V,S t 
èac/i le mont. Dt Parigtlt ip. dt Maggte 162a, 
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CS 

AL MEDESIMO. 

À BrulTelks. 

9t ' 

N On ptù gtterrafrà i noflri ajfetti , il mio Si - 
gnorTobia. Hanno di g/à combat t ut 0 a ba- 
ftan’Za. E poiche il fuo non -vuol ce dope al mto , 
refit la vittona del part. E ben puo creder V , 1 S. ' 
eh' a me ntn dtfp/acerà di rice'vtr da lei un'egual 
eontracambio d'amore, Htert 10 riceuet la fua let- 
ferai Çf hoggt to fcrrvo a let nuovamente. Quan- 
to al Itbro Spagnuo/o deU' yiudifüta } accetto l'of- 
ferta , e naffetter'o quanta prôna l’ efecuttone, Qui 
non fe ne truevaro ? e benche cene fojfero , l’ efem- 
flare dt y. S. portera feco lo (ptrtto nonfplo d: chi 
l'hà contpoflo j ma dt cht t'hà letto , effara mag - 
gtore per confeguenz^a tl jrutto > che far 'o nel leg. 
gerlo anch ’^u Son 'valent' huomtni veramente gli 
Spagnuolt mm compofttiont jftrt tuait ; e non sb 
corne la lingua ancora porta con te maggior pefo 
ton la fua gravit À per imprimer le cofe . Tt' liait a 
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fufqucs à prelènt pour les autres 1 Les Minces l'c 
paflent , mon cher Monlieur Tobie, & nôtre vie 
*’en va avec eux. Et comme dans les Fleuves une 
onde en entraîne une autre làns jamais' retour- 
ner ; ainfî dans la vie humaine un jour fait dif- 
paroître l’autre , & celuy qui effc paifé ne revient 
jamais plus. Je voudrois donc , fans attendre da- 
vantage , pouvoir au/H vivre à moy-même dans 
une retraite tranquille hors de l’embarras des af- 
faires publiques Dieu fàflè ce qu’il luv plaira 3 
car il faut foûmettre l’obeyilancc de nos fëns à la 
Loy de (a Divine volonté. Et pour finir je vous 
bailê'les mains. De Paris ler? May 1610. 

mmm-m -m 
tA*V M V M E. 

. Bruxelles. 

N E parlons plus de guerre entre nos affr- 
étions , mon cher Moniteur Tobie . elles 
ont déjà alTez combattu. Et puis que la vôtre ne 
veut pas ceder à la mienne , que la victoire foie 
égale. Et vous pouvez bien croire , que je ne 
fera y pas fâché de recevoir de vous un chauge 
qui Ibit égal en amour. Hier je recens vôtre 
Lettre , & aujourd’huy je vous écris tout de nou- 
veau. Quant au Livre d’Audifilia , j’accepte l’of- 
fre que vous m’en {faites , & j’en attens l’âccom- 
plilfement au plutôt. On n’en trouve point icy, 
& quand il y en auroit , vôtre exemplaire appor- 
tera avec luy , non feulement l’efprit de celuy 
qui l’a compofé , mais au/fi de celuy qui l’a lu, 
&par confeq'uent , le profit que j’en tireray en le 
lilànt , en lera plus grand. Les Efpagnols lone 
en vérité fçayans dans leurs compofitions fpiri- 
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ttondimemo tl nofiro BeUarmtno fa gàdere anche U 
Jua pteta tulle opéré fj tri tuait , corne ha fat ta fen- 
tir la dottri.-ia tri quelle dt contro-verfia Hora è 
tifata una (ua operetta dell' Arte del ben martre y 
che certo mt pare uttlifitma. Infegna a ben morire 
infommai . 4 rte Jen^Qi dubbto Regtna dell' ,4rtt, per- 
che non fuccedendo ben que/la 3 che gtoverebbe t'ha- 
nter anche ptù perfet te, mente pofte tn opéra tut te 
l' altre i Corne cht ha Juperato mille feogit , e tem- 
fejle tn mare non puo dire d'ha-ver na-vigato feli-* 
cernent e , fe prima non gtunge tn porto i cou fi à 
l'onde } e le prece/le de'caft humant alcttn non Ji 
•vanti del -vi-vere Jino allefito del montre. Mande 
ftn'efemplare del Itbro a V. S. potend'io credere , 
che non lene fia cap/tato fn'hora aie un 0. Nel re- 
flo perche tU let mt fi n/ega d'ha-ver parte tn co- 
te fi a foA'ic quitte , ne lia quai mi figntfica dt -vo- 
ler -vi-vere da qui tnanzt l Quant' 10 la conofco pi te 
dcfiderabtle dt quefi'altr.i nuta si firepttofa , e si 
torbtda de maneggt publia , e dslie Cortt , tanio ne 
erefee ogni d: ptit tn me tldefideno. O' giorno fe - 
lice j Je mat -01 gtungo \ Ma non ptù. Che il penfar 
trappe alla pryvattonc , con-uerte il defiderto fi'ejfo’ 
moite tn tor ment 0. £ per fine a y. S. bacto le mani t ■* 
*Dt Partgi li dt Gtttgno 1620. 
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tüelles • &cette langue a un je ne fçuj quoy de 
plus enerjrçue , par là gravité , peur mieux uns 
primer les choies. Cependant , nôtre Belarflnin 
fait retentir fa pietc par fes œuvres fpirnuelles , 
comme il a fait entendre fa Do&rine en celles 
des Controverfes. Il vient de mettre au jour un 
petit ouvrage de l’Art de bien mourir , qui me 
paroît trcs-utile. Il enfeigne enfin à bien mou- 
rir t Art qui fans doute eft le Roy des Arts i parce 
qüe fi celuy-cy ne rfcüïlît bien., que ferviroit-il 
d’avoir parfaitement exercé tous les autres ? De 
même que celuy qui a évité mille ccueilsJSc mille 
tempêtes en mer , ne peut pas dire d’avoir fait 
une heureufe navigation , auparavant que d’ôtre 
arrivé au port. Ainfi parmy les ondes & les nau- 
frages des accidens humains, que pas- un ne tire 
avantage de fa vie, que lors qu’il lèra au mo- 
ment de là mort. Je vous envoyé un exemplaire 
de ce Livre $ car je crois qpe jufques à prefent 
■vous n’en avez point veu. Au rclte v pourquoy 
ïefufez-vous de me faire part de ce doux repos, 
où vous me marquez vouloir vivre pour l’a» 
■venir? Plus je le trouve préférable à cette vie plei- 
ne de bruit Sc de trouble des affaires publiques 
& des Cours , plus mon défit s’en augmente de 
jour en - jour. G jour heureux , fi jamais j’y puis 
arriver ! Mais n’en parlons plus } parce que pour 
trop penlèr à la Iblitude , fouvent le défie qu’on 
en a, fe change en tourment. Et pour*finir je 
vous baifè les mains. De Paris le 4. Juin i6ze. 

S? 
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• * . , 

ALLA REGINÀ MADRE. 

* Ad Angiers. 

Î N fi ntt * fît CallegreTtfa , che fenti l’anno pajpt- 
to la S un tua dt Nojtro Stniore tn vedere , che 

fi fofjc flab ilt ta utm n Juonartconctltationrfà Ya- 

[ira Matjtà , e’I Rè f l *o fglrvoto ncli ablocca- 
mer/to fg/e dtTurt, Spero utloru tn parttcotai e La 
S an tira jna , che Yofira Mae {ta fojfe tn brève fer 
•ventre a fermarft apprcjjo lu fcrjena dtl Re t e 
eh’ a que(io modo havrjje ad apfur/r tante più Cm* 
ntonc de' eu or t loro con quelta delle perfone ■ Â 
confirmait tanto ftù U face dil Regno con queiht 
délia Cuja Reale, U à pot veduto Jua Santtta , f 
con grandtptma affltttton d'antmo , che non foie 
' fton e fegutte fnhora t/n here tanto dejtderaro 3 ■ 
ma ch J anz,t le prime dijfdenzfi fctto andate rtjor- 
gendo j e dalle dijfidcn^e t pertcoll pur anche dt pri- 
ma j anzjt tanto maggtort } quantt fempre dopo le 
injirmtta Jono più ptrtcolcje le ricadute, Dunque 
mt comando ulttmamente Sua Santtta , ch to fa- 
ce fit qu't co'l Re in nome fuo quegli offtij , cheri- 
chtedtva una mater ta cosi importante. Ond'tto 
confortait k dt quefC ordine to parlai pochi d't font a 
Jua Mae [la } e l'efortai , e pregat con cgnt più viva 
mfanft a procwar dalla parte Jua dt nmetterji 
in ognt mtgltcre tntedtgenzja con Vofîra Mae fa, 
Rapprefentat alRequanto cto era dovuto à 'Dto* 
alla natura , al fuo .Regno , allaCriflianità , alla 
Reltgtone qui in francia , alla medef ma Re ■ 
Itgtene fuort dt Francia i ma parttcolarmente hora 
in Germanta , do-ve glt heretici procuran d’ oppri- 
mera t e do-ve Jua Maefà ha promejfo con fegnt dt 



LETT. DU c. BENTIVOGLIO. Ur 

miswî fMim 

A LA REljjÊ^M EJLE. 

■. Angers» 


L A joye que^fa Sainteté reffentic l’année paÇ. 

fée , fut très grande , en voyant qu’il y avoir 
une fi bonne réconciliation établie entre Vocre 
Mnjefté & le Roy fon fils , dans leurs conférences 
de Tours. Sa Sainteté efpera dés lors, que Vôtre 
Majefté iroic bien- tôt demeurer auprès du Roy , 
,& que de cette maniéré l’union de leurs perfijn- 
pcs feroit beaucoup plus paroître celle de leurs 
.coeurs , &.que la paix de la Mailbn Royale con- 
firmeroit d'autant plus celle du Royaume. Nô- 
tre S. Pere a veu eufuite avec un très grand cha- 
grin , que non feulement ce bien tant fouhaité 
n’eit pas julques à prefent arrivé ; mais qu’au 
contraire, les premières méfiances ont commen- 
cé à renaître , & avec les méfiances-, les mêmes 
dangers d’auparavant , & d’autant plus à crain- 
dre , que les rechutes font plus dangereufes après 
les maladies.- Sa Saintetcme commanda derniè- 
rement , que je parlaiTe au Roy de fa part fur une 
.matière fi importante. C’eft pourquoy, fuivant 
cét ordre , je parlay il y a peu de jours à (a Ma- 
jefte, Je l’exhortay & la priay tres-inftamment, 
de tâcher de Ion côté dç fe remettre en meilleure 
intelligence avec Vôtre Majefté. Je reprefmray 
au Roy , qu’il devoir cela à Dieu , à la nature , 
à fon Royaume , à la Chrétienté , à la Religion, 
en France , & à la même Religion hors de Fran- 
ce ; mais particulièrement à prefent en Alerfta- 
gne , o'ù les Hérétiques s’efforcent de l’oppri- 
mer , & où fa Majefté a promis , par tant de m.àJ^ 
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.tanta ptctà dt foccorrerla • tl che farj quafi impofi 
J* bd , che fegtta > mettre dur me quejle drvtjioni 
domefiiehe deljno R^to. Il Rè rm rtjpofe , c hâ- 
ve va procurait) /cn^KÊJt dure ognt fodts fatttene A 
Voflra Mut fl a ; Wr™* ^i tien haver mancato 
mat dt renàerle tl dovuto honore , e rifpetto } che 
ftu volte prima l' hâve va invitât a a voler ventre 
AppreJJo dt sè , e dt nuovo h or a» per trè votre co'l 
Signer dt TSltnville ; . e conclu fe , che non defide- 
. rava coft maggiormente , che dt vtvere tn ognt pti 
perfetta corrt(ponder?z.a , £«? union: con lei ,edt far- 
gltcne appartre ognt più, aff'rttuofo , e ptù chtaro fc- 
gno. Que fl o fit l’offitto , ch' to feci in nome dt Sua 
Beattfudtne co'l Re , e que fl a la rjfpofla , che da ft*A 
Maefla mi fit data U or a per fodiifare aU'tnttere 
comandamento dt Sua Seatttudtne refierebbe \ ch'io 
tnedefimo pote fi paffar l'ifleffo offitto con Vofh’A 
Mac fi à Mi potche le prefèntt occarrenKA mt r't- 

tengono qu. apprejjb il Re , f-ppltro con quefla let - 
fera a quel ch' to non pojjo con la perfona. Vert go * 
ferao a rappnfentar par/mente a Voflra Mut fl à le 
Aonflderuttom accennate dt fopra , per le quali fit* 
Santttà l'e/orta , e , la prega con ognt affetto pofii- 
btle , a pracurar dalla parte fua dt rtmetterfi in 
qucll’untone dt fer, fi , e dt vplontà co'l Rè fuo fi- 
gltvolo j che richtedon tanti r/fpettt , e del fiervi- 
tio parttcolare di qu flo Regno t e del ben publ/eo 
dtlla Crifhanttà > e foj ra ogni cofit ad evitar per 
tutte le v:e poftbtlt f com'io ho nconldto fimtl- 
mente qui al Rè) ogntoccafion dt ventre aU’armi. 

JRiuno sa meglio dt Voflra Maefla quai fia la na- 
tura de movtmentt civiit » quant o refit prtvo dt 
Itbertà , dopo effere comtne/att t ch i fit prima li- 
béra a comtnctargli ; e quanto fian ferntttofi ugual- 
nftntc a*vincitori , a’vintt. Del che fannohog - 
gtd't una de fier., b tl fede le piaghe délia Francia me - 
i ejfcndofi introdotta parttcolar mente qui 
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qpies de fa pietc, de laf^courir ; & il fera quaû 
impoffible que cela rcdiL/Te pendant que les di- 
visons doinefliques de ion Royaume dureront* 
Le Roy me répondit , qu’il a voit toujours tâché 
de donner toute force de fatisfa&iôn a Vôtre Ma- 
jefté j qu’il. lçavoit n’avoir jamais manqué de 
vous rendre l’honneur & porter le refpeét qu’ijl 
vous devoir : qu’il a voit premièrement invité 
plufïeurs fois Vôtie Majeflé de venir auprès de 
luy, & que depuis il vous avoir fait les mêmes 
infbnces par rr.ois fois d’y venir ayec Moniteur 
de Blainville-, & il conclut, quii ne fouliaitoit 
rien davantage , que de vivre en une parfaite cor- 
iefpondance & union avec Vôtre Majêflé , & de 
luy en donner des marqu^ très- obligeantes & 
.tres-evidentes. Voila ce que je dis au Roy de la 
part de fa Sainteté , & la réponfe que fa Ma- 
jefté me fit. pour fatisfaire entièrement auxor- 
dres de Nôtre Saine Pcre , il ne mjhiqueroit au- 
tre à prdènt , que d’expofer aufli 1rs mêmes 
choies à Vôtre Majeflé. Mais les affaires pre- 
fentes me retiennent icy auprès du Roy ; jefe- 
ray par cette Lettre ce que je ne puis faire en 
perfonne. C’efl pourquoy , je reprefente à Votre 
Majeflé les mêmes raifons marquées cy-dcflus - 
par lefquelles fa Sainteté la prie, avec toute la 
cendrellê potlible, de tâcher de fon côté de ren- 
trer en cette union de fentimens Sc de volonté 
, avec le Roy fon fils , pour plufkurs raifons ; mais 
particulièrement pour le fervice de ce Royaume , 
& pour le bien public du Chriftianifme } & fur 
toutes chofes , de fuyr par toutes fortes de moyens 
poffibles ^ comme je l’a y pareillement fait fça- 
voir icy au Roy ) toutes les occafîons d’en venir 
aux arme#, perfonne ne feait mit*ux que Ifôtre 
Majeflé , de quelle nature font les guerres civiles, 
Çomme elles priyent de liberté , quand elles fpnç 
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/’ Herefta fia Parmi crvilif e co L firuor di quefi' 4 rZ. 
mt havendo procurato pot (cmpre dt crejcer mag- % 
giormente , e dt flabiltrfl. E ben conofie Voflra 
Maefla , che non poteva tjfere tnvtaio qua dentr » 
Meurt p tu grave cafltgo dt qutflo 5 J amenda ella 
fnolto meglto dt me , che non tendon* qui ad Mtr o 
gli beretict , ch’ a formate un governo dt Republtca 
direttamente oppojlo Mla Monarchia temporale del 
Re , nel modo , che nhan formata dt gta un Mtr» 
direttamente contrario alla Monarchta Jjuritual 
délia Chtefa Corne dunque fia, le guerre avili, e 
mafitme fia le difeordte dél Corpo Cattolico dt que- 
flo Regno è nata in ejfo , e cre fauta fempre ptù 
(Herefta ç cote ton la pace publtca , e parttcolar- 
mente con l'untone dMl' tfleflo Corpo Cattolico , s'hà 
da procurare d' abbaJJ'arla , e dtflruggerla , e dt 
queji’ umone deve ejftr l'antmatl Re , fatto un a 
cofa flejfa con Voflra Mae (la. Quelle (on le confl- 
derattoni , (hà pofle inanzj , prima a fe medeji - 
ma (ua Beatitudme , e chà volute pot , ch 10 rap- 
prefenti tn Juo nome al Re , £5? a Voflra Mae fl à . 

Jo haure/ deflderato inflnitamente , com'ho detto , 
d> ventre in perfona mtttere in efecuttone quefl * 
effitio pub lt co t £*? a dar qualche fegno anche in taie 
occaflone a Voflra Mae fl à délia prtvata mta rive- 
rente fervttù ver(o dt lei. Ma porche cto non mi 
vten permejfo , ho preg.ito Monflgrror l' Ar cive f- 
(ovo dt Sans a compiacerfl dt fodisfirc al primo 
offitio inmto nome y e d'entrare a parte etiandto del 
Je con do ; e perefo fuppltco riverentemente Voflra 
Maeflà a degnarft dt preflarglt quçlla fede , che 
preflerebbe a me fleffo. E certo che Sua Beatitu- 
dtne fenttrà guflo particolare dt veder , che il Rè 
halbta pofla tn mana dt Soggetti cos't emtnent t , 
corne (on quefli , chora invta a traffare con la 
Maeflà Voflra, e d'un P relate mafltme cos't degne, 
cfitnè Monflgnor dt Sens t una negotiatione de/le 

‘ ■ commencées. 
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commencées, ceax qui en jouyfloient d’une entiè- 
re auparavant que de les commencer , & combien 
elles font ég^ement pernitieufes aux vainqueurs 
& aux vaincuF; dont les playes delà France mê- 
me font un funefte témoignage ; puis que c’cft 
particulièrement pendant les guerres civiles , que 
ï’Herefie s’eft introduite icy -, & que par la faveur 
xîes armes elle a toujours cherché de s’augmenter 
& de s’établir de plus en plus. Vôtre Majefté 
connoît bien , qu’il ne pouvoit arriver crans ce 
Royaume un plus grand châtiment queccluy-là. 
Et puis qu’elle fçait bien mieux que moy , que 
les Hérétiques n’ont icy autre but, qu’à former 
un gouvernement de Republique, directement op- 
pofe à la Monarchie temporelle du Roy , de la 
même maniéré qu’ils en ont déjà formé un autre, 
directement contraire à la Monarchie fpirituelle de 
l'Eglifc. Et comme l’Herefie s’eft toujours aug- 
. mentée davantage pendant les guerres civiles , 
& principalement parmi les difeordes du Corps 
Catholique de ce Royaume - } ainfi par le moyen 
de la paix publique , 5 c particulièrement par l’ir- 
nion du même corps Catholique , il faut faire èn^ 
forte de l’abaifter & de la détruire -, le Roy reiini y 
& ne faifant qu’une même chofe avec Vôtre Mj- 
jefte , doit être l’ame de cette union. Voila quel- 
les font les raitons que NôtreS. Pere s’eft proro- 
fé à luy même, & qu’il a voulu que je propo- 
làfle de fa part au Roy & à Vôtre Majefté. J’au- 
xois fouhaicé paflîonnément , comme j’ay dit cy- 
de/Tus , de pouvoir venir en perfonne rendre ce 
devoir à Vôtre Majefté, & luy donner en cette 
occafïon que’que marque de mes tres-humblefc 
refpeCts. Mais puis que je ne puis recevoir eét 
honneur , j’ay prié Monfeigneur l’Archevêque 
de S?ns de me faire la grâce de fatisfaire en mon 
/iom à ce premier devoir , de vous témoigner 

Q. 
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maggto ri fcn'Zgt dubbto > che gran tempo fà fi pre* 
fentajfeto in que fi o Regm. lo prego 'D/e , che lar 
faccta nufcif fettce } e ch' a Vofir a Mae fia concéda 
egn’t profit erita ptù defiderabtle. E ^fer fine le ba - 
cio humiltfitmamentc Le mont. Di liartgi It j. dt 
iUgl/0 léiQ. 
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AL RE' CRTSTIANTSSI-MO. 

N On pote-va fuccedere a Vtfira Maefià eofit di 
maggior gloria , che dcpo ejferji -vedute coin. 
rer 'vittoriofe lefuearmt,fit •vedeffe quafi ad un 
tempo refiar deüe proprte armi di lei -vittoriofa la- 
fùa pietà. Che tutto que fia bà fatto appar/r Ke* 
flra Maefià in pocht gtomi , abbattendo ogm op~ 
fofitione , e ■vincendo , fi pu o dire , L'tfieJJà uitto- 
na , cm iha-ver pot data la pace al Juo Regno , « 
fiabihtà una rïunton it felice. con la Regma fum 
madré. Onde fi potrebbe fiare in dubbio ,~qual di 
due Re cosi memorabtU habbia -volute hora imitât ** 
maggtor mente Vofira Maefià % o il Rè fuo padre 
ne Ht gloria dtüarmt ; b il Rè Sa» Lu/gi , dt eut 
ella porta tl nome , neU'emintn^a délia pietà k la 
ehe pre-veggo V allegre'Hfa , che la Santità ü*No~ 
firo S ignore è per fenttre dt cos'i fatti fuciefit , ven- 
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én même temps Tes foûmilfions & les miennes. 
C’eft pourquoy, je fiipplie très- humblement Vô- 
tre Mijeflé , d’avoir la bonté de le croire com- 
me elle me croiroit moy-mîme. Sa Sainteté re- 
cevra fans doute une joye particulière , de voir 
que le Roy a mis entre jes mains de fi illulhes Su- 
jets , comme font ceux qu’il envoyé à prefent trai- 
ter avec Vôtre Majefté j & particulièrement d’un 
fi digne Prélat que Monlèigneur de Sens , une 
négociation , qui fans doute eft une des plus con- 
fiderables qui fe foient prefentées depuis long- 
temps en ce Royaume. Je prie Dieu qu’il la fallc 
reüflir heureulènient , & qu’il donne à Vôtre 
Majelté toutes fortes de profpexités. Et pour fi- 
nir je baife très humblement les mains à Vôtre* 
Majeflé, De Paris le 3. Juillet i6zoi* 

m -mm m-m m m m i *&■ 

AV ROT TRES-CHRE'TIEN . 

| L nç pouvoir arriver aucune chofe qui tour- 
. 1 nât plus à la gloire de Vôtre Majefié , que de* 
Sire en forte qu’aprés qu’on avoir veu lès armes* 
marcher par tout vi&orieufes , on vid aufii (à 1 
Pieté remporter la Vi&oire fur les armes ; c’ell err 
que Vôtre Majeftéafait paroître en peu de jours,, 
en furmontant toutes les oppofitions , & ayant ,, 
comme on peut dire , vaincu la Victoire même 
Jbrs qu'elle a donné la Paix à fon Royaume , Se' 
étably une fi heureulè réunion avec la Reine fa 1 
Mere. C’elt pourquoy, on peut révoquer en dou- 
te lequel des deux grands Rois Vôtre Majeftéa' 
voulu imiter le plus -, ou le Roy fon pere dans la 
gloire des armes , ou le Roy S. Louys , dont elle' 
porte le nom , dans l’eminence de fa pieté. Cotm 
me je prévois la joye que là Sainteté aura de ces * 

QJj 
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go a rapprefentarla fnda hora alla Maejht l^oflrÀ 
■fer una de/le maggtort , che la Santità fua habbta- 
frovate mai , £ 5 ? ardtfco infirme d'aggtungere a 
que(l' offttto publico il mio privato in fegne délia 
rma denottfima (er'vitit uerjo dt lei. Colmi Dto 
noftro S ignore que Jle f eh fit a prefenti delU Mae (là 
yofira d'altre nuove , e pii* grand / nell' awv entre. 
£ lebacto humilftmamente le mam, Di Parigili 
tC . d’slgofio 1620. 

3K &s 3$ æ as : as m wi as as a* as 83 

AL ÇIGNOR CARDINAL 
*V : ; ’ di Retz. 

* Alla Corte. 

H a' cornbattut» meglio V. S . lü m * ton lafor~ 
ZA de’covftgli , che non h*n fatto glt altri 
jçon que lia dell’armt. Onde non è' maraviglta fe 
frincipalmente co'l meffo d'tfite poi Jegutia una 
face la ptù defiderabile per la Trancta y che (i po~ 
te fe godere. Di quefio JùcceJJb , che rifulta in si 
grand' honore dt y, S. lU mM /# mi raüegro quantç 
fit* affettuofamente pojfo con lei i e prego T) te , 
che ne rendu ogntdi ptù felici le confeguen?e pu. 
bliche al Regno , ££ ail' ld^ per/onafua le primate, 
lot itenu ta délia B,egina hora a Turs mt fà ((erare, 
che potro pre(lo anch‘ ro trouarmi alla Corte . • Il 
che dejidero fopramode , per commutar gli offitij 
dette lettere in quet delU fropna prefen ?a , e po- 
ter meglto m quefia maniera efercttar la deruota 
rma feruttù -oerfo V. S. lU”“. E per (me le bacto 
con ogni mttggtor rtvren^a le mant, 'Di Pangi li 
g 6. d' dgofto.iGiQ. * 
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fuccés , je viens dés à prêtent la témoigner à Vô- 
tre Majefté comme une des plus grandes que 
Nôtre S, Pete ait jamais receu , & je prensla li- 
berté d’y joindre aulïi la mienne en particulier-, 
pourmarque de mes très humbles refpedls. Dieu 
veuille combler ces bon-heurs de Vôtre Maje- 
fté avec d’autres plus nouveaux & plus grands. 
Et je luy baite très humblement les mains. De 
"Paris le 16. Aoult i6to. 

A MONSIEUR LE CARDINAL 

L ' 

de Retz, 

En Cour. 

V Ous avez mieux combattu , Monfieuis , a- 
vec la force de vos confeils , que les autres 
n’ont fait avec celle des armes : C’eft pourquoy. 
Il ne faut pas s’étonner fi c’efi: particulièrement 
par leur moyen , que la France a obtenu une 
paix la plus avantageufe qu’elle pouvoir fouhai- 
ter» Jfe me réjouys le plus affedueuftment que je 
puis avec vous de ce fuccez , qui refulte tant à 
vôtre honneur ■ & je prie Dieu , qu’il en rende 
tous les jours les fuites plus heureutes pour le 
Royaume en general , & pour vous en particu- 
lier. La venue de la Reine à Tours me fait efpe- 
rer , que je pourray aufli aller bien-tôt en Cour. 
C’eft ce que je fouhaite paflionnément , afin d’a- 
voir lieu de faire moy-mcme ce que je ne faifois 
que par Lettres , & de pouvoir vous témoigner 
mieux en cette maniéré le defir que j’ay de vous 
fèryir. Je vous baife les mains avec toutes fortes 
de refpeéls. De Paris le 16. Aouft 1^10. 

Q Ji 
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A L P AD REJER 0LL E, 
Superior Generale délia Congrega- 
tione deli’Oracorio in Francia. 

Alla Corte. 

H Àbbiamo pur flnalmentt la face , che ne fla' 
ringrattato Dio 'mille volte. Grandi , (£ 
ttuijpettate Jono femfre inver o lt nervi t à délia Pran- 
cia. Ma to ftr me non so quai maggrorc 5 e pzù 
majpettata poteva fucceder ds quefla t foiche s’è 
Vtduto j ch’ un giorno Jh fl'o hà data la gutrra , e la 
face al Regno. lo ko Jentito grand; fltmo guflo ta 
furt etilare dt quanto m'ha fentto V. P. tntorn» 
alla nfoluttane Jcambtevole del Re , e de II* Ré- 
gira fua madré , dt non voler jèfararfl ftù da qu/. 
tnanft. Che fenza dubbto J* corne ta Je parut tonc 
dell’anno pajjato haveva fatti nafeere t nuovt ma- 
lt h cos ) tl vtvtr covgtunte h or a tnfleme le' h' a e fl à 
lero , Jdr à il vero rtmcdio da qui ir.anzj fcf evi r 
targlt. T )egno di gran tode'mvero e tl Stgnor Pren- 
ez pe dt Condè , mà farticolarmente tl Sigfior Du- 
ra dt Lûmes in baver fatit si buoni tjfittj , (j) tm- 
ftegata si vrvamente la fua autorisa apfrtjjo il 
Re ferche le co/e-term/naflèro nel modo , chan fattov 
» far che Ji fcjja credere per ogni rsJpettOj.ch' Amenai, 
Eperntn habbtano anch'efli a goder del benefi- 
tio dt que fl a face. Nel quai cajo non e dubbto 
che mat non fl frejenio fiit bella occaflone d'untr 
tant' arm t , e davantaggiar qui le co/e tn commu- 
ne Jervttio délia Chtefa , e del fje. Ptaccta a Di»' 
d'mjpirar buoni conflgli a quellt , che f iù pojjou 
darglt a fua Mae fia. jt dtmftrb freflo dt prejenz^u 
anch’io le mie parti -, e s'o che V. P, non lajctcrà 
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A *0 <? E K E BER'VLLEsr 

Supérieur General de la Congrégation* 
de l'Oratoire en France.. 

En Cour-, 

N Oüs avons enfin la paix , j ! en remercie’ 
Dieu mille fois. En vérité, les nouveautés 
qui arrivent en France font toujours grandes & 
impreveuSs. Mais pour moy je ne Içay s’il en 
pouvoit arriver une plus grande & plus inopinée 
que celle cy ; puis que l’on a veu qu’en un meme 
jour on a faif la guerre & la paix dans le Royau- 
me. J’ay receu un plaifir particulier , de ce que 
,V. R. m’a écrit touchant la refolution réciproque' ’ 
du Roy & de la Reine fa MCre , de ne vouloir plus 
fe feparer pour l’avenir. Et comme la teparation 
de l’année paffée avoit fait naître les nouveaux 
Troubles , làns doute l'union qui efl à prêtent en- 
tre leurs Majeftés, lëra à l’avenir le véritable re- . 
mede pour le^é virer. Monfieur le prince de Gon-- 
dé eft digne de grande louange , mais particuliè- 
rement Monfieur le Duc de Luÿnes , d’avoir ren- 
du de fi bons offices , & d’avoir fi vivemenr 
employé Ion autorité auprès du Roy, afin que - 
les affaires reüffiffent comme elles ont fait. 11 me 
fèmble qu’on peut cfbire , par toutes fortes de 
faifons , que Meffieurs du Maine & d’Êpernon , 
doivent jouyr de l’avantage de cette paix. En ce' 
cas , il n’y a point de douce , que jamais il nes’eflr 
prêtent^ une plus belle occafion d’unir enfemble 
tant d’armes, & d’avancer icy les affaires, pour 
le tervice commun de l'Eglite & du Roy, Dieu 
feuille infpirer debonsconîcils à ceux qui en peu*, 
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deflderare tn si epportuno tempo le fue. E per fi- 
ne le prego ogni maggtor contente^Ja. Dt Partgt 
U 2i' d'Agcflo iCiO. 

# 

» 

■ m m 

AL RE' CRISTIANISSIMCV 

A Lie 'vittorie dt Voflra Mae fl a Dto rifervava. 

il maggtor colmo tn R carne , e l’hà condor ta 
fer cto in quelle parti , conte dt fua man propria . , 
perche ne Jegutfljtro quel feltct , e glortofl effet tt * 
che fe ne •veggono floflra Mat fl a con la Real fua 
p’efenzj* tn un Jubito Là rtflttutto tl débit o cuit » 
a Dto j l' honore an t tco agit altart • t béni dt pri- 
ma alla Chteja b e la hbertà délia Religtone al 
paefe. It LavencPelia fatta tnen far la ptetà Là 
moluto j ch’ al medcflmo tempe trtonfi ettandto la 
giu fritta ; e con tanto 'vantaggto dtlla proprta Rea- 
le Jua autontà » che pub rtmaner tn forfe quaP 
kabbta preicdute , b tl JenttUO 3 chê Voflira Mae- 
flà tn quefl’occaflone h à reje a Dto t b la rnempen- 
fa j che Dio nhà fatta godere a Voflra Mae fl à . E 
ben s’è 'veduto her.t , corne in tant' dltre occorren- 
%e , quanta vadan congiunte infltfne la eau fa délia 
Chiefa , e que lia dt Voflra Mae fl a, e quanta l'un a 
cojptrt fempre al 'vantaggto j e fa'vor dell'altra. Il 
ccrrtun glubilo dt Partgt , e del Regno per si im- 
portanti fuuefltfà ardito me ancora a rr.ar.tfcfl are 
tl mto proprto nella prefente occaftone a yojira 
Mae fl à co'l meTgo dt quefla lettera , ptena d b u- 
mthfltmo ojjequto ’verjo dt lei. Se ben d ail' ultra 
farte mi muo-ve anche molto più l’obltgo dt do-verl* 
rappreflntar fin da bout l' allegrerjcj* , ch'è per rtee- 

vent 
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1ETT. DU C. BENTÎVOGLÎO. féï 
*ent donner léplus à fa Majefté. J’iray bien- tôt 
foir le Roy , & j’employeray pour cét efFct tous 
«ne$ foins j* je fçay aufli que V. R. ne manquera 
pas , en un temps fi favorable , d’employer les 
^ens, Ec pour finir je vous fouhaite toute forte 
de contentement. De Paris le %i, Aouft rézo.. 

'teSb# )!*&$> 

%4 e V ROY TRES-CHRè'TlSH. 

D ieu reforvoit en Bearn le comble des Victoi- 
res de Vôtre Majefté ; & il J’ a conduit 
comme de là propre main en' ces Pays-là , pont 
y produire ces heureux & glorieux effets que 
l’on voit aujourd’huy. Vôtre Majefté , par fà pre- 
fènee Royale , y a rétabli en un moment le culte 
de Dieu j rendu l’ancien honneur aux Autels ; Te- 
rnis l’Eglifo dans fes premiers biens , & la li- 
berté dans le Pays. Vôtre Majefté , après avoic 
fait triompher la Pieté, a youlu aufli que la Ju- 
ilice triomphât en même temps j. ce qui a été fi 
avantageux à fon autorité Royale , que l’on peut 
être en doute qui aura été le premier , ou de 
Vôrre Majefté à rendre en cette occafion ce for- 
vice à pieu , ou de Dieu à en donner la recom- 
penfo à Vôtre Majefté. On a bien veu à pre- 
nne , comme en tant d’autres rencontres , com- 
bien les interets de l'Egide font unis à ceux de 
Vôtre Majefté j # & combien ceux- cy confpirent à 
l’avantage 8c en faveur des autres. La joye de 
Paris , que ces fuccez de fi grande importan- 
ce rendent commune à tout le Royaume , me 
fait prendre la liberté d’en témoigner auffi la 
mienne à Vôtre Majefté par cette Lettre , qui lu y 
fera connoître mes très humbles refpeéb. Quoy 
4 j[uc d’autre côté je m’y fente plus porté , par i o- 
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•verne la Santità dt Nofro $ ignore , che far à in fi* ' 
ni ta ,fenz,a dubbio , Çf ineffthcabile. Jo prego Dio, 
che concéda a Voflra Maefla un lunghifimo corfo Ai 
"vit a -, e ch' a mtfura de II' accrefcimento de glt anni , 
accrefca in let fempre ancora le félicita defuccefi , 
E le bacio h umthft marnent e le mant. Dt Farigi 
U 26. d'Qttobre 1620. 

■ • . . 't 

ALLI MONSIGNORI VESCOVI 

di JLefçar, & d’Oleron. * 

In Bearne. 

D Of>o cin quanta anni di tenebre e piaciuto fut 
fnalmente a Dto refit uir la lu ce al Rearne , 
t dt far giunger quel giorno tanto defderato dalle 
SS. V Z'. R" e j dagli altri Ecclefiafhci , e Cattolici 
del pacfe , e da tutti i buoni generalmente in tutte 
i'altre parti del Regno. All’errore è fucceduta la 
•verità i aile cathed/ e di peflilenz.-t , quelle délia pa- 
ra dottrinaî a'faif pafort, t P relut t legititm i ali ' 
Hert fia , la Reltgione ; alla Chie fa infômma è fat» 
yefo il j. u.o dritto, e co'l dntto de Ha C h te fa è rten- 
trato pari, vente tl Re in quello délia Reale fua ali- 
tent à. E perche tanto ptù appartff'e la divtna pro- 
'vidtnz.a in quefli feltaftmi awveniménti , Dio 
chà data al Rè non meio il che il nome glo- 

' rioffimo del fuo progeniror San Luigi , hà ■volât» 
cperargli per le muni proprie dt Sua Maefà , e 
ton circonjlanz.e tait , ch'una fupera l’altra di ma- 
ravigtia. Lod.zta ne fa dunque la drvitia bentà 
mille vol te , e mille gratie gltene fan refe. Dt tutti 
que fi f uc ce ft io ven go a ralicgrœrmt quanto pti* 

• vivamente pojfo ton le SS. V/. R™ r f a rende rj» 


Digitized by Google 



1 ETT. DU C. BENTIVOGLK). j 
bljgation de luy reprefènter dés à prciênt , ‘la 
^oye que fa Sainteté en reflentira , qui fans doute 
ièra infinie & inexplicable. Je prie Dieu qu’il 
veuille prolonger la vie de Vôtre Majefté , 8 c 
qu’à mefure de l’augmentation des années , elle 
augmente aufli le bon-heur de fes fuccez. Et je 
luy bailè très- humblement les mains. De Pari« 
le 1 6. Octobre 162.0. 

f 

tA MESSIEURS L £ S 
Evêques de Lefcar & d'Oleron . 

En 'Béarn, 

• 

A Prés cinquante ans de tenebres , il a en- 
fin plû à Dieu de rendre la lumière crx 
Béarn*- & de faire naître ce jour que vous 8 c 
les autres Ecclefiaftiques 8 c Catholiques du 
Pays , .& généralement toutes les bonnes per-; 
fonnes de toutes les autres parties du Royau-' 
me, avez tant fouhaité. La vérité a fuccedé à 
l’erreur * les chailès de l’Evangile à celle de la 
pelle; les Prélats légitimés , aux faux I-afteurs ; $c 
la Religion , à l’Heiefie : Enfin otv-a rendu Je 
droit à l’Egütè; & avec le droit de l’Eglilè, le 
Roy eft rentré en celuy de Ion autorité Royale. 
Et afin que la prudence divine parût davnntagecn 
ces heureux evenemens, Dieu qui adonne au 
Roy le mêrfte zale & le même nom que fon glo- 
rieux ayeul S. Louys , a voulu operer en ce ren- 
contre parles propres mains de fa Majelié, avec 
des circonfbances autant furprenantes que merveil- 
leulès. Que fa divine bonté en foir donc loiiéc mil- 
le fois , & que mille grâces luy en (oient rendues. 
Je me réjouys avec vous , de tous ces heureux 

R ij 
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cote } chc non ce de hora punto la mta allegre^fa di 
• vederle rimtjfè nelle dignità , béni t e caricht dette 
lor Chtefe , A de ji de no si vivo , cbe prima n'h'o 
havuto tntne ftcffo , Çj) agit ojfitij tanto ejficaci , 
cbe n'h'o pajfati qui conttnovamente in nome délit» 
Santità dt Ncftro Signore. Sua Beatitudme io 
dar'o conto dit tutto , e so , che ne renderà gratis 
parti co tari a Dio , e che commenderà partie alar- 
mer, te il %clo , che le SS, VP. R mt httnno moftrat » 
in tutto il corjo di qutfio negotio , c'hora bà ter- 
minât o in si grand’ honore de lie loro perfone } e fer - 
vttto det gregge loro, Refia dl prefente , che nel 
pafcerlo , e governarto fia ufita quellet diligenta , 
che richiede l'ejfere fiato si lungo tempo fenz,a i 
vert pafiori> nel che sb che non mancheranno l » 
SS. VF. R d’adempire intieramente le loro parti # 
Jntanto io vengo ad offerir loro di nuovo le mie qui a 
tn Roma , per tutto queUo , che pote fit fare tnt 
que fi a Cor te , b in que Ha nelle prefenti loro occor- 
rtnKfi. £ per fine aile SS. yy. R m> bacio affettuofit • 
mente le mant, Dt Parigt li 26, d'Ottobre 1(20. 


’d* H ^ 


AL SIGNOR CARDINAL 
di Retz, 


Alla Corte. , 

NL T Afcono al Re le vittene ma prima nel fit» 
Çonfigho. Onde ogtiun puo vedere quant» 
parte hauni h.ivuta y. S? lit’”* tn que lia , chà ri - 
portata Sua Mafia per colmo delle altre preceden- 
tt , con la [un an data in Bearne. il Gentilhuomo 
fi édita quà è venitto » trovarmi d'erdme del Stguvg 
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fùccez , autant qu’il m’ell poflible , & vous allu- 
re , que la joye de vous voir rétablis dans les Di- 
gnitez , dans les biens & les Charges de vos Egli- 
fes , ne cede aucunement au delir paflîonné que 
j’en reirentois auparavant en moy-même , & aux 
inllances fi efficaces que j’ay continuellement 
fait iey au nom de là Sainteté. Je luy feray fça- 
yoir le tout, & je fçay qu’elle en rendra des grâ- 
ces particulières à Dieu , & qu’elle louera fui 
tout le zele que vous avez fait paroître dans 
tout le cours de cette negotiation , qui a etc 
terminée à vôtre honneur , & au profit de vos 
troupeaux. Il ne relie plus à prelènt que de les 
inflruire & gouverner avec grand foin & dili- 
gence , & comme des peuples qui ont été fi . 
longtemps fans véritables -Paltcurs ; en quoy je 
fçay que vous ne manquerez pas de faire entiè- 
rement vôtre devoir. Cependant, je viens vous 
offrir de nouveau mes fervices , & icy , & à Rome, 
pour to*t ce que je pounay faire dans l’une 5c 
l’autre Cour. Ec pour finir je vous baife tres- 
_ humblement les mains. De Paris le x6. Oélobrc 
1610. 

e/f tMoNSIEVR LE CALVIN 4L 
de Retz., 

' En Cour. 

T Ps yiéloires naiflent pour le Roy , mais au- 
paravant elles prennent leur origine dans fou 
Conieil. C’ell pourquoy chacun peut, voir par 
vôtre voyage de Bearn combien de part vous 
avez tu en celle que fa Majelté a remporté, & qui 
â fait le comble des autres precedentes. Le Getv 

R üj 
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Duc a dt Lûmes , e m'hà dato*pteno ragguaglio di 
quant o era fucctduto ftno alla fua par ut a. Egit 
m'hà dctto fia l'altrc cofe , c'haveva veduto V. S, 
lll mx in Navarrmo j dt che io mi fort rallegrato 
moite , pot clie lia a que fl o modo non folo Ji far à 
trovato al c on fuit are , ma ali efeguire un fatto cos't 
importante , corne l'effer y en» ta in mano del 
una Piaffa dt tal momento. E quefla , el'altre 
atttoni dt Sua Macjlà cos't magnanime > e cos't pie M 
hanno riem pi ta d' aliegres^a Partgt S t la mut pro - 
pria e tn quel grade , che P, S. lll mA puo tmagtrtarfi 
du si medeftma. Sara infini ta fimilmente que II a di 
Sua Beatitudtnei e vorrei t che le mie lettere ha- 
•vejfertf l 'ait per volare a portarle fubito le nuove di 
fucccfi cosï feltct > in favor dt quejla comune eau fa 
délia Chteft , e dt Sua Mae fl À. Co'l ptù viv9 delC 
ammo io mene rallegro qu't hora con V, S . lll m * 
affettero di fodisfar poi meglio a quefioffitto 
ton la prefer.tua. E le bacio humtltf tmametktc Ig, 
ma.it. Dt Partgt U z£. d'Ottobretéto. 


ALLA SAN TI T A' DI NOSTRO 
Signore Paolo Quinto. 

C l Ominci'o Vojlra Santità con benignifimo ec- 
jcejfo , fn dal priuctpio del fuo Ponttfcato a 
farmt goder le fue gratte ; e con nuovi cumul» Wà 
voluto ecceder bemgnamente pot fempre in conri- 
novarmele. Ma è si grande quella , ch' so ricevo ho- 
ra con la dignttà del Cardtnalato , che quanto ptù 
Jcttoprc in cio Voflra Santità l'tnfinita humamta fut t 
yerfo dt me j tante, mene truovo io parole du po- 
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lil-homme qui a êcé envoyé icy , m’eft venu 
trouver de la part de Monfieur le Duc de Luynes* 

& m’a fait un ample récit de ce qui êtoit arrivé 
jufques à (on départ. 'Il m’a dit entr’autres cho- 
ies , qu’il vous avoit veu à Navarreins , dont je 
me fuis bien réjouy ; puis que de cette maniéré 
vous aurez non feulement été à temps pour con- . 
fulcer , mais auffi pour executer une affaire de ii 
grande importance-, comme êtoit celle qu’une 
Place de cette confequence vient fous la domina- 
tion du Roy. Ces illuftres & devotes a< 5 tion$ de 
fà Mjtjelté ont rempli Paris de joye i la mienne 
cft arrivée au point que vous pouvez vous ima- 
giner; celle de fa Sainteté fera pareillement in- 
finie. & je voudrois que mes Lettres euffent des 
aîTes , pour luy porter au pîûtôt la nouvelle de 
ces fttccez fi favorables pour le bien commun de 
1 ’EgJilè-, & pour celuy de & Majefté. Je m’cn 
réjouys à prefent avec vous du plus profond de 
mon cœur, & en attendant que je m’acquitte 
mieux de ce devoir par ma prefence, Je vous b;y- 
iè très- humblement les mams. De Paris le z$, 
Oélobre 1610, 

-m m *** ■ ^ *** 

A NOTRE S. PERE LE PAPE 
Paul K. 

V Otre Sainteté me fit , par un excez de fa 
bonté , reffentir fes grâces dés le com- 
mencement même de fon Pontificat -, 8c pour 
m'en combler de nouveau , elle a bien voulu 
me les continuer toujours. Celle que je re- 
çois à prefent avec la dignité du Cardinalat eft 
fi grande, que plus Vôtre Sainteté fait paroî- 
tre en cela fon humeur obligeante envers moy, 

R iiij 
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Ocre in quefl' occapone moflrare il dovuto mit ricè- 
nofctment o nerf b dt lei. Con un fllenti « dunqua 
fteno di river en /(a io vengo a confejftr fol ameute 
•muell' oblige , che fer la jua grandezxa non poffo 
eflnmere > e jj/ero nel reflo t che "Die mi concéderai 
d'efercitar que fl* dignità , e con tante zjtlo nerf* 
la Sede u4fofloltc* , e con fervitU si dénota verfb 
la Sàntità Voflra , ch'ellanon babb/a a pentirfl d' ba- 
ver si bemgnamcntt voluto } e favorirne la mi a 
ferfona , Çf ornarne tutta infirme la mi a fami- 
glta. Infante apprtjfo a quefl' honor ftngolare , i* 
s. en river tro meno h ait ro di vedermt front ojfo a 
grado coït elevato da Ponteflce coti eminente } cia* 
fis giudicato degn » del carie o Pontifical o molto fri- 
ma dt confcgutrlo ; e ch' à fatto godere alla C bief a 
•gui félicita maggiore foi nell'ammtniflrarlo. E fer 
fine a Voflra Btatitudine bacio con egni humiltà i 
fantiflimi piedi , Di Partgt li gt. dt Gettaro i4if t 


m m m m-rnm mm m mm&f 

AL SIG.NOR CARDIN.AÎ, 
Borghefe* 

A Roma, 

Orne V. S. lli m * co'l benigno fuo fatrocinio fl 
compiacque di farmi confeguir prima le Nun- 
ttature dt ïtandra , e di francia ; cosi io riconefco 
bora princtpalmente da'fuot benigniflimi cjfltij , 
l'honor del Cardmalato , che la Santttà di Ne [ho 
Stgnore s'è degnata dt ccllocar nella rnia perjona. 
J» modo che puo ben comprcnder facilmente V. S, 
jli m * du sg n.tdeflma , dt quanti obltgbt io mt tru&- 
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•ïoins je trouve de termes & de paroles pour lu y 
en témoigner en cette occafion mes rdTenti- 
mens. Mon filence plein de refpeéts, fexvira feule- 
ment pour faire connoître mes obligations , que 
je ne Içaurois exprimer , tant elles iont grandes. ~ 
J’efpere pourtant, que Dieu me fera la grâce 
d’exercer cette Dignité , avec un fi grand zele 
vers le S. Siège Apoftolique, & avec des fenti- 
mens fi fournis à Vôtre Sainteté , quelle n’aura 
pas fujet de fe repentir de m’en avoir vôulu R. 
bénignement gratifier, &’honorer en même temps 
toute ma famille. Cependant , après avoir recea 
un li grand honneur , j’auray encore lieu de m« 
vanter d’avoir été élevé à un fi haut degré par un 
Pape dolié de fi eminentes qualités , qu’il fut 
jugé digne du Pontificat beaucoup auparavant 
d’y être parvenu , & qui enfuite a fait reffenrir à 
î’Égiifo toute forte de bon- heur dans fon admi- 
riltration. Et pour finir je baife les tres-faintt 
pieds de Vôtre Sainteté avec toute forte d’humi- 
jlité. De Paris le ji. Janvier isti. 

‘ 

g monsieur le cardinal 

Borghefe . 

Rttnt, 

C Omme c’eft par vôtre favorable proteéHo» 
que jay premièrement obtenu la Noncia- 
ture de Flandre , & enfuite celle de France-, je 
reconnois auftî , que c’eft particulièrement par 
vos bons offices, que fa Saintcté*a bien voulu 
m’honorer du Cardinalat De forte que vous 
pouvez facilement connoître combien je vous 
fuis redevable combien je fuis obligé de fuivre 
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<vi légat o*con lei , e quant o to fia tenuto a figuit 4 ¥ 
fempre ptù la fua volontà , the la mta, Quefit fin- 
fi , che m’abbondan nel cuore , non fi poffono efiri- 
OTfere con la pennai onde non doura maravtgharfi 
fT. S. lli mx j che mi manchtno i termine froportio- 
»ati fer renderle quelle gratte , ç'haurebbe hora a 
portât con se que fi a lettera , tn rnonofomento di 
tante benefitq , e favori. Iafrego T> to , ch' al dt~ 
fitto delle parole ntt faccia Juppltr tn ptù degna 
forma con le opéré 5 e ch'tnfieme cote l' accre f ciment o 
dt ! que fi a dtgnttà m'accrejca le occafiorli dt farap • 
partre fimpre ptù la dévora mta grantud/ne verfir 
y. S. lll m *. E le bacto humilifitmamente le rnani* 
Dt Tartgt li 31. dt Gena.ro 1621 , • , 

ALLA MAESTA' DELL* 
Imperatore. 

M O ri l'anno pajfato in firvitio dt Vofira Mae-. 

fia il Mar chefs Btntivoglio mio ntpote S » 
%tur.a cofa tanto gli dolfi morendo , quanto dt non 
baver potuto ptù tungamente frvtrla. lo ch al 
part dt lut ho portata fimpre una fingtlar devo flo- 
tte a Vofira Maefià , vengo hora tn figno d humi - 
Itfiimo ojfequto a darle parte délia mta promotif - 
ttone al ÇardsnaUto , a fupplicarla infirme ce 
•voler degnarfi d'tfircitare tn modo co'i fttoi co- 
tnandamentt que fi a mta dtgnttà , ch io pojfa ma - 
rttfefiarmele cou devoto anch'io nella profefiione 
Ecclcfiafiica, corne efio tnto Ntpote fi le dtchiaro- 
nella militât e . Benche non i rijpetti prtvati , ma 
i fubltci fan nafeere in me prtnctpalmente que fi» 
defiderto si vivo dt firvtre Vofira Maefià ; laqua • 
le da Dio , fit inal^ata all'lmperio , perch'ella ha. 
ntefie a far U utuja délia Chtefa pitt fua t che. la 1 
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toujours vôtre volonté plus que la mienne. Je ne 
fçaurois exprimer avec ma plume les fentimens 
qui abondent ( dans mon cœur : C’efl: pourquojr 
vous ne devez pas vous étonner ,» fi les termes & 
les exprclfions me manquent, pour vous rendre 
les grâces que cette Lettre vous devroit marquer, 
en rcconnoillànce de vos bien-faits & de vos fa- 
veurs. Je prie Dieu qu’il me falTe la grâce de 
pouvoir plus dignement fuppléer par mes aélions, 
an defaut de mes paroles-, & qu’avec l’augmen- 
tation de cette Dignité , il augmente auffi les oc* 
calions de vous faire toujours paroître davantage 
mes très- humbles reconnoifiances. Et je vous 
bailè très humblement lès mains. De Paris le 
31. Janvier 1611 . 

A VE MV EREV S. 

L E Marquis Bentiyogiio mon neveu, mou- 
rut l'année palTée étant an fer vice de Vôtre 
Majefté j & le plus grand déplailïr qu’il eut en 
mourant , fut de n’avoir pû la fervir plus long- 
temps. Comme j’ay toujours eu un même atta- 
chement que luy pour le parry de Vôtre Maje- 
flé , pour avoir lieu de luy marquer mon obeliC. 
fànce , je viens luy faire part de ma promotion 
au Cardinalat , & la fupplier en même temps de 
vouloir avoir la bonté- de m’honorer dans cette 
Dignité de fès commandemens , en forte que je 
puifie faire connoître que je* fuis autant porté 
pour Elle dans la profelfion Ecclefiaftique , que 
mon neveu l’êtoit dans l’Art Militaire. Quoy 
que ce (bit l’intereft du public plus que le mien, 
qui excite ce defir fi pafiîonné de fervir Vôtre 
Majefté , que Dieu a élevé à l’Empire , afin 
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fua mcdepmai e perche in fitvtre dttt'una -, e cul? 
ultra, congtunle inpeme , ella havrffe-a confeguir 
foi j e to’l T^elo quap piit che cou l’ drmi , quelle 
tante > e si glortoje vittorie , chà riportate. Suf- 
fit co ï'oflra Mae fl À a perfuaderp t che p corne qut 
apprefo tl Ri C riptiinijlimo to non ho mancato di 
fervtrla in tutte le occorrenz.e , che mi fon nate , 
e mafiimc ianno adtttro , quando fil Jf’edtto quà 
il Conte dt Jtrpembtrgfuo Ambapiatore fraordi - 
nario s cosi non rr, anche fo tn Rotna difare il me- 
deftmo in tutte quelle occaponi , che potranno f it* 
far apparire in que Ha Corte la mia pomma rive - 
rentra verfo ilglorioppimo nomefuo, E per f ne* 
yofra' Mar fa bacto humiliffmamente le mdnt , 
fregando Dto che la colmi d: tutte le maggiort y e 
ftù eUpderabilt félicita. 'I)i Varigi It to. d J Fâ- 
brare tôtt. 


tt r (à 

AL RE' CATTOLICO. 

H A' havuto fortuna la Cafa mta d'impiega* 
molti huomivi in Jervitio di Vofira Mae fl à 
fiel fuo .Reale ejercito m Ftandra , e nhà veduta 
an cor a rronr più d’uno tn quella gucrra nette bat*- 
taglie. Hebbt pot occapone anck'ie d'efercïtar cou 
la mia NunUatura tn quelle Provincie la propria 
rtverente mta fervitit verfo la Maeflà Vofra 5 
in quepa pur’axche d) Francia ho prcturato fem- 
pre dt ftre tl medepmo drve ho potuto , e dt ren- 
de me ogni più vivo fegno qui a fuot M-nifri , e 
parttcoUrmtnte alla liegnia Cript/tnifima fua p- 
glrvola, per conttnovar tuttavia quelle imofra- , 
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qu’elle s’intereilê plus pour les affaires de l’Egli- • 
le , que pour les fiennes propres • & afin que par 
l’uni on de leurs interefls , elle obtienne enfuite, 
en faveur de l’une & de f autre , quafi plus par 
fon zele que par fes armes , toutes les viéloires 
-qu’elle a remportées. Je prie Vôtre Majefté d’ê- 
tre perfùadée , que comme 'je n’ay pas manqué 
depuis que je fuis auprès du Roy très- Chrétien , 
de fèrvir Vôtre Majeflé en toutes les occafions 
«^ui fè font prefèntées , 5c particulièrement l’an- 
née paflce , lors que Mou fleur le Comte de Fir- 
ftemberg , vôtre Ambaffadeur extraordinaire , fur 
envoyé icy. Je ne manqueray pas aufli d’en fair* 
de même en routes celles qui fe prefenteront à 
Rome, & qui me donneront plus de lieu défaire 
jparoître en cette Cour mes très - humbles ref- 
peéls pour Vôtre Majeflé , à qui je baifè rres- 
humblerrrent les mains, priant Dieu qu’il la com- 
ble de toute forte de bon heur. De Paris le io, 
février i6u. 

AV ROY D’ESP AG N E. 

P Lufieurs Hommes de ma famille ont eu la 
bon-heur d’être employés au fcrvice de Vô- 
tre Majeflé dans fon Armée Royale de Flandre , 

& plufieurs auflî y font morts dans tes Batailles, 

J’ay eu enfuite occafion de rendre mes tres-hum- 
bles fervices à Vôtre Majeflé pendant ma Non- 
ciature en vos Provinces des - Pays- bas, & pen- 
dant celle- cy de France , j’ay toujours tâché de 
faire de même par tout où j’ay pu , & d’en don- 
ner de grands témoignages à fes Miniflces , mais 
particulièrement à la Reine très- Chrétienne fa 
fille, Pour continuer de donner des marques dg 
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tsoni, ch’io poffo del mio devottfiimo ojjequto verft 
Vojira Mue fia to vengo parimente hora a darle 
<onto dell’honor , ch'è piacciuto alla Sant/tà dt No- 
jlro Signort di collocar jtella mia perfora t col pro - 
muo’vermt alla digntta del Cardtnalato. Supplice 
Vofira Maefià a degnarfi dt grad/t quefioffitto be- 
ntgnamente , e dt refiar perfuafa , ch’to non am - 
btro meno dt foter mofirare la mia de-vot/one ver- 
Jo di lei da qui tnanUfi nella Corte di Roma , di 
quel 3 ch’to habbia fatto per l'adietro nelle altrc 
dt ïiandra , e di francia. E ben fi puo nputare a 
ventura tl fervtre agit interefii délia Realfua Ct- 
rona ; che fà fuoi 'proprij fempre quet délia Chie fa 3 
te ch'alla propagattone délia pietà , fempre hà tndi » 
riZZata que lia dt’Regni. lo prego Dto , ch' a Vofira 
Maefla concéda ognt grande^* , e felicttà mag- 
jgiore. E le baoio humilifi/mamente le mattt. "Dt 
Rarigi li ti, Tebraro iCzt. 


AL SERENISSIMO CARDINAL 
Infante. 

A Madrid. 

X yf promotïone di Vofira Altez&a al Cardtna- 
lato colmo d’honorc tl Sacro Colleg/o. Onde 
ch f en tram quell'Ordtne non pu'o defiderar cofa più, 
che dt fervtre un Prencipe., che l'ha tanto tllufira- 
to. lo che per benignità dt Sua Bearitudme vi font^ 
fiato hora mtrodotto , vengo al medefimo tempo a 
dedtcar con ogni riverenza maggtore la mia fervt - 
tù a Vofira siltcffia, Çfi a fupplt caria , che vagit* 
darmi occafiône dt farla appartre co.t si vivi , e st 
.deyoti fegnt nelle opéré , com'e vtva , e devotA 
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ttlOn obeyjflànce à Vôtre Majefté , je prens la li- 
berté de luy faire fçayoir l’honneur que fa Sain- 
teté a bien voulu me faire de m’clevcr à la Di.» 
gnité de Cardinal Je fupplie Vôtre Majefté d© 
recevoir avec quelque forte de bonté , les tres- 
Jiumbles devoirs que je luy rends , & d’ctre per- 
lùadée que je n’auray pas moins d’empreiremenc 
à l’avenir , de luy marquer en Cour de Rome 
l'attachement que j’ay à Ion fer vice , que j’en a j 
eu pour le pa/ïé dans la Cour de Flandre & en. 
Celle de France. On peut bien attribuer à grand 
honneur d’être employé au fervice de vôtre Cou« 
ronne , qui n’a point d’autres interefts que ceux 
de l’Egliie , & qui a toujours eu pour but l’aug- 
mentation de la Religion à mefure qu’elle aug- 
mentoit fes Royaumes. Je prie Dieu qu’il ac- 
corde à Vôtre Majefté toute forte de grandeur & 
de bon- heur ; & je luy baife tres-humblement les 
{nains. De Paris le it. Février 1611. 

v , 

****** -m mmm 

» 

jiV SERENISSïME CARDIN AL 

Infant . 

. Madrid. 

L A promotion de Vôtre Altefle au Cardina- 
lat a comblé d’honneur le Sacré College: 
C’eft pourquoy , ceux qui entrent dans ce rang > 
-ne peuvent rien fouhaiter avec tant d’emprelTe- 
ment , que de rendre leurs fervices à un Prince 
qui l’a rendu h recommandable. Comme fa Sain- 
teté a eu la bonté de m’élever auffi» à cette Di- 
gnité , je me feus obligé d’oiFrir en même temps 
mes tres-humbîes fervices à Vôtre Alteflé , & da 
•la fupplie* de pic donnez quelque occafion de le | 
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ftfi’jttione , che ne fo hora con que fia lettera. B 
fregavdo Dto , che confierai alla Chiefa fer lunghif- 
Jirxo tempo quel bene , che le hà data , in darle la 
Serentfitma fua perfona , bacto fer fine a Vofir a 
Altenzjt humiUfiimamente le mani, Dt Parsgt là 
12 . dit Febraro l4u, 

« 

-m-m «K •* 

^LLA SERENISS IM A 

ïnfanta. 

*■ 

A Bruxelles. 

S A" Vofira Altéra con quanta dévotion d'a- 
nimo io deftderat fcmprc di fervtrla nella mi a 
ÏJunùatura apprejfo la Seremfitma fua Perfona -, « 
quanta io habbta dtfi de rata ancora dt fore il me- 
defimo in que fia dt Francia apprejfo la Regtna Cri - 
fi tant fuma fua ntfote. Onde Vofira Alte^KA cre - 
derà facilmente , che ferniun rifietto mtfia fit l 
car a la dtgnttà del Cardtnalato bora da me confie - 
guita j che fer vedermi io refo in que fia maniera t 
e ptù cap ace dt rtcevere i fuot comandamenti t e 
fuit habile a foter. efiqutrlt. Ven go percto a dar 
parte a Vefira Alteo&a dt que fi o fucicjfo , £$? a fup- 
plicarla , che voglta ffcfio honorarmene da qui 
/nanft j e centinovarmi quetfegnt dt bemgnità tn- 
fieme nella Carte di Roma , ch'ella si compiacciuta 
dt compart/rmi per tant: anni nella fua profrta di 
ïiandra, Projpers Dto lungamente 1‘ Altéra Vo- 
fira , e le concéda quel picno colmo dt gratte , che 
mérita» le Realt v/rtii , che'l mon do ammtra nella 
Serenifstma fua Perfona, Et io per fine a Voftra 
ÀLtezxa bacto humihf tmamente le mani, Dt P*~ 

rizt ii x*> di ïebraro i6zt t . 

' ‘ ... pouyoïs 
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pouvoir employer avec autant d’ardeur &dcfoû- 
mifîion , que je les offre à prefent à Vôtre Aîtctfè 
par cette Lettre. Je prie Dieu qu’il confèrve pen- 
dant long-temps a l'Eglilè, le bien qu'il luy a 
donné en luy donnant Vôtre Sereniflime perfon- 
n<? , à qui je baifê très- humblement les mains. De 
Paris le n. février iôxi. 

•Qd&P *£& 

LA S E R EN ISSIME 

Infante. 

Bruxelles. 

V Orre Alteflè*fçaic avec combien de zele 8t 
d’attachement j’ay toûjours fouhaité de 
luy rendre mes fervices pendant le temps de mx 
Nonciature auprès de fa Sereniflime Perlonne -, Sr 
combien j’ay auflî fouhaité d’en pouvoir faire de 
même en France auprès de la Reine très- Chré- 
tienne fa nièce. C’efl pourquoy V. A. croira fa- 
cilement , qu’il n’y a rien qui me rende plus joyeux 
de la Dignité du Cardinalat , à laquelle je viens 
d’être élevé, que parce que je fuis en certe ma-* 
niere plus capable de recevoir {'es commandemens, 
& plus propre à les executer. C’eftpour cela que je 
fais part à V.A .de cette promotion, & je la fupp ic 
de me faire la grâce pour l’avenir , de m’honorer 
de fes ordres , & de vouloir me continuer les mê- 
mes effets de fa bonté en Cour de Rome , qu'elle 
m’a fait reffentir en fa Cour de Flandre. Dieu 
veuille foire profperer V. A. pendant long- temps, 
& lu y accorder les grâces que fès vertus Royales 
mericent , & que tout le monde admire en fa Se- 
xeniflîme perfonne, à qui je baife très- humble- 
ment les mains. De Taris le ix, février liut. 
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AL SERENISSIMO A RG I DU CA 
Albert. 


A Bruffêlles. 


P Arttj J^aUa Corte di Voftra Altezza honorât* 
d: tante gratte da let , che non refit ro mat di 
fruertrne almen la memorta t gta che non pojfo- 
tnoftrarne tn p/ù degno modo la gratttudtne . si II* 
auvtfo pemb da me ncevuto délia mta promotions 
al CardtnaUto , mun debito ho Jlimato ptît neceft 
fario , che d'ojfertr fubtto , corne f'o que/la mta di~ 
gmtà a Voftra Altéra , ajfinci'ella ft compiaccia 
di tenere ejircitata hora altretanto la Jua autorttà 
fapra quefto mio nuo'vo mwtfterto apprcjfo la Santa 
Se de , quanta fù que Ha , che Jempre ella hebbe fo - 
pra l’altro délia mta Nuntiatura apprejjo la Ser m “- 
Jua Perfona Di cto fupphco Voftra Altez.ZA quanta 
p iù pojfo ; ch’ tn niun altro modo potrà aggiungerji- 
snaggtor cumulo d/ piacere a quefto mta nuo'vo ac- 
stefcimento d honore. Epreganelo Dto , thc conférât 
lungamente Voftra Altc'Xjf* a quelle profterità 
ch' ella fagodtre fotto il Juofeltctjstmo go-ver no d 
fttot pop oh , io qui per fine le bacto con ognt più ri - 
■ver ente ajfetto le mant, Di Varigt lt if. ïebrars 
f < 40 . 


m 
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AV SEREN/SSIME ARCHIDUC 
Albert, 

yl BruxclleSé 

J ’Avois- ta»t receu de grâces de Votre Alteflc 
quand je partis de fa Cour , que je ne man- 
queray jamais d’en honorer au moins la mémoi- 
re , puis que je ne puis en témoigner plus digne- 
ment ma reconnoiflânce. Aufli-tôt que je receus 
la nouvelle de ma promotion au Cardinalat , j!ay 
crû que le plus neceflaire de mes devoirs, çtoic 
d’offrir aufli-tôt ma Dignité à V. A. afin quelle 
eût la bonté d’exercer autant fon autorité fur moi* 
nouveau minittere auprès du S. Siégé , qu’elle en 
a toujours eu fur celuy de ma Nonciature auprès 
de fa Sereniflime perfonne. C’efl: de quoy je fup- 
pfie V. A. autant que je puis -, elle ne fçauroit me 
faire un plus grand plaifir , pour combler les hon- 
neurs que je reçois. Je prie Dieu qu'il conforve 
V. A. afin qu’elle jouyfle long-temps de ces prof- 
perités dont elle fait reflentir les effets à fon Peu- 
ple pendant fon très- heureux gouvernement. Ec 
je luy baife les mains avec toute forte de refpeébs,, 
fie Pans le u. février xéti. 


zn LETÎ\ DEL C. BENTIVOGLIO; 

-t' CL. -s?Q— 

<AL SIGNOR MARCHES E 

Spinola , del Configlio di Stato di Stia 
Maeftà Cattolica , Maftro di Campa 
generale in Fiandra , e Capican gene- 
rale dell’efetcico nel Palatinato. 

N On pofo dar parte a V. E. délia mia promo- 
tions al Cardin alato , cb'io non mt raüegrk 
prima dt quella t ch'al medifimo tempo è fuccc~ 
data nella perfotta del Signer Cardinal juo figtrvo- 
lo, lj> mt rallegrt dur. que nfinttamente con lei di 
quef'honor Ecclefafico , che s'è aggiunto alla Caft 
fua apprejfo quei militari cos; emmatti , che fi 
veggen nella fua propria perjona ; e non dubtto 
punto , - che il Signor Cardinale non fia permmttar 
leyirtu paterne co'l fer vire si firuttuof mente *U* 
eauft Cattolica mile vie délia Chtefa > corne V,E, 
hà fatto » e fa hora più che mai con t.mto valore 
in quelle Aell’armt , T )opo quejl’ offitio Jodtsfo ail’ 
altro dt dar parte a V. E. délia medejlma digiutà 
fmdmente da me confeguita -, e la prego quant» 
più pojfo a dtjjorne con quelf autontà medef ma , 
ch'ella fempre hà havuta fopra dt me ne'miei cari- 
tht dt fiandra } e dt francia. Bene afucuro V. E » 
che il Signor Cardinal fuo figlivolo non h aura tn 
Roma ferv/ter più dévot o di me ; e Jfero , che fa 
per ejfer taie la mia Jervitù verfo S. S. lli nt , chah - 
h/a a farmi godere fempre ancora qualcbe nuovo 
acquifio da gratta apprejfo V. E. Ma non pojfo finir 
que fl a lettera , ch T io non mt rallegrt con lei pur*, 
anche de’/uoi gloriofi ftccefstnel Palatinato j che fort 
quelii apuntc , che premettevan tait armi t in tal 
mano , e per difeft d'una tal eauft, Piaccia a EH» 


* 
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%4 MONSIEUR LE MjiRQfülS 
S final a, Confeiller d'Etat de fa Afa- 
jtjfi Catholique , Ajeftre de Camp Ge- 
neral en Flandre , Capitaine General dû 
F Armée dans le Palatinat . 

J E ne puis faite part à V. E, demi promotions 
au Cardinalat , (ans me réjouyr en même temps 
de celle de Moniteur le Cardinal vôtre fils. Js 
me réjouys donc infiniment avec V. E. de i’hon- 
neur que l’Eglifè a fait à .vôtre Famille , qui en 
a voit déjà rcceu de fi grands pour les beaux ex- 
ploits de vôtre illuflre peifonnc. Je ne doute 
pas que Monfieur le Cardinal ne doive imiter les 
vertus de fon perc , & qu’il n 'employé utilement 
fès fervices pour les affaires Catholiques dans 1» 
profdïion Ecclefiafliquc , comme V. E. a fait & 
lait encore plus que jamais , avec tant de coura- 
ge , dans l’Art Militaire. Après avoir rendu ce 
devoir à V. E. je m’acquite de l’autre , qui efl de 
luy faire fçavoir que j’ay aufE etc élevé à la mê- 
me Dignité } Sc je prre V. E. amant que je puis t 
d’en difpofcr avec la même autorité qu’elle a tou- 
jours eu fur moy pendant mes Emplois de Flandre 
& de France.- J’ofe bien affurer V.E.que Monfieus 
le Cardinal fbri fils n'aura perfonne qui luy foitr 
plus acquis que moy , & j’efpcre que l’attachemenr 
que j’auray a (on fèrvicc fera fi grand, que je meri- 
teray par là d’avoir toujours quelque nouvelle pare 
dans les bonnes grâces de V E. Je ne fçaurois finir 
cette Lettre (ans me réjooyr encore , des glorieux 
iticce 2 -qu’elle a eu dans le Palatinat , qui ont jo* 
ftement reuffi félon l’cfpeyanc« qu’on «voit concea 
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dt farglt ognt di maggiort S e dt cer.cederc fi V. £» 
•gnt ultra prafitrttà ptit defiderata . E le bacio *f- 
fettuofamente le mant. Dt Parigt li u, dt ïebrartt 
n«2t. ' 


+9& *9&**&a " «Mb* 

AL S I G N OR CONTE 
di Bucoy , Generale dell’efercito 
Impériale. 

1 0 refîà cos't perfuafo dell' dllegremzA » Aie V. E, 
h aura ftntita dell’tjftr to fiato promojfo al Car - 
dtnalato j che ne rice'vo la congratulattone prima 
ancera , che mt Jia fatta da lei, V. E, all’incontro 
non haurà potuto tngannarfi punto nel pre/uppor- 
re > ch'io le habita ojfcrta con l’antmo que fi a mi a 
nuo'ua dignità al medtfimo tempo , che l’ho confie- 
gutta. E nondtmeno 'vengo hora a Jodtsfar con ter- 
mini ptit proprij a quefi’ebitgo , col mezjzj) déliai 
fre fente mta lettcra. T 'te gt a è nota a V, E. la mi 0 
anttca ojfervan^a dt Ftandra *verfo di lei , onde a 
que fl a mifitra potra ella afstcurarfi , ch' to fia per 
dejtderarc tn ogni tempo dt fervirla tn 1 tait a } e per 
tncontrarne ogni otcafione parttcolarmente nette* 
Corte di Roma, Intanto fia l' allegretxa , cheV.E, 
e per fentire delle mie profit enta, non pojfo nom 
ratttgrarmi anch’to fommamente qui delle jue. Atr- 
non pur delle fue prrvate , ma delle publtche i 
le quali fà goder e alla eau fa Cattolica tn silemagmo 
Jfimpre ptit tl fuo •valore. E certo che fi potrebbè 
dubttare tn quai de’ due tempi V. E.l’habbta fait» 
onagg/ermente appartre , 0 nelCha’ver fofiinuta le* 
guerra fia si grandi angupte , e fia tantt pertcoli 
tepprifio Ftenn* fil prinetpto i b neU'harvetda port fit m 
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2 e ees armes commandées par un fi grand Ge- 
neral , & prifes pour une fi jufte caufe Je prie 
Dieu qu’il les augmente de jour en jour , & qu’il 
comble V. E. de toutes fortes de profpcrités. Je 
luy baile tres-affèélueulèment les mains. Dé Pa- 
ris le ii. Février 1611. 

t/t tMONSlEV R LE COMTE 
de Bucqnois , General de l’Jirmèc 
Impériale. 

J E fuis tellement perfuadé de la joye que Votrtf 
Excellence a reccu de ma promotion an Car- 
dinalat, que j’en reçois fes complimens aupara- 
vant même qu’elle me les ait fait. Et V. E. de 
fon côté ne fc fera pas trompée , fi elle a fuppofé 
que je iuy ay offert en efprit ma nouvelle Dignité, 
au nronftnt même que j*y ay été élevé. J’cm- 
ploye neanmoins les termes de cette Lettre, pour 
mieux lâtisFaire à mon obligation. V. E. connoîî 
l’attachement que j’ay eu depuis long-temps à 
lès fervices en Flandre; c’ell pourquoy, elle peut 
s’alïùrer que je Ibuhaiteray en tout temps de la 
pouvoir fervir de la même maniéré en Italie , & 
que j'en chercheray toutes les occafions , mais 
particulièrement en Cour de Rome. Cependant, 
parmi la jo je que V. E. reffentira de mes pros- 
pérités , je ne puis m’empêcher de me réjouyr in- 
finiment des fiennes , mais non ferment des 
fiennes en particulier, mais e« general de celles 
que fa valeur fait reffentir de plus en plus aux af- 
faires de l’feglifè Catholique en Alemagne. Eu 
certes l’on pourroit douter en quel temps V. E. 9 
fait paroître davantage fon courage ; ou quand 
elle a premièrement fouteuu la guerre , parmi tant 
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pot si generojamente contre t nemtct , e ridotta cftt 
quejîo glortojb juccefjo dt Praga hormas quaft dei 
tutio a fine, Eacio a V. E, afjettuofcmente Le ma~ 
pt j e le prego ogni vera ptojperttà. Dt Partgt U 
i;, de ïebraro 162t. 


£L SIGNOR CARDINAL 
Valiero. 

.A Roma. 

V . S. lll m * e promojfa al Carilnalato , ($ io 
tnfeme con le t. E ben ccmemua ch' t mtci 
du antjt menti accompagnajj'ero t fuot - y tjfendo 16 
fiato fempre mat s) tongtunto dt fruits» con let , 
Çf in Padoua nelïeccxjicne de* nofirt fiu&ij > V do- 
po in ognt altro tempo , e ma fs une in cpuefl’uitim» 
dul mjlro comune feruttto pub l tco , Onde crederà 
facilrnt ntc V, S. îll ** , ch’ 10 non mi fin mtn raüe- 
grato dcii’honore da let con fgutto , cke dei mio pro- 
fite ■ e che da qui maux,: to non fa per hauer de~ 
fiderso maggiore , che dt far ferutre que fa mit* 
dignità con tnou ameute alla Jota. Ma che cafo lu- 
gubre è que fl 0 j ch’ amarreggia t ne fri guft m uro 
fubito ! e che ci sforzjt du far quaf ptù gli ejfi'tf. 
mef t } che t Itett l U morte , dico , dei nefiro Papa 
P.coie d'ttaiçt memoria , che qui s’e mtefa otto do 
dope la nuoua , ch'otrriu'o délia promottone, Ond’i»> 
mi fon preparato Jubtto al partir per 1 tait a • fe 
ken la fagtone è tu traita cos't herridt , Ç$ io dj 
oompltfsione si deltcata , che per i’ttno , e per fai - 
fro njpetto non pojjo premettermt dt gtunger sr 
prcfe a Roma , corne yorrei. RDto s à che que fa. 
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de neceflité & tant de dangers auprès de Vienne, 
ou quand enfuice elle l’a portée fi genereufemenc 
contre les ennemis , Sc réduite à ce glorieux fuc- 
cezde Prague , qui efk fur le point d’être terminé 
tout à fait. Jebaife tses- humblement les mains à 
V. E. & je luy fouhaite toutes fortes de profpe- 
rités. De Paris le 11. Février 1611. 

m 

A MONSIEUR LE CARDINAL 

Palicro. 

^4 Rome . 

V Ous êtes clevé à la Dignité du Cardinalat 
& moy auflî avec vous. Il êtoit bien julte 
que mon avancement accompagnât le vôtre i 
puis que j’ay toujours eu un grand empruntaient 
de vous rendre lèrvice , tant à Padouê, à caule de 
nos études , qu’enfuite en tant d’autres rencon- 
tres , mais particulièrement en cette derniere , otî 
nous êtiofts 'employés pour le fervice du Public. 
C’eft pourquoy j’ofe me perfuader , que vous croi- 
rez facilement que je ne me fuis pas moins réjouy 
de l’honneur que vous avez acquis , quedeceiuy 

3 ue j’ay receu, & que pour l'avenir je n’auray point 
e plus grand defir, que d’employer ma Dignité 
pour le fervice delà vôtre. Mais quel funefte ac- 
cident vient fi- tôt troubler nos plaifirs, & qui nous 
oblige défaire plutôt des complimens de condo- 
léance , que de joye ? c’cft la mort , dis- je, du Pa- 
pe Paul V. d’eternelle mémoire , dont on a ap- 
pris icy la nouvelle huit jours apiés celle de la 
promotion, C’efl; pourquoy je nie fuis préparé 
aufli-tôt à mon départ pour l’Italie , quoy que la 
fàilon foit encore fi rude , & que je fois d’une 
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tu ta lettera non truovt f / , S . lli m 4 fuort dt Concla- 
ve col ntio-vo Papagtà cletto. Quant o mi duole , 
e quanta dorrà a let par mente d'haver perdu to si 
ftibtto un tanto Benefattorc ! Ancorche eLi alcunt 
me fi in quà le nuove dt ï\oma lo facejfero dt gts 
qua.ft ajfatto cader.te. E credami K S . lll m * , ch' io 
per me dubtt.it , cbefojfe portaiore de/U fua morte , 
e non de/U no fl r a ptomottone , tl prinfo Corriere , 
che giunfe a Partgi. Sopravenne pot , com'h» det - 
* to j quaft fubito i ait ro , che m'addolorb quanta V m 
S. lll m ‘ pu° imagtnarfl, Ma que fl e fonç le /cens 
erdinarte del mondo i e le più fnnefie fono anche 
Jempre le più fréquent/, lo ml trouverez dt già per 
camino ; fe non che tl Re hà deflderato in ogni ma- 
niera , ch'to piglt qu't permano di fua Mae fl à ls 
beretta > e dimant arrivera il Camerier , che ls 
porta. S'io non giungo a tempo di trovarmi all’clet- 
ttont del nuovo Papa { Icome ne dubito femprg 
più) faccia Dto almeno , che nhabbiamo una M 
quai pub ejfer più deflderato , e per fervttio par- 
ti colare délia Se de Atpoflahca , e per ben publtco di 
tut ta la Çriflïanità. In quefla parte s'o che non 
du ht te rà punto K S. lU m * , che il mi% ifoto non fis 
andato untto con quello dt let , & t met fenft an- 
che nel reflo co'i fuoi. B per fine le bacio humilif. 
fimamente le mani. Di partgi It 20. dt Febrarg 
16 u . 
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LETT. DU C BENTIVOGLIO. z'rÿ 
Complexion fi délicate , que je ne puis pas me pro- 
mettre d’arriver à Rome fi-rôt que je voudrois. 
Et Dieu fçait fi cette Lettre ne vous fera pas ren-_ 
due hors du Conclave , après l’cleélion du nou- 
veau Pape. Que je fuis fâché! & que vous le ferez 
aufïijd’avoir perdu fi tôt un fi grand bien-fai&euri 
Ilelfcbien vray qu’on avoir appris depuis quel- 
que mois , par les nouvelles de Rome , qu’il étoie 
tout à fait atténué & moribond. Je vous allure ^ 
Monfieur , & vous pouvez me croire , que j’ap- 
prehendois que le premier Courier qui arriva à 
Paris nous apportoit la nouvelle de fa mort , &: 
non pas celle de nôtre promotion. L’autre;, com- 
me j’ay dit , furvint quafi aufli tôt , qui m’affli- 
gea autant que vous pouvez vous imaginer. Voi- 
la quelles font les Scenes ordinaires de ce mon- 
de , & les plus funeftes font toujours les plus 
frequentes. Je ferois t déja en chemin , fi ce n’ê- 
toit que le Roy a fouhaité que je receufîè icy la 
Bonnet de Cardinal de là main ; le Valet de 
Chambre qui le doit apporter arrivera demain* 
Si je ne fuis pas à temps pour être à l’éleélioti 
du nouveau Pape , comme j’en doute toujours de 
plus en plus ; Dieu veuille au moins , que nous 
en ayons un comme on doit le fouhaiter , pouc 
le fervice du Siégé Apoflolique , & pour le bien 
public de toute la Chrétienté. Je fçay que vous 
ne douterez pas qu’en ce rencontre , mon voeu 
fera le même que le vôtre , & que dans la fuite 
j’auray les mîmes fentimens que vous. Et pour 
finir je vous baifè très- humblement les mainsj 
pe Paris le 10. Février 1 6 tu 
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_s9Q-. 

ALLA SANTITA' DI NOSTRO 

Signore Gcegorio XV. 

« 

C Ome una delle maggiori aHegre7ge , ch’ la 
prouafii ne IL* uenuta mta tn F rase ta , fu ii 
•veder promofla allora Vofira Eeatitudine alla di- 
gr.it à del Cardmalato • cos i non poteua fentirfene 
da me hora alcun ultra maggiore nel mto rttorno 
in Italia , che di t roi] are inalz,*ta la fantifiima fut» 
perfona al grade délia Pontifical maejtà. T>/ que fl o 
fuccejfo io ho riceuuta qui uictno a Lione la nuouai 
Çfi lia refit fubtto le gratte a Dio \ che fi conueni- 
• vano , per hauere infpirato il Sacro Collegio a si 
degna eletttone ; alla quale non hauend’to potut et 
intervenire con la prefenzjt , non ho mancato di 
participame almeno tn quella più affettuofa , e de- 
* vota maniera , chb potuto con l' anime. Da que - 
fia Città ho gtudtcato , che doue fie precorrermt fit» - 
bito il prefentc mio ojfitio i col quale io uengo m 
taüegrarmi quant o ptù riuerentemente pojfo cor» 
Vofira Eeatttud/ne di cotefla fuprema fiua efialta - 
tione ; e prego Dio , che per molti annt pojja da t 
lei ejfer cot't felicemente goduta , corne pr/ma i» 
fervttto untuerfal délia Chiefit era da ognuno con 
pieni uoti defiderata, Ma non debbo finir queflt» 
lettera ferma figgiungere a Vofira Eeatitudine , ch' io 
ho lafeiato il Bè Criftianifiimo con fenfi tait di pie - 
tà , e dt religion e , si pieni d' ofleruanZa uerfio L» 
Santa Sede , e si indiriZfiata al ben publtco deüt» 
Crifiianità , che non potrebbono effere tnuero pii b 
degni , ne del titolo , che porta Sua Maeflà , ni 
delle 'R.egie uirtit , con le qualt tanto ben l’accom- 
pagna. E rimettendomi a dur più diftmto raggua- 
glto dt cio a Vofira Eeatitudine in uece corn’ anchp. 
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«/* NOTRE S. PERE LE RARE 

. Grégoire XV. 

C Omme l’une des plus grandes joyes que 
j’eus à mon arrivée en France fut de voir 
que Vôtre Sainteté êtoit alors élevée à la Dignité 
du Cardinalat , je n’en pouvois auffi recevoir à 
prefènt une plus grande en retournant en Italie , 
que de trouver vôtre tres-fainte perfonne honorée 
de la Majefté du pontificat. J’en receus la nou- 
velle proche de Lyon , & je remerciay Dieu auffi- 
tôt , d’avoir infpiré au Sacré College une fi di- 
gne éleétion -, & quoy que je ne m’y fois pas 
trouvé en perfonne , je n’ay pas manqué d’y affi- 
lier en efprit , de la maniéré la plus affeâueufc 
-& la plus fbûmife que j’ay pu. J’ay crû être obli- 
gé dés cette Ville de m’acquitter par avance de 
mon devoir , & de me réjouyr le plus humble- 
ment que je puis avec V. S. de fa Souveraine 
exaltation * je prie Dieu qu’elle en puifTe jouyr 
pendant plufieurs années , auffi heureufèment 
qu’elle êtoit auparavant fouhaitée d’un chacun , 
pour le bien univerfèl de l’figlifè, Mais je ne 
dois pas finir cette Lettre , fans faire fçavoir à 
V. S. que j’ay laiffé le Roy très- Chrétien dans 
des fentimens de Pieté & de Religion , tellement 
portés pour le fer vice du S. Siège Apoflolique , 
St fi bien intentionnés pour le bien public de la 
Chrétienté , qu’ils ne fçauroient en vérité être 
plus dignes de ce titre glorieux de Très- Chré- 
tien que porte fa Majefié, ny des vertus Roya- 
les avec lefquelles il l’accompagne fi bien. Et 
en attendant que j’en fafl'e une Relation plus di- 
ilinétc & de vive voix à V* S. comme auffi de 
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I dello fiato 3 in ch’to Ufcio le cofe di quefs Regni 2 
qui -per fine con cgni humiltà le bacio i fantt finit 
ftedt. Di Liane li f, di Marzj) 162t. 


AL S I G N O R ty U T I O 
Ricerio , Segreçario del Sacro 
Collegio. 

A Roma. 

A Die Mutio - } a Dio. Mo queflo è un' a Dît 
di ritomo a cofa 3 e non dt partit*, E ecco - 
mi apunto di ritorno in Italia , giunto a Turwo 3 
g? ufcito di gfà j col drvino aiuto 3 fuori deU'alpi 
fehcemente. Que fl a e la quarto, ■volt a che le h» 
-f affale , e ciafcuna molta in ciafcuna delle foptoni 
dell’anno 3 la prima di Jlate per la via degli Sui 
sucri 3 andando alla Nunfiaturo dt Ftandra j. la fe- 
tondu d'inverno per la Germon, a , tornando da 
quel paefi bafi , lu terfj d'auturtno per la Savo:a 3 
quando fut tnviato alla TLuntiatura di Fr une tu l è 
la quarto di prtmavera par anche per la Savota 3 
fiera che ritorno Cardinale da quelle parti. *D a Lto~ 
ne in quà Jfetialmente comtnctai agodere la prima - 
niera , la quale m’hà pot fempre accompagnato per 
l’alpi 3 e con cielo , e frade apunto da primaverat 
dal Monfenefe tn fuori 3 c'h'o trovato coperto di ne - 
me / e con chioma tutta ancora d’inverno , corne 
apunto ccnveniva al padre dell'alpina famigtia. 
Ma ben pojfono baflar quefle quattro volte 3 e certo 
fon fatto d'a/pi , e fracco di viaggt in maniera 3 
che non e pof ibtl dt ptù . La mta parti ta di Parigi 
fit si inaffettata , corne inafpettato fît il cafo , che 
da produffe * a ce 3 la morte tmprevift dt 
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rêtat où je laiflèles affaires de ce Royaume. Je 
baifè avec toute forte d’humilité , les tfes-{àinis 
pieds de-Vôtre Sainteté. De Lyon le 8. Mars 

l6il, 

tA M ON S I EV R AiVTlO 
Riccrio , Secrétaire du College 
SÎpofîoliquc, 

• ^/l Rome, 

A Dieu MOtio , adieu : Mais c’eft icy un a- ' 
dieu de retour au logis , & non pas de dé- 
part 5 & me voicy ju filment de retour en Italie, 
& arrivé à Turin , & déjà, grâces à Dieu, je 
fuis forti heureufement hors des Alpes, Ç’eft la 
quatrième fois que je les ay pafTés , & toutes les 
fois en diverfes lâifons de l’année, La première, 
ce fut en Eté, du côté des Suilles, quand j’aÜois 
à ma Nonciature de Flandre. La féconde en Hy- 
ver , par l’Alemagne à mon retour des Pays-Bas, 
la troifiéme en Automne , par la Savoye , quand 
je fus envoyé à ma Nonciature de France ; & la 
quatrième au Printemps par la Savoye aufli , je 
veux dire à prêtent que je retourne de ces Pays- 
là étant Cardinal, Depuis Lyon jufques icy , j’ay 
particulièrement commencé à jouyr du Prin- 
temps , qui m’a toujours tenu bonne compagnie 
parmy les Alpes , avec un Ciel ferain , & des che- 
mins juffement de Printemps , excepté le Mont 
Cenis , que j’ay trouvé couvert de neige , & enco- 
re avec fa chevelure d’Hyver , & comme ilconve- 
noit au pere de la famille des Alpes. Mais ce peut 
bien être affez de ces quatre fois, parce qu’en vérité 
je fuis las de traverter les Alpes , & tellement las 
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Paolo di fanta memoria. E si brève intervallo 5 
corfo tLtl, tempo délia mia promotione a quello délia 
fua morte ; e pot dal cafo délia fua morte » alla ne- 
te fi ta délia mia partirai e mi fono ttovato in tante 
agitation! di corpo , e d'antmo nella congiuntura di 
quefit accident i , che tuttavsa ne rtmango flordtto 3 
e non s'o dir bene ancora , s’io mt fa in Iralta , b in 
Francia ; Cardinale , o Nuntio 5 ccn Papa Paolo 
•vivente 3 « co'l nuovo Pontefîce Gregorto , che gli 
i fucceduto. Seppi la fua créât une di quà da Pa- 
ngi alcune giomate ; e non fi poteva certo far la 
tmgliore i e ben l'hà moflrato il cojjnrante con finfo 
dcl Sacro Collegio > e l'rfierfi quafi ad un tempo 
ehiufo , Çf aperto il Conclave. Onde vol haurete 
havuto poco da maneggiarvi nel vefiro offitio , * 

■poco da (lare imprigïonato in si nohil carcere. Ma 
ritorno a me fiefjo , almio viaggio, Sino a Lio- 
ne io venus in lettica t e per l'alpi mi fin fat to con . 
durre parte in lettica , e parte in fedia su le fi alla 
tncallite di quelle Camoffe humane , chiamate Ma- 
roni. Dalla Corte di Francia partj con tutte quelle 9 
dimonfirattont di honore > e dt fhma , che più fi po- 
te van defiderdre. Oui in Jurmo iï ricevuto pa- 
rt mente ogut più honorevole , e benigna accoglten - 
ta da qucfii Prencipt Servntfi.mt, Poco. prima di 
me e partito di qua il Signer Cardinal di Surdis , 
che fi ne vienc a Roma. jinch'io partir i fia due 
giomi , piacendo a Dio , e con la maggiore impa- 
tienta del mondo di poter gtungere quantoprima 
alla Corte, Intanto eccovt per pegno di memoria , 
e diaffetto que fia le t fera, che mt precorre. •P'oi all‘ 
sncontro montate alla più alta orna délia mia cafit 
di Mont ecav allô , e con uno di quegli occhialt di 
vs fa lincea , fiiate il mio arrivo , e venue fubsro 
ad incontrarmt, Hebbi la voflra lettera , che m an- 
nuntiava la profit ma futura mia promot tone 3 ma 
non ho havuta pot l' ultra tn congratulation dell’ef- 
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8ê voyages , qu’il m’eft: impoflible d’en faire da- 
vantage. Mon dépare de Paris fut autant impre- 
veu , comme le fut l’accident qui le caufa , c’eft à 
dire , la mort inopinée du Pape Paul , de fiiinte 
- mémoire. Et il y a eu fi peu de temps depuis ma 
promotion jufques à là mort , & depuis l’acci- 
dent de (à mort jufques à mon départ, & je me 
fuis trouvé tellement agité de corps & d’cfpxit 
pendant tous ces evenemens-, que j’en fuis encore 
tout étourdi; & je ne fçaurois dire aufiï fi je 
fuis en Italie ou en France ; Cardinal , ou Nonce • 
avec le Pape Paul en vie , ou avec le nouveau Pa- 
pe Grégoire , qui luy a fuccedé. J’appris fa créa- 
tion quelques journées en de-çà de Paris , on n’en 
pouvoit airurément faire Une meilleure ; c’efl: ce 
qu’a bien fait voir le commun confenrement du 
College , puis que le Conclave s’eft ouvert ic fer- 
mé quafi en même temps. G’cfl pourquoy vôtre 
charge ne vous aura pas trop occupé , & vous 
aurez été peu de temps renfermé dans une fi no- 
ble prifôn. Mais je reviens à moy & à mon voya- 
ge. Je fuis venu jufques à Lyon en litiere , & par 
les Alpes je me fuis fait porter, partie en litie te i 
& partie en chaife , fur les épaules endurcies de 
ces Chamois humains , qu’on appelle Marons, 
Je receus à mon départ de la Cour de France , 
autant de témoignage d’honneur & d’eftime , 
qu’on en fçauroit fouhaiter. Et icy à Turin Mef- 
«eurs les Princes m’ont fait un accueil très- ho- 
norable & avec bien de la bonté, Monfieur le 
Cardinal de Sourdis efl: partyun peu auparavant 
moy , il s’en va à Rome. Je partiray aufli dans 
deux jours, s’il plaît à Dieu -, & j’ay la plus grande 
impatience du monde de pouvoir arriver au plu- 
tôt en Cour, Voicy cependant , que vous avez 
pour gage de mon fouvenir & de mon affe&ion , 
cette Lettre qui me devance. Au lieu de me faire 


Digitized by Google 



ïï6 IETT. DEL C. BENTIVOGLIO. 

fetto. Sara forfe giunta a Partgt dope la mia pari 
tita. Hebbt ftmtlmentc que Ha relat/one ititomo atle 
eofe awvenute dt fiefco in Tolenia. Ma , e di quefla, 
e dt mille altre waterie , a bocca. Hora ben pojfo 
dire j Mutio mio. tge •vot me lo potete negare tf- 
Jendo Segretarto del Sacre Collegio , del quale fono 
hora anch'io fat’te mernbro. Se ben non mt Jodts f o 
di quel mio Jclamente comune agit altri Voglto da 
'vot un mio } lutto mio. E soi al fine melo dout e - 
te } perdit 10 fai o tutto ■vtjlro, E ptrjme •vtpre- 
go ogni maggior contentera, Di Turtne h zç x di 
iLtr^e i 6 zt. 
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JTcponfè , montez au plus haut fommet de ma mai- 
ion de Montecaval , & avec une Lunette à lon- 
gue veuë cpiez mon arrivée, & venez aufli-tôc 
au devant de moy. J’ay receu vôtre Lettre , qui 
me donnoit avis de ma future promotion , mais 
jen’ay point eu l’autre qui m’en devoit marquer 
vôtre congratulation. Peut-être fera-t’elle arri- 
vée à Paris après mon départ. J’ay receu auffi la 
relation des chofes arrivées depuis peu en Po- 
logne : Mais nous nôus entretiendrons de bouche 
fur cette matière , fie Par mille autres. Je puis 
bien a prenne dire , & vous appcller mon Mutioj 
Sc vous ne pouvez pas me lerefufer, puis que 
vous êtes Secrétaire du College Apoftolique ,dont 
je fuis auffi un des membres. Mais je ne mécon- 
tenté pas de ce mon , qui eft commun aux au- 
tres , je veux un mon de vous , qui foit tout à 
moy : Et enfin vous me le devrez , parce que je 
feray tout à vous. Et pour finir je vous fouhaite 
toute forte de contentement. De Turin le 
Mars 1611. 



LETTERE 

DHL CARDINAL 

BENTIVOGLIO, 

Scritte in tempo de 11 a fus Nunti attira 
di Fr an et a al Ducs di Mon- 
uleone in lffagns. 
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LETTRES 

DU CARDINAL 

BENTIVOGLIO» 

Ecrites pendant le temps de fa 
Nonciature de France au Duc 
. de Montelcon en Efpagnc. 
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CRI F OS SE IL DVCA 
■ di Montcleone s e cùme le fer 

guenti lettcrc fojjero feritte. 

» 

U E S T O Duca di Monteleo-** 
ne fù Don Hettore Pignatello , 
uno de’più principali Signori del 
Regno di Napoli; il quale tras- 
feritofî perfbnalmente in tfpa- 
gna , a pretendere il Grandaro, 
fervi prima il Rè Cattolico Fi- 
lippo terzo per Vicerè in Catalogua. Efercità 
egli molti anni quel carico , e si degnamente , 
che non poreva riportarfene dalui, nè maggic* 
merito appreflo del Rè , nè maggior fodisfattio- 
ne appreffo délia Provincia. Qumdi poi dichia- 
rato Grande fù electo dal Rè per condurre in 
Francia l’Infanta Anna Tua primogenira , che fit 
prefà per moglie dal Rè CriftianifTimo Luigi 
XIII. Si trattenne con taie occafione il Duca in 
quella Cortepiù di due anni,facendo offitiod’Am- 
bafeiatore ftraordinario in efla per Sua Maeftà 
Cattolica -, nel quai tempo vi ricevè tante dimo- 
ftrationi d’honore , e di confidenza , che non vi 
reftava memoria d’haverle mai vedute fare in 
quel grado verfo alcun Miniïlro publico fote- 
ltiere. Ma tutte nondimeno erano inferiori al 
üxq merito - 3 di cosi rare yirtù era egli dotato , e 
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QUI ET OIT LE DUO 

àc Monteleon, & comme lur * T 
Lettres fui vantes ont^X f ' 0/v ^ 


été écrites. 


H Z3«c de Monteleon fut 'Dom fJe* 
ftor PignateUo , l’un des principaux 
Seigneurs du Royaume de Naples ; 
lequel étant aile perfonnellement en 
F. jfagne , j prendre la dignité 

de Grand, fervit premièrement le 
Koj Catholique Philippe IIP. en qualité de Vice- 
roj en Catalogne. Il exerça cette Charge fi digne - . 

ment pendant plufteurs années, qu’il ne pourvoi* 
i en attirer une plus grande eflime du Roy , 
la.’Jfer une plus grande fatis fait ion dans la Provin- 
ce. De là ayant été déclaré Grand , il fut choifi 
du Roy pour mener en France l'Infante stnne , fa 
file amée , que le Roy Tres-Chrètien Louis XI II. 
prit pour femme. Le Duc par cette occafon , de- 
meura en cette Cour plus de deux ans , comme 
si mba (fadeur extraordinaire de fa Ma] e/lé Catholi- 
que j (£ il y rectut pendant ce temps tant de mar- 
ques d'honneur (f de confiance , -qu'on ne fe fix- 
aient pas d'en avoir ]amais veu donner de f gran- 
des «f" pas un Mimfire Etranger. Mais neanmoins 
elles étaient toutes inferieures à fon mérité , tant 
il ètott doüé de rares Vertus , morales , civiles 
& Chrétiennes. Ce Duc étant retourné en Efia- 
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morali , e civili , e Criftiane. Ritornato poi eflo 
Duca nuovamente in Ifpagna , il Rc , con fom- 
mo applaufo di quella Corte, l’introdufle quaû 
fubito neMuo Configlio di Stato, cioc , nell’Ora- 
colo del fuo Impcrio ■ dove mentrc egli andaya 
preparando a nuovi meriti, nuovihonori , venne 
a morte in breve (patio di tempo • lafeiato un de- 
fiderio di £è coti grande in Ifpagna , che riî2g- 
giore non pote r a eil'er moftrato fra la natione lu a 
propria in Italia. Hora eflendofi troyato ali’iftef- 
M) tempo in francia il Cardinal Bentivoglio , nelL’ 
offitio di Nuntio Apoftolico , fi contrafiè frà lui , 
& il, Duca per oecafion de’maneggi publici una 
ftrettiffima corrilpondenza privata. ContinoyolG 
poi fia di loro con lettere quefta corrifpondcnza, 
per ordine clpreflo , che il Cardinale n’hebbe da 
Roma, e con gufto dc’Miniftri Francefi medefi- 
mi : affinche tanto più in quefia maniera dal 
Cardinal , e dal Duca fi procurafle ogni intelli- 
genza migliore frà le due Corone. Le lèguent! 
« lettere dunque furono feritte al Duca dal Cardi- 
nale fino alla fua fua promotione al CardinalatOj 
dopo la quale gli convenne partir fubito verfo 
Roma , per la morte , che fopravenne allora di 
Papa Paolo Quinto d'eterna , e fanta memoria. 
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\nt , le Roy le ft entrer quafl au fi- têt. Avec grand 
applaudijjiment de toute la Cour , dans fon Con- 
fetl d'Etat ; c'efi à dire dans l'Or/tcle de fon Em - 
fire j Ç$ pendant qu tl fe préparât à faire de nou- 
veaux honneurs a fes nouveaux mentes , il mou- 
rut en peu de temps: l'tfagne eut un fi grand 
regret de fa mort , qu'on n'en aurait pû témoi- 
gner un plus grand parmyja propre ‘Ration en Ita- 
lie, Le Cardinal Eenttvoglio s' étant trouvé en 
ï rance en même temps que luy , en qualité de 
Nonce sipoflolique , ils contractèrent enfcmble une 
très- étroite particulière correjpondance , à caufe 
du maniment des affaires publiques. Cette cor- 
redondance continua depuis par Lettres , le Cardi- 
nal en ayant eu un ordre exprès de Rome ■ ce qui 
fe fasfott aufsi avec grand plasfir des Mini f res mê- 
mes de France 5 afn que de cette manière le Car- 
dinal 0 le Duc cherchaient de mettre une tres- 
bonne intelligence entre les deux Couronnes. Les 
Lettres futvantes furent donc écrites au Duc par 
le Cardinal , jufques au temps de fa promotion i 
après laquelle il fut obligé de partir «ufis tôt pour 
Rome , à caufe de la moi t du Pape Paul P. d'e- 
temelle famte mémoire t qui arriva pour lors . ' 


LETTRES 

DU CARDINAL 

BENTIVOGLIO- 

DVC DE tJWONTELEO'lfj 

_A Bruxelles. 

ET TE Lettre arrivera peut-être 
à Bruxelles avant V. E. plût à Dieu, 
que je pulle faire comme ma Let- 
tre , un tour par de- là , que j’aurois 
de plaifir d’y aller , pour vous y 
rendre mes fervices - y pour donner 
de nouveaux témoignages de mes refjaeéb à leurs 
Airelles -, & pour pafTer encore quelques jours à 
leur Cour. Mais j’ay un Employ qui m’atta- 
che icv , & qui m’ôte l’.efperance de pouvoir à 
prefent , quitter Paris pour Bruxelles, J’ay re- 
ceu la Lettre qu’il a plu à V. E. de m’écrire de Vil- 
Itérés- CoreretS; par laquelle j’ay appris l’arrivée de 
Dom Fernand de Girone , & comme vous l’avez 
déjà inftallé dans (a Charge. Il eft enfuite arrivé 
à Paris , je lu y rendis vifite sniïi-tôt ; je le trou- 
vây dans de fort bonsièmimens touchant les af- 
faires d’icy , & juftement comme je me l’êtois - 

.v n 
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imaginé , & felon que V. E. m’en ayoic déjà écrit. 
Nous avons été grands amis en Flandre , & j’ay 
toujours eu une cftime toute particulière pour 
ion mérité , pour là prudence , & pour Ton habi- 
lité. C’eft pourquo'y V. E. peut bien croire , que 
les intérêts du Public étant à prefent unis aux 
miens , je m’employeray d’autant plus à luy ren- 
dre icy mes fervices, que j’en auray plus d’occa- 
lions que pour le paffé. Je fuis bien fâché que 
Dom Fernand ait pris une maifen fi éloignée de 
Ja mienne. Je demeure hors de la Porte S. Ho- 
noré ; c’eft à dire , que nous femmes luy & moy' 
eux deux extrémités de Paris ; Mais nos che- 
vaux en porteront la peine. Nous n’avons point 
d’autres nouvelles icy , que l’arrivée impreveuë 
de Monfieur le Duc de Guife. «Il arriva avant- 
Jhier , & aujourd’huy il m’a fait la grâce de me 
venir voir. Il ne s’eft pas tout à fait ouvert avec 
moy fur le fujet de fa venue , parce qu’il veut au- 
paravant voir le Roy ; & c’eft pour cela qu'il va 
demain trouver fi Majefté. Les affaires de la 
Reine Mere ne pouvoient jufques icy prendre un 
meilleur pîy. Er le Pere Arnaud ne pouvoir 
mieuxuiegotier qu’il a fait. Nous verrons quel en 
fera le fuccez. Jen’ay rien autre chofe à mander 
à V. E.*ne s’êranr rien paffé depuis qu'elle nous a 
abandonné pour faire fon petit tour à Bruxelles. 
Je dis abandonné , puis qu’elle a déjà l'elptit en 
£fpagne , & qu’elle y fera bien- tôt auflî en per- 
lonne ; & à proprement parler , voir? retour ne 
vous fera approcher de cette Cour , que pour 
vous en éloigner davantage. J’ay appris de Mon- 
iteur le Duc de Guife , que le nouveau Nonce 
' d’Efpagne avoit débarque à Marfeille , & qu’il 
avoit pris la route d’Avignon , pour continuer 
ion voyage par terre. C’eft pourquoy V.E. ne 
couvera peut- être plus nôtre cher Monfcigne»; 

y »j 
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e nella nobiltà dello fi fie t e relia ferfiettion del gifd- 
dttio j e ne Un finira de' document f. E fer fine A 
V. E. bacto cor rixerente nfietto le niant . Dt P*- 
r/gi li d'Ottobre iCid. . 

!• 


'*£ 5k _£(k J?(L. _£Çk -£0, 

A L «MED ESI M O. 

A Madrid.* 

A U cor a nt'txganna il defiderio e quafi an- 
cor a m' mgtsnnan gli cccht in xolernn fia r cré- 
dité , de F, E. non fia farttta da que fi a Ccrte, 
La caj.t doxt'ellà habrtava nu far tuttaxia habt- 
tata da let medtfima } quando fajfio fer que lia fira- 
da ; e mi fer che Parigi non fia fiù il fibhto Pa- 
rtgi fenifa la Jua ferfiona . Pur'e fcrzsi , ch'iont ac- 
corda al fine } che F. E, è fart; ta , e ch’tn xece 
d'cjfer refiata in Francia ccn net , s'hà tertata le» 
Francia ccn fie fiù loft o ; cioè , gli antmi , i cuo- 
ri dt tutti. E s’tlla s’hà fortati cor. Je i cuorit 
Francefi , che dourà crcdere d'haxer fiatto del mio, 
ch'e Italiano , e legato dt tante gratie , ch'to h'o 
rieexute qui fient f re dalei î Ne foteva hora fiar- 
m en e V. E . alturt’alira maggtere , che irrviarmi 
l'auxifio tanto défi $er ai o del fiuo arnxo fcltce a 
Blets , e de'benignt termini , co't quali la Régira, 
madré l'hà r t ucoltç in quel luogo. lo ne la rtr.gra- 
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Câêtan à Madrid. Que j’ay de déplaifîr de per- 
dre Ja correfpondance d'un fi illuflre Prélat ! Jo 
dis iliuftre par Ton mérité autant que par là naifi. 
' lance • pendant douze ans confècutifs que nous 
avons été employés au maniment des affaires pu- 
bliques , fes Lettres ont plus fervi à mon inftru- 
âion qu’à nôtre correfpondance , tant j’y ay tou- 
jours trouvé dequoy apprendre, foitde fon ftile 
noble & relevé , £bit de la folidiré de fbn juge- 
ment, fbit de la delicatefle de fès enfeignemens. 
Et pour finir je baifè tres-humblement les mains 
à V. E. De Paris le 4. Octobre 1618. 

. M h'- M E. 

Mkdrid. 

M Es defîrs me trompent fans cefle , & mes 
yeux font quafi d’intelligence , pour me 
perfuader que V. E. n’cll pas partie de cette Cour. 
Je m’imagine toujours, quand jepafle par vô- 
tre rue , que vous êtes encore dans la maifbn oïl 
vous demeuriez; & il me lèmble que Paris lins 
vôtre perfonne , n’eft plus le même Paris. Mais 
il faut c.nfin que je m’apperçoive que V. E. eft 
partie, 5c qu'au lieu de demeurer en France avec 
nous, elle a emporté la Fiance avec elle -, c’eft à 
dire , l'affcétion & le cœur de tous les François. 
Et fi elle a emporté le cœur des François, 
que croit-elle avoir fait du mien , qui eft Ita- 
lien, & qui vous eft fi obligé de tant de grâces 
que j’ay receuës icy d’elle ? V- E. ne m’en pou- 
voir à prefent faire une plus grande , que de m'en- 
voyer la nouvelle de fon heureufe 'arrivée à Blois, 
& de la maniéré obligeante dont la. Reine 1 y g 

A ' ; 
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tio infnitamente t e da si buon prtnctpto dt viag- 
gio ptglto auguno 3 che fa per ejfere non me» prt - t 
fera il fne. il Signer Cardinal dt Savent ultt - 
m amen te fece pot al "Re la propojla del matnmo- 
ttio , Çf h or a dt cjua ft manda il Stgnor dt Fargit a 
darne canto a fua M.itfia Cattol/ca. Eglt prima dt 
parttre è J lato a vedermi > e per lui rifondo a F*. 
E. E perch'eila è dt vtaggto } far à dt vtagg;o pari- 
mente cjuefia mta letttra > che vuol dir brève > e 
pafagiera an cor effd. fada in tanto V- E.felice- 
mente , e pajjatt t V i renet non perda cos't U mémo - 
ria , corne perderà la vtfla délia Francia e de - 
gl't oggettt Franceft i e non la perda fopra tutto 
délia fngolar dévot tone con ch’to l’accompagno. E 
per fne le bacio nverentemente le mani, Di Va. 
rigi li 20, dt Novembre i 6 if. 


te te te te te te ; te t tetete te te te te 
AL MEDESIMO. 

A Madrid, 

• / 

E Ccoci di nuovo aile turbulente . E ptaccia * 
Dto , che non fano delle maggtori che la Fran- 
cia habbia vedute da un pez.z.o tn quà. La Regi- 
na madré fnalmente non hà potuto contenerf in 
pii* lunga patienta î onde la notte profima pajjata 
d<Ut 2t. Sua Mncfà u/ci di "Blets ali irnprovtfo , 
tjjtndo venuto il Duca d'Epernon a levarnela. Il 
modo délia fua uftta f racconta ccmmunemente 
tn que fl a maniera'-, ctoè , ihe Sua Maeflà verfo la 
me*,Kfl notte fcendtff'e da un a fenefra del cafielle t 
e ch'ufcita délia Ctttà trovajfe una carroffa da 

reeçu. 
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Ut 


ïeceu. Je l’cn remercie infiniment, & jeconje- 
Sure de ce bon commencement de voyage , que 
la fin n’en fera pas moins favorable. Monficue 
le Cardinal de Savoyepropofa enfin ces jours paC. 
Jcs le mariage au Roy , & on a député d’ic j 
Moniteur de Fargis , pour en porter la nouvelle 
à la Majefté Cathblique • il m’eft venu voir au« 
paravant que de partir , & c'eft par luy que je fai* 
léponfe à V. E. & comme vous êtes en voyage , 
je vous traireray par ma Lettre en Voyageur -, je 
.▼eux dire , qu’elle fera courte & paftàgere. Je 
ïbuhaite cependant à V. E. un heureux voyage . 
& quand elle aura paffé les Pirenées , qu’elle ne 
perde pas la mémoire comme elle perdra de veuc 
la France, & les objets François, & fur tout 
qu’elle ne la perde pas du defir que j’ay de la ter- 
nir, avec lequel je l’accompagne. Et pour finie 
je luy baifè tres-humblement Les mains. De Pa* 
jisle 10. Novembre i 6 ii. 


m m-m 

\ *"* 

ME M B. 


^ Madrid. 

N Ous voicy de nouveau parmyles trouble*} 
& Dieu veuille qu’ils ne foientpas des plu* 
grands que l’on ait ,veu en France depuis long- 
temps. La Reine Mere a enfin perdu patience.. 
Jk la nuit du zr. lors qu'on s’y attendoit le moins, 
là Majefté fortit de Blois , après avoir fceu que 
le Duc d’Epernon ctoit venu pour l’en tirer. Voi- 
jcy comme l’on conte .par tout la maniéré de ft>» 
Xvafion : On dit que vers le minuit fa Majefté 
defcendit par une Fenêtre du Château , & qui- 
ttant fortic delà Ville, elle trouva uncaroRe dg 

X " ' 
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c.Znpagna con cento ca-vJh , e ch'una lega apprefi 
lo tro'vtjje Epernon , che l’afietta-va con altn tre- 
cmto cavallt. Quanta commotione fia nata qui tn 
Corte cit que fl o fuccefo , K E . puo imagtnarflo. 
lLRè torno fubiro da S. Germano , doutera con 
tut ta U Corte i e dopé qui non se trattato d ait ro 
sn Con flglto , e fiahora le deliberation, fscgano ail 
armi d a pot tare il Rè medrfimo ad ufeire in 

campagna. Di g* fi tratta d ‘ f ar ^7 J 
tere tnfieme foldat, , e che U Re parta il piu tafia , 
a ffln d' opprtmere il mal nafcente ; il quai peso non 
è eiudicato nafcente , ma dt g/à nato ; perche fi tie- 
nt per certo , che que fia fia una préparât, one duré 
çran movimenfo , e che con Epernonfian congmnti 
] molüaltn Si, gnon de put principal, del Regno. 2 en 
pub credere V- £. ch's fivvont, fi truo-vtno m gran- 
ds fiimo ftordimento i perche tnfomma diqua najce 
il male\ d i « q^fia parte fiara necejfano dap- 
plicargli il nmedio. E certo , che fi poteva procé- 
der megho , d m g enerale c0t Grandi , & * n t a fr 
i, colare con la Regina i la quale perche ha dubt- 
tato d'elfer trattenuta tn parole , ançj dt doveu 
effer ridotta a termini ptù firent dt prima , J e fl- 
nalmente lafciata nsincer dall’ impatienta , e se 
çettata tn un taie efiremo. il Rè nondtmeno an- 
che dt nuovo poch, di fono co l Signor dt Fa, -gts , 
tornato ultimamente d, Spagna , l haveva afltcu- 
rata, cWtlla 'vedrebbe i e fi tien per ferma ,jhe 
co farebbe fegutto inanzt al fin dt Quarcjtma. 
Contuttocsbnon fono baftate quefie ÿeran^e a le» 
'vare i fokcttt i ond’hora d male e aggra'vato m 
manierai che d ffictlmente potrà p,u ncevcr me- 
dicme foavi. Con la Regina andarano fi lamente 
quelle due donne Italtane , e due altn ^ c.omefiict 
/uoi F rance fi ; & Eperon l'accompagr.o Jubito a 
' -Lofas, buona Terra , délia quai, egli c Go-verna - 
fore; e fier e de t che U Regina fi fiera pet rit, rata. 
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campagne , avec cent Cavaliers , & à une lieuS 
de là le Duc d’Epernon qui 1’attendoit avec trois 
cent chevaux. V, E. peut bien s’imaginer quelle 
émotion cette fuite a caufée dans cette Cour. Le 


Roy revint auffi- tôt de S. Germain, ou il êtoic 
avec toute la Cour -, & depuis on n’a point traité 
d’autre affaire dans le Confeil ; jufques icy_ tou- 
tes les deliberations vont à prendre les armes , 9c 
à confeiller le Roy de marcher luy-même en cam- 
pagne. On parle déjà défaire de l’argent , & de 
lever des troupes , & que le Roy partira au plû- 
tôt, afin d’étouffer le mal dans fit naifTance ; fî 
toutefois on doitappeller naifTance un mal qui eft 
déjà tout formé ; car l’on tient pour certain , qu’Ü 
y aura de grandes fuites , & que plufieurs Sei- 
gneurs des plus grands du Royaume , font du 
parti du Duc d’Epemon. V. É. juge bien , que 
les Favoris font dans un grand embarras } car en- 
fin , ce font eux qui ont caufé tout le mal , & c’eft 
à cette partie qu’il faut appliquer le remede. Il 
efi certain que l’on pouvoiten ufer mieux, tant 
en general ayec les Grands , qu’en particulier avec 
la Reine j qui doutant qu’on ne voulût l’amulèc 
de. paroles , & d'être réduite dans un état plus 
fâcheux que jamais , s’eft enfin impatientée , 6c 
s’efl laiflee aller à cette extrémité. Neanmoins , 
il n’y avoir que fort peu de jours , que le Roy 
l’avoit fait aflurer par Monfieur de Fargis , qui efi: 
arrivé d’Efpagne depuis peu , qu’on luy donneroic 
fatisfa£fion ; & l’on tient pour certain , qu’on l’au- 
xoii fait auffi avant la fin, du Carême. Cepen- 
dant , ces promefl’es n’ont pas été capables de fai- 
re cefïer les foupçons -, & le mal s’eft aigri de telle 
forte, qu’il ne pourra fouffrir qu’avec difficulté, 
<^u’onle traite avec douceur. La Reine Mere n’a 
emmené avec elle que les deux Italiennes , ÔC 
«deux defes autres Domcftiques François. Le Duc 
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pelle Provincte deü' stngolemato , e délia Santongiaj 
*he fono pur fott'o il governo del medefimo Eper- 
non ; e dovegli ancora è Govematoré parttcolare 
d' Angolemme , e di Saintes > cbe font due buone 
p/a%£e. Quefl’efito hanno havuto le no^fedi 
Madama co'l Signer Prencipe dt Piemente -, il qua- 
le a/rwo quà ail’ tmprovtjo per le pofie sù’l fine 
di Carnevale , corne dtgt à E. h aura intefo , in- 

fente colStgnor prenctpe Tomafo fut fiatello, il 
Carnevaleft ter miné con due ballet ti } l'uno del 
jRi , e l’altre délia Regina , & ambidue fono riuf- 
mti bell/pmi. lo fcrivt in frotta et» un Corriere M 
jtbe jpedtfce tl Signor Ambafciatore dtSpagna. On- 
de dopo baver refe infinité gratte a V. E. dell'ulti- 
tna fua çortefifiima lettera delli 24. del pajfato , U 
Jbacit per fine con riverente ajfetto le mani. Z%k 
garigt li 2f, di itbraro 4 fitg. 


AL MED ESI MO. 

* 1 

A Madrid. 

D Ebbo rifi/âjla ad una lettera di V. E. perta- 
tamt dall'ultimo ordmant dt Spagna , che 
m e fiata corne tutte l’altre dt fommo gujlo > per 
baver, havuto nuova delta fua pro fiera finit a , e 
nuovi ftgnt dtl benigno fuo ajfetto verfo dt me, 
lo da molti giorni in quà non h'o fcritto a K E per- 
che mi fon trovate in continove occupationi , le 
qualt tuttavia non mancano t perche non manca 
mater ta dhavtrne . Digià ella haurà intefo quan- 
ti i v*i i 9 it ii Pi ÿ iié e ^ 
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^'Epernon la conduifit d’abord à Loches , qui eib 
One bonne Place , dont il eft le Gouverneur , & 
Ton croit que la Reine fe fera enfuite retirée dans 
les Provinces d’Angoulême & de Xaintonge , qui 
font fous le Gouvernement du même Duc d’E- 
pernon ; & où il a auflï les Goovernemens parti- 
culiers d’Angoulême & de Xainte , qui font deux 
Places confiderables. Voila la fin qu’ont eu les* 
nopces de Madame avec Monfieur le Prince de 
Piémont , qui arriva icy en polie fur la fin dir 
Carnaval , comme JT. E. l'aura deja feeu , avec 
Monfieur le Prince Thomas fon frere. Le Carna- 
val fe finit par deux bals , l’un du Roy, & l’autre 
de la Reine; ils ont été très- beaux tous les deux.. 
JL’écris à la hâte , par un Courier que Monficutf 
l’Ambafiadeur d’Efpagne dépêché. G’eft pour- 
q.uoy , après mille remercimens à V. E. de là der- 
nière & tres-obligeante Lettre du a^dupalfé , je 
luy baife très- humblement les mains. De Parir 
le XJ. Février i6i$<. 

p4V MB' ME, 

,y4 Madrid , 

- * t. 

J E dois réponfe à une Lettre de V. E. que j ? ap 
receuëdu dernier ordinaire d’Efpagne ; elle m’a- 
apporté comme toutes les autres , bien du plaifir 
puis qu’elle m’a confirmé la nouvelle de fit par- 
faite lamé, &dela bonne affeéiion qu’elle a pouc. 
moy. Je n’ay pas écrit depuis plulxeurs jours à 
Y. E. parce que j’ay êrédansde continuelles oc- 
cupations , qui ne cefient pas encore , puis qu’il 
ne manque pas de matière d’en avoir. V. E. au* 
ta: déjà appris tout ce qui s’eft pafle icy depuis 1» 

X ii j. 
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madré. Sua Mae fl à fi truova hora in Angolemmè 2 
dove il Re ha tnvtato il Signer di 3 et h une t per 
vedere d'aggtuflar le fodisfattioni , che pofjono eff'er 
défi dératé da lei , e per l'ifieffo effet to s'e an cor d 
trasferito cola il Padre Berulle , Superior Gene- 
rale délia Congregattone dell' Oratorio di que fl o Re- 
gno. Si n qui la Regina non s' âpre » fe Aon che fi 
du oie in •varie maniéré , e parla prit del male , che 
del rimedio. La pidga è tuttavia troppo aceroa ; 
onde non è maravtgha fe il trattarla fà vivo fenfo. 
Ma fi puo fie rare , che fnalmente la mtglior me- 
dicina farà pot quella délia natura î cioe , l'effer la 
Regina , madré del Re } il Rèfglivolo délia Re- 
gina. Quefl'armi intanto poffono dar faflid/o } con- 
tinovandofi a far greffe levate daita parte del Rè. 
Se bene è moderato quel primo ardore , che fi ve- 
devain fua Mae fl à dt voler ufctre in perfona. Cre - 
défi j che per hora la Maefid fua non ufcirà dt Pa- 
rtgi , e non abbandonerà quefio fito , che b dt trop- 
po gr an confguen^a, Le forz,e prmcipali fi drfe- 
gnano in Ghtenna , Çfi in Sctampagna , fàcendofi 
conto , che tn ciafcuna dt que fie due parti fia per 
formarfi urdeferato dt rf. mila fanti , e zgoo. ca- 
va/li, Lo fdegno del Re è tutto contro il Duca d’E- 
pernon } e quello délia Regina contro il Signor di 
Ruines, Ma quando fegua l'accommodamento prin- 
cipale , ben fi pub credere , che fia per accomodarfi 
ancora tutto quello î che dtpcnderà dall'una , e 
dall'altra parte. A quefio fine io co'l Re h'o paffati 
efficacifitmt offitij , eglt h'o interpofli con la mede fi- 
ni a efficacia , per vta del Padre Berulle fimilmen- 
te con la Regina. aI Stgnor dt Lûmes hb parlato 
ancora . e corne Nuntio , e cerne amico ; Çf h'o pro- 
curato dt fargli conefcere , che niuno è piii interef- 
fato di lui nella riconciliatione , che fi deve dtfide- 
rare , che fegua fia il R,c , e la Regina. Truovo 
gran d.fpofitione 3 ma infitme gran dffidenzja ; < 
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(ortie de la Reine Mere de Blois, Sa Majefté eft à 
prefenc à Angoulême,oùle Roy a envoyé Moniteur 
de Bethune , pour voir s’il y a lieu d'accommoder 
les fatisfa&ions qu’elle peut prétendre ; & le Pere 
Berulle, Supérieur General de la Congrégation 
des Peres de l’Oratoire de ce Royaume, y eft 
aulfi allé pour le même effet. La Reine julques 
à prêtent , ne s’efl point déclarée } finon qu’elle fe 
plaint en plufîeurs maniérés , & parle plus du 
mal que du rcmede. La playe eft encore trop 
xecente • c’cft pourquoy il ne faut pas s’étonner v 
fi quand on en parle, elle te Cent touchée au vif. 
Mais on doit cfperer que la meilleure medecine 
fera, celle de la nature -, c’eft à dire , que la Reine 
eft la Mere du Roy , & le Roy fils de la Reine. 
Le§ armes cependant peuvent donner de la peine, 
car le Roy continué à lever beaucoup de troup- 
pes ; encore bien que Qa première ardeur pour al- 
ler en perfbnne en campagne , foit modérée. On 
croit que S. M. ne fortira pas à prêtent de Paris, 
& qu’elle n’abandonnera pas un-pofte de fi gran- 
de confequence. On deftine les principales for- 
ces pour la Guyenne & pour la Champagne , & 
on fait compte que dans chacune defdites Pro- 
vinces , il y aura une Arméede jyooo Fantaflins, 
& deifoo Chevaux. Le Roy eft fort irrité con- 
tre le Duc d’Epernon , & la Reine contre Mon- 
fieurde Luyncs. Mais fi l’on fait le principal ac- 
commodement , on peut bien croire , que l’on 
accommodera aufli tout ce qui dépendra des deux 
partis. J’av fait pour cér effet de grandes inftan- 
ces , &, qui ont rres-bien rtiifll auprès du Roy } 
j’en ay aufli fait de même avec autant d’avantage 
auprès de la Reine , par le moyen du Pere Be- 
rulle. J’ay parlé aufli à Moniteur de Luynes , &• 
comme Nonce & comme amy -, & j’ay tâché de 
luy faire connoître , qu’il n’y a perfonne plus in- 
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tion t du b b ta , che quefio à l' humer peccante , che 
Kfii”* fuellere fer far curabile il male . E ne» 
mancan dt quellt , che tn vece di médian a fommi- 
ntflran veneno ; e L mclinatione qui si naturalt 
novtto fi que Ha farte d’operattone , che V. E. 
pue tmagmarfi. Ma cil* è fuori dt que fit firepiti, 
e derme h or a qutecamente i fuoi jonnt. E certes 
non si , che fiinto amico fojfe quelle , che la fect- 
leva/e con tanta impatienta dt quà. Ptgre le pa- 
revano l’hore délia iteen^a tn haverla i e ptù pi - 
gre quelle del comparât tl Corriere a pertarla. Non 
f r/corda V,E. dj quel fuo detto , de quefio si bel 
fez.z.0 dt monde j ptù dt quaifivoglia altro pub in - 
fegnare a conofcere’tl monde t Cosi èimn poteva 
alla dtrmeglio • Se quefla Régna si grande, e si bel - 

10 viene ajflttto si fiefifo da tante révolutions , e *a- 
lamità , che jhma fi deve fire de' béni , e délit 
grande^e del mon do? Et apunto hoggi è si mer •» 
tords Santo , e quefla apunto è una rtfiefiione de* 
gna d’ tjjer rtportata a cht la fece da un giorno taie . 

11 P**ncipe di Condè fi truova gravement* tndi- 
fipofto, Mille fierons, e nulle ttmori l'han com- 
bat tut o quefii giorni , e di ctnfeguirla libertà , « 
dt conttnovarnella prigionia. E for fie que fia si vé- 
hémente agitation d’ anime fard ftata Ucagion pr/iu 
ttfale délia fua infirmttdi délia quale fi pu'o cre - 
(Ure , che lo portera fiori finalmente ta gtoventù, 
La Regtna régnante fia bene » e fi governa benifii - 
mo, lo le domando fie fil , che fi tl Delfino ? & 
hora che Voftra Maefiàe moghe , quando vorrà efi- 
fir madré ? fi fi rojj'a , fighigna , e face. Ma fuori 
dt burla , di già fi comtnçia a parlare di grawidan- 
t*. Mille altre cofe intorno aile occorrente di quà 
firanno auvtfitle a V. E. da altre parti. Ond t<y 
• per fine le bacio con riverente affetto le mont, Di 

Parigi h i 7 . dt Mnrzjo t tSj g. 
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Wreffé que luy en la réconciliation qu’on doit 
{buhaiter , qui le faflè entre le Roy & la Reine. 
Je trouve de grandes difpofitions , mais aulfi 
beaucoup de défiance ; il n’y a pas de doute , 
que c*eû là l’humeur peccante qu’il faut arracher, 
pour rendre le mal gueriflable. Et il n’y en man- 
que point de ceux qui aigrifiènt les choies , au 
lieu de les adoucir; & l’inclination naturelle que 
J’on a icy, pour les nouveautez, fait une bonne 
partie de ce que Y. E. peut s’imaginer. Mats 
vous êtes hors de ces embarras , & vous dormez 
à prefent^cn repos , lans être inquiété dans vô- 
tre fommeil. Et je ne fçay an vérité, quelle bon- 
ne infpiration vous eûtes , de partir d’icy avec 
tant d’impatience 5 les heures vous fembloient trop 
longues pour avoir vôtre congé , & plus longues 
encore quand vous attendiez le Courier qui l’ap- . 
portoit. V. E. ne fe fouvient-elle pas de ce bon 
mot qu'elle diloit , que ce petit monde pouvoir 
mieux que toute autre choie , enfcigner à connoî- 
tre le monde ? C’cft bien la vérité, & V. E. ne 
pouvoit mieux parler. Si un fi beau & fi grand 
Royaume comme ccluy-cy , eft fi ibuvent troublé, 
partant de révolutions & de mal- heurs, quelle 
eftime peut- on foire des biens & des grandeurs di* 
inonde ? Aujourd’huy juftement c’eft le Mercre* 
dy Saint, & cette reflexion mérité bien d’être ré- 
pétée à une peribnne qui l’a fait 'en un pareil 
jour. Le Prince de Condé eft dangereuièmenc 
• malade » il a été agité pendant ces derniers jours, 
de mille eiperances d’obtenir fo liberté , & de 
mille craintes de demeurer en prifon. Et peut- 
être que cette grande agitation d’efprit aura été 
la cauiè principale de (on indilpofition ; mais on 
doit croire que là jeunefle l’en tirera. La Reine 
régnante fe porte bien , & (è gouverne très- bien. 
Je luy demande Içuyçnt quefoit le Dauphin? & 
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*fc Si* **#•*« 4* 4fc 4# 

AL M E D E S I M O, 

À Madrid. 

P jéJfa /’ or dinar to di Spagna 3 che mien di Fiatt- 
dra , Ond'to , che 'verre/ ogn t di havere occa- 
Jiene dt ferrvere a y, E. non debbo perdere quefia * 
che si opportunamente nt invita a farlo. Int or ko 
aile cefe délia Regtna madré , qui fi cerca per ogrti 
n/a dt rtdurle a quai che forma dt buono accarno - 
dûment o. si qtnjlo ejjettt an do la fetttmana paf- 
Jata /l Stgnor Cardinal délia Rofciafoco a tro-var 
Jua Maefà tn nome dtl Ré 3 e.Ji transfert dt nuo- 
mo tn 4 ngolemme tl Padi e Berulle , che poco prima 
tra 'venttto a Parigt. il Rè vorrebbe mtder la Re~ 
gina j e dt qua ft mojlra dtJJ>ofttione all'tnttero ac- 
comc dament o , ih'tn Jofianzja corfifierebbe nel ri - 
durfi le Matfià loro a vrvere injteme. Et io , che 
n'ho tnterpcjli efficactftmi offitij , e che fono fiat» 
ttno dt quel h 3 che ptù h à premuto neli'andata del 
Cardinale t so a quanta buon termine fjfcro le 
coje du que fa da parte. A la la Regma mjomma 
non fi rifolve a fdarft ; e non ft pub lafeiar tndurre 
per hora a pajjar da un eflrtmo dt Jojfetti ad un 
eflremo dt conf dentela. Contuttocto tl Cardinale è 
andato » e quando non pojfa feguir l'accommoda^ 
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4 , prefènt que Vôtre Majefté eft femme, quand 
voudra-t’elle être mere ? elle rougit , elle Iburir, 
& ne dit mot. Mais raillerie à part , on com- 
mence à parier de grofTefTe. V. E. recevra plu- 
fieurs autres nouvelles d’autre part que de la 
mienne , touchant les affaires de cette Cour. C’eft: 
pourq'uoy , pour finir icy je luy baifè tres-hum- 
blement les mains. De Paris le 17. Mars 1619. 

tA V kM e- m e. 

Madrid, 

L ’Ordinaire d’Efpagne qui vient de Flandre; 

pâlie par icy. Et comme je voudrais trouver 
tous les jours l’occafion d’écrire à V. E. je ne veux 
pas perdre cellc-cy qui fe prefente fi à propos. 
On travaille aux affaires de la Reine Mere , 
& on cherche tous les moyens poffibles d’en ve- 
nir à un bon accommodement. Le Cardinal de 
la Rochefoucault alla pour cét effet la fèmaine 
, pafléc trouver fa Majefté de la part du Roy , & le 
Pere Berulle , qui depuis peu êtoit de retour à 
Paris , alla aufîi à Angouléme. Le Roy (ouhaite 
de voir la Reine } c’eft ce qui fait connoître qu’il 
y a icy une grande difpofition à un entier accom- 
modement , qui confifteroit en fubftnnce , que 
leurs Majeftés le contentaffent de vivre enfcmble. 
Et comme j’ay apporté mes foins avec allez de 
fuccez , & que j’ay été l’un de ceux qui ont 
plus fait d’inftance pour le départ de Monfieur 
le Cardinal -, je içay en quel état font les affai- 
res de cette Cour. Mais la Reine enfin ne peut 
pas lè déterminer à fe fier à perfonne , & à prê- 
tent il eft fort difficile de luy perlûader de pafîçr 
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ment* intier t 4 bifegnerà f en far fer hora a quaf 
che rtmedto dt mezjejo , il quai fi gtudtca } ehi foffiè 
ijfere dt mettere in mono délia Résina alcun go- 
nterno con qualche P taïga dovella fofia tratte- 
verfi con ficurezjejt. Dalla farte del Re fi vuol fa- 
ite ogni et fa fer evitar l'occafion JC-una guerra ; e fi 
deve credere > c/te la medefima intentione fia dalla 
farte délia Regina. Qualche motivo dormi fià 
tanto è figuito nel Lime fin j ma fer » dt si ficciol 
moment» , che non fuo affortar confegucnzjt aile 
tofe magg/ort, lo frego D io , che tl tut ta s’acco- 
modt quarto frima 3 e che fofiiamo ancora veden 
frefio accomodate le cofe dt Botmta f e dato un 
huon Jucceffore all'lmferio. Mofira quefio Re ogni 
miglior dtjpofttione > non folo verfo la caufa Cat - 
lolica dt Germania in generale 3 ma verfo la far - 
fia/lare ferfisna del Ri Ferdinand». E dtgià s’è di- 
ch tara ta Sua Mae fl à dt cio co'l medrfimo "Ri Ferdi» 
nando t e farimente ton Sua Maefia Çattolica . 
osiïmcontro qui fi ■ vorebbe qualche cofil di ftù 3 
che non forta cote fi» filentio si alto di Sfagna 3 in 
un mon.’ t mente di quefia forte hora in Francia. Son 
de lie f oit te gelofie 3 con le quali fi forme guerra 3 
anche ne lia ftù ficura face le due Corone. Il Pren* 
cife di Condi fit in gran fericolo , ma foi rnigliom 
fo , hora va rieuferando la fitnità. Il Ri gli 
fcrijfe ultimament » alcune righ e dt fua mon fro- 
fria , tfortandolo a frocurar dt guarire , a JJ>e^ 

rar bene délia fua Isbertà , eglt nmandb la fpada , 
chegli fit levata quando fit fofio in frigione. V.E. 
mi confervt ne lia Joltta fua buona gratta 3 ch'ia for- 
fne le bacio con river ente ajfetto le mani , Dtp a* 
rjgi It y, d'dfrtlc 1619. 
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tout d’un coup des foupçons à une entière con- 
fiance. Cependant , Monfieur le Cardinal eft 
parti , & fi les affaires ne s’accommodent pas en- 
tièrement il faudra bien chercher quelque mi- 
lieu , qui feroit , à ce que l’on juge , de donner £ 
la Reine, un Gouvernement , Jk quelque Pla- 
ce où elle puifle être en fureté. Le Roy fera de 
fon côté toute chofe pour éviter l’occafion d’une 
guerre • Sc il e/t vray-femblablc , que la p.tine 
eft dans le même fentiment. Il y a eu cependant 
, quelque foûlevement dans le Limofin } mais de & 
peu d’importance , qu’il ne gâtera rien , & ne 
-tirera à a*icune confequence pour les affaires plu» 
confiderables. Je prie Dieu que tout s’accommo- 
de au plûrôt , & que nous puiflîons aufii voir 
dans peu les affaires de Boheme heureufcmenc 
conclues , & un digne fuccefieur à l’Empire. Le 
'Roy de France eft fort bien intentionné , no» 
feulement pour les intérêts Catholiques d’Alema- 
-gne en general, mais aufii pour le Roy Ferdiw 
nand en particulier. Sa Majeflé s’en eft déjà dé- 
clarée au Roy Ferdinand , & au Roy d’Efpagne do 
même. D’autre côté,on voudroit icy quelque cho-, 
fe de plus , que ce grand filence d’fifpagne , pen- 
dant ces grands mouvemens de France. Ce font 
-de ces j.aloufies ordinaires , qui pendant la Paix 
la plus tranquille , font naîcre la guerre entre les 
deux Couronnes. 'Le Prince de Condéa été ex- 
>trcmement mal , il eft hors de danger prefente- 
ment , & fa fanté commence à fe rétablir. Le 
»Roy luy écrivit dernièrement quelques lignes de 
fà propre main , par lefquelles il l’excitoit de fon- 
ger à fa guerifon , &de concevoir de bonnes eC- 

Î ierances de fa liberté * il luy renvoya l’épée qu’on 
uy avoit ôtée quand on le mit en prifon. Je prie 
<ÿ £ £. de gag sonfoxyer datâtes bonnes grâces , fig 
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AL MEDESIMO, 

A Madrid; 

T JE' a me h à fortate lettere di V. E Vultimê 
ordtnario dt Spagna 5 ne a let haur'o ta melto 
the fcrrverc con queflo jlraordtnario 3 che pajja, 
Torn'o quà ulttmamente il Tadre Bertille Jpedtto dal 
Cardinale délia Rofctafocb 3 Çf hà fatto fapere al 
Rè j che la Regtna fua madré gtudtca meglio fer 
hora d'accettar l'ejfedtente dt rttirarji in qualche 
governo , dovella fojfa trattenerft con fl cure ZZ/* s 
e ripofo. llgoverno ojfertole e quelle d'Angiù con 
la Ctttà j e Çittadella d' Angiers , e dtp iù due ait ri 
iuoghi -viciai 5 l'uno chtamato il Ponte d/Sè , foprà 
la ri'viera dt Lotra i e l'altro Chinon fopra un' ultra 
ri-viera , che Jlocca pur nella Lotra, La Regina 
haurebbe -uoluto di ptù ancora Ambuofa , o Nan- 
tes j ma il Rè non h à giudicato dt do-ver condefcen- 
dere a tal dimanda. Con que fl a rtfolutione torn'o 
bien ad Angolemme il Padre Berulle. Et il Re /»- 
tanto fl è rtfoluto d'andare a Orléans t per inten- 
dere ivi l'ultima rtfolutione délia Regina , e pi- 
gliar di mano in mano nuo-vi conflgh t fecondo la 
piega che rice-veranno le cofe. Io fer me credo j che 
la Regina fl contentera délia prima ojferta t e che- 
preflo ella fla per metter la fua maggtor fleurez z,a 
nel cuor dtl flglt-volo ■ fl corne tl Re non deve defi- 
dtrarc d’untre il fluo con alcun'altro ptù , che con 
quel délia madré. Da Orléans Jarà fatto intendere 
aile perfone publiche quello , che douran fare -, 
io fer la parte mia frego Dto t che ci lic'vt ïoccafit* 
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je luy balte très -humblement les mains. De Pa- 
ris le 7. Avril 1619. 

tA V M £■ M £. 

Madrid. 

* 

L E dernier ordinaire d’Efpagne ne m’a point 
apporté de Lettres de V. E. & je n’ay pas 
grand’ chofe à vous écrire par cét extraordinaire. 
Dernièrement le Pere, Berulle efl: revenu icy -, le 
Cardinal de la Rochcfoucault l’avoit envoyé 
pour faire {Ravoir au Roy , que la Reine Mere ju- 
ge plus à propos d’accepter à prefent l’expedient 
defe retirer en quelque Gouvernement, où elle 
puiffe être en fureté 5 c en repos. Le Gouverne- 
ment qu’on luy a offert , eft celuy d’Anjou , avec 
Ja Ville 5 c Citadelle d’Angers j & de plus deux 
autres places voifines , l’une que l’on appelle le' 
Pont de Sé, fur la Riviere de Loire, & l’autre 
Chinon , fur une autre Riviere , qui Ce décharge 
dans la Loire. La Reine auroit voulu outre cela, 
Amboitè ou Nantes ; mais le Roy a crû ne de- 
voir point acquietcer à cette demande. Le Pere 
Berulle retourna hier à Angoulême avec cette 
refolution. Et cependant le Roy s’efl déterminé 
d’aller à Orléans , pour y attendre les dernieres 
intentions de la Reine , & prendre de temps en 
temps de nouveaux confeils , félon la face que les 
affaires prendront. Pour moy , je croy que la 
Reine s’en tiendra aux premières offres , & qu’elle 
mettra hien tôt toute fi confiance entre les mains 
de fon fils ; puis que le Roy ne. doit pas fouhai- 
ter de vivre en plus étroite union avec perfonne 
qu’avec la Reine fa Mere, D’Orléans , on fera 
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iM di far uiaggio , e che mutt faccia aile cofe in 
modo y che nella publie* tranqutlktà pofiiamo an* 
cor not godere il noflro prtuato rtpojb. Habbta- 
mo hauuto que fit gtornt il Signor T) on Fernand 
do G trotte grauemente ammalote. Hor a flà meglio^ 
fe ben non i ancora in tutto Itbero dalla febre. VU 
timamente i» fui a San Germano , e trouai la Ré- 
gi»* in ottimo jlato di fanita. Quefia mia trouer* 
forfe V. E. in uiaggio per Portogallo, O' di fiança, 
« di uiaggio le deftdero fempre le medeftme profite* 
rit à t efempre l'accompagno con la foli ta mia de * 
uot/tne. E per fine le bacio con riuerente affctt% 
Iptmani. Di Purigt li /. dt Maggto.idtq, 


Al MED ESI MO. 

A Madrid. 


Il 'D un tempo fiejfo mi fin capitate le due uU 
f\^.time lettere dt V . E.fotto gli it. e ta. del pafa 
fato i pf ho fentito quel piacere nel leggerle , che 
più poteua fodttfare aW impatiente dejiderto mi » 
dt nceuerle. Che dt gtà t a dtrle tl uero t mi dau* 
gtlofta il fuo filentio dt tanti giomi. Veggo il J en* 
fo , chà havuto V. E. tntorno aile cofe dt qua t e 
le confiderationi > che mi fon fatte da lei ; degne 
apunto dt lei } e délia ftngolar fua prudenzjt a « 
vielle quali anche qui concorfero fin da principe 
moite perfone delle più graui. Et to per me con * 
fefio t che nel giudicar d’un attione , corne fù quel* 
fa Àefiftfiit* , che fect dt Blois k Regina madré 
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fçavoir aux Minfftres & autres-perfonnes publi- 
ques, ce qu’ils devront fa ire^ je prie Dieu, qu’il dé- 
tourne tous les fu jets qui nous pourroient obliger 
à faire le voyage , & qu’il change la face des af- 
faires d’une maniéré , que nous puiffions aufli 
trouver nôtre repos dans la tranquillité publique. 
Dom Fernand de Gironea été dangereufemen© 
malade. 11 fe porte mieux à prêtent ; quoy qu’il 
ne foit pas tout à fait quitte de la fièvre* Je fus. 
ces jours paflez à S. Germain , j’y vis la Reine erv 
parfaite flmté. V. E. recevra peut-être cette Let- 
tre pendant Ion voyage de Portugal , ou quand» 
elle fera arrêtée , ou lors qu’elle fera en chemin. 

Je luy fbuhaite toujours les mêmes profperitcs *, 

& je l’accompagne avec la même volonté, de: 
luy rendre mes tervices , & enfin je luy baife très 1 - • . 
humblement les mains* De Paris le y. Mayi6i 9> . 

*V M E' M SI 

t 

Madridi 

T’Ay receu en même temps les deux dernierrer 
^Lettres de V.E. en datte des xi. & xu du mois» 
pafle » & j’ay receu autant de plaifir en les lifimt 
que j’avois d’impatience de les» recevoir } » 
vous dire le vray, un fi -long filence comrnençoitc 
déjà à me donner de Pinquietude Je connoivs 
quel cft vôtre femiment fur les affaireode cette: 
Gour , & les* réflexions que vous y faites elles* 
font juftement dignes de vous, &. d’une pru&- 
dence auffi conlommée que la vôtre } plu fleurs; 
perfonnes confiderables les avoient icy fait com- 
me vous dés le commencement. Quant- à moy> 
je vous avoue , que lors que je^voulus juger d’uno: 

Y 

j- - 
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con fuite le fue circonjhm^e , hebbi anch'to il me- 
dejimo finfi i e ne' miei primi ojfitij co’l Rè efirtai 
con ognt mto fiirito Sun Mat/la a deporre. il pen- 
ftero dell'armi , Çf nd eleggerle -vie fiavi. E quai 
pafiione , per dire il vcro t méritai* d’ejfere più 
dolcemente , o d, fi i mu la ta , b corretta di quella , che 
mofira una madré nel rtfentirfi , che le fia toit a U 
parte dovutale apprejje il figlivolo i Ma corne Ji 
fia , Dio finalmente ha mirât o con occhie bemgno 
la francia in que/l’ occafione , corne in tant'altre . 
Di già le cofe refiano accomodate t e l'armi faran- 
Tto in brève depofie. La Retira mfomrnn ha giu- 
dicato di dover’accettare l'offerta del go ■ver no 
d'Angiù , e deile Vinage auvifate , finga fore 
pin altra tnfian\a , ne d'^mbuofa , ne dt Nantes 9 
(fi hà lafciato il goverr.o dt Normandia. Ttce per» 
Sua Mat fi à , e vuole , che da ognuno fi fappia t che 
le- fue vere Pinzxe fin quelle del cuore , e de Us 
gratin del Rè fi*o figlivolo ; e ch’ in e[fe porrà fim- 
pre la fua total ficureffa. e quiete. Varia tnfom - 
ma con tenerèffa di madré ; e con attioni dt ma- 
■ dre fi deve creder , ch’opercrà. Que fi i fin gltul- 
timt auvifi dt Corte , e quefio lo fiato , tn che fi 
fruovano hora le cofe. Piacci a a Xio dt condurle 
aH'intiero accomodamento , il quai farebbe dt ve- 
derla madré apprefio il figlivolo: Che fi le ncon- 
ciliattom priva te fi debbon tanto defiderare f quan— 
to pitC quelle poi , che riguardano le perfine Real/? 
U cm untone dà C anima a'Regni , e la eut pace 
domefln’4 rende tanto più ficura la publics. Ms 
deUe cofe di quà non più. Dt cote fie dt Sfagns, 
meggo qucSo j ch’ a V. E. e piaciuto di fertvermi. 
Penfai ver agente , ch'ella fojje fer accompagnar 
Sua Mae fi à Cattolics in Portogallo i e ben fi pub 
credere , che fard fiato uy^ente , corn ella accenns * 
il nfietto , che l’hà fatta refare in Madrid. Tut - 
te le lettere t che vengono di cCfid fapt mal augie- 
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aélion comme êtoit celle de la fortie de la Reine 
Mere de Blois , & de toutes les fuites , je tombay 
aufli dans le même fontiment ; & quand j’cn par- 
lay la première fois au Roy , j’exhortay autant 
que je pus la Majeflé , de quitter la pen fée de 
prendre les armes , & de cnoifir les voyes de la 
douceur. Et pour parler icy avec fincerité , y a- t’il 
aucune paflion qui mérité d’être traitée plus dou- 
cement , & avec plus de diflîmulation , que lors 
qu’une mere fait connoître quelque reflèntimens 
de ce qu’on luy ôte le crédit qu’elle doit avoir au- 
près de fon fils ? Mais quoy qu’il en foit , Dieu a 
regardé la France en ce rencontre , comme er* 
beaucoup d’autres, d’un œil de pitié. Les affai- 
res font accommodées, & bien- tôt on mettra les 
armes bas. La Reine a jugé à propos d'accepter 
le Gouvernement d’Anjou , &c des Places dont je 
vousay parlé , fans faire plus d’in fiance pour Am- 
boite & pour Nantes , & elle a laiffé le Gouver- 
nement de Normandie. 'Sa Majeflé dit pourtant, 
& veut qu’un chacun fçache , que fes véritables 
places font celles du cœur & de la grâce du Roy 
fon fils ; & que c’eft en elles qu’elle mettra toute 
fa fureté & fon repos. Elle parle enfin avec une 
tendreffe de mere -, & on doit croire qu’elle agira 
en mere. Voila quels font les derniers avis de la 
Cour , & l’êtat où font à prêtent les affaires. Dieu 
les veuille faire terminer par un heureux accom- 
modement , qui reüffiroit fi l’on voyoit la mere 
auprès du fils. Et fi l’on doit tant fouhaiter les 
réconciliations entre les particuliers , on doit bien 
plus defirer celles qui regardent les perfonnes 
Royales - leur union cfl l’ame des Royaumes , & 
la paix de leur famille rend celle du public pfos 
«durée, Mais ne parlons plus des affaires de ce 
Royaume -Je vois ce que vous’ avez eu la bonté de 
m’ écrire for celles d’Efpagne, J’ay cru à la vérité, 
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r/o alla cauja dei Marchefe dt Settechtefe. Ma ? 
fofiibtie i quafi ire mt liant d’oro dt béni i un si 
njajlo ptgalo dt riccbeT^e i fe bene , che adorattone 
non fi rende agit [doit del fauorel E fur’eglt non 
e flato fe non un rtflejjo, l-t cofe d\dlt magna •van 
ter bide grande mente i e bifognerà al fine x , che fi 
decidan con l'at mi. La gcnte dt Ftanara ha comin - , 
etato a pafidre in Rheno , fer quant» s’è mtefoi 
Jn modo che fe pefiafii tntteramente finfaltro 
ofiacolo x forterebbe una grand’ aggiunta dt fortin 
al Rè Ferdinando. E qui fer fine to bacio a V. JET» 
eon riverente afietto le mont. Qt Parigi lijt& di 3 
Maggto ttS/f. 


AL MEDESIMO. 

A. Madridi 

P Rima d'o^rC ait r a cefa , fer amer di Die V. ££ 
mi la fit doter dtl calde. O' che calde crudele l; 
iche caldo dt fuoco ! Vn calde infomma , chatra - 
J fertato tl ctele dt Sfagna im Francia , e Srvigha a 
7urs , E •œramente to. compatifco V E. fe cofii a 
froportiene h à faite il calde , che qui. £’ que fia* 
nofir» per tanto più tnjepertabtle , quant» havevam 
n jo ha-uuta frima l'efiate folo di nome , ferche i 
gttrnt erano riufctti quafi tutti di primanjera , 
il Luglto profnamtntt un' jifrile, Ma quefi'^gt.* 
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,%ue vous deviez aller accompagner fà Majeftâ 
Catholique en Portugal ; & l’on peut bien croire* 
que c’efl comme vous me l’avez écrit , pour des af- 
faires prenantes que vous êtes demeuré à Madrid. 
Toutes les Lettres qui viennent d’Efpagne , ne di- 
fènr rien de bon de 1’aflàire du Marquis de Sette- 
ehiefè. Seroit-il poffible ? quafi trois millions 
d’or de biens ï une fi grande abondance de richcf- 
fes ? mais quelles adorations ne rend-t’on pas aux 
Idoles de la faveur > & cependant iL n’êtoit confia 
derable que par reflexion , je yeux dire , à caufè 
de celuy qui l'avoir mis en crédit. Les affaires 
d’Alemagne font étrangement broüillées , & il 
faudra enfin les décider avec les armes. Les trou- 
pes de Flandre ont , à ce que l’on dit, commencé à 
pafler le Rhin , & fi elles le patient tout à fait fans 
autre obftacle , l’Armée du Roy Ferdinand en fe- 
ra bien augmentée. Enfin, je baifè très humble- 
ment les mains à Y. E. De Paris le il, May 

}6i$. 


A F M £* M B. 

^Madrid, 

A Vant route-autre chofè , que V. E. me pe*. 

mette , pour l’amour de Dieu , de me plain- 
dre du chaud. O quelle cruelle chaleur! ô quelle 
chaleur de feu J: chaleur enfin qui a rranfporté 
Pair d’Efpagne en France , & de Seville à Tours. 
En vérité je plains V. E. s’il a fait auffi chaud en 
vos quartiers qu’icy. Celuy que nous reflfentons eft 
d'autant plus infupportable , que nous n’avions eu 
auparavant qu’un Eté de nom , parce que les jours, 
aboient prelque tous été comme ceux du Prin* 
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fio è una fiamma, Non fi dorme la noite i non fi 
rtfofia $1 giorno j e délia notte btfogrta far giorno t 
corne s’ufaccfii. Et apunto httrt l'altro il Grande 
Scudtere Tienne a trovarmt qui^tïï jibbatta dt Mar- 
motter t doTj’to alloggto , ch’ er a su l far dtUa not- 
te i Çf il T>uca dt Gutfa htermatttna y ch' er a sù’l 
frincrpto cjtsafi delg/omo Pajftrà quefia furta al 
fine ; cke ben sà V. E. quanto le fafitont quà } ettan- 
dto deglt elementi medefimt } fin fuggstrve, s4 ba- 
ftant^a mi fin doluto del caldo. Irattiamo hora 
d'altre mater/e. lo mt truouo al f refiente in Turs 
fer occafion délia Corte. E quant o aile tofe pubii- 
che t tutto qu: fi r.’duce al negotio de lia Regtna ma- 
dré. Ma potiamo fi e rare , che fur finalmente lo 
vedremo prefio finit o , e con quella ferfettione , che 
tutti t buot.t hai.no defiderato. Dt già la Regin a 
fi rifilve dt -ventre a trovare il Re dsnttamtnte 
quà a Turs. Ofer'o moite in-tero per la nconcilta- 
tione luttera l'an data del Signer Prenafe dt Pie - 
monte ad singolemme. Il Duca dt Mombafir.e v’è 
foi fiat c invtato dal Re due v cite, c ha fatto ve- 
dere anche pi il al •vivo la finctra mtentione del Si- 
gner dt L u nes fuo Genero alla Regtna î onde Sua 
Mae fi à in fine s’è rtfiluta dt dar bande a'fifiettt , 
e dt ventre a trovare il Re. Seccndo le fafiiont 3 tait 
fono fiat t t configlr. Et anche tl dt d keggt non 
mancan moltt j che la configltano a non fi dar fi. lo 
cor.f Jfo j che fino di que Ils , che f .h hanno frocu - 
rate dt ferjuadere Sua Ma- fia a ventre î efermeZr 
\o del nojiro buen “cadre Gicfiffe Cappuctno 3 
ch' andt alcuni dt fino anch'egit ad sixgolcmme 3 to 
le fin fit y e feci dr liberamente , che non dovtva 
rtc tetner fiù } ne tardxr ptù i e th'io bave -va grand’ 
eccafione d'afit curare la Mae (la Sua , che lecofi no » 
fotevano ejfer meglto dtfiefie da au c fia farte. Ho 
havutafoi una fitalettera bentgntfitma , ch’aggra- 
dtfice il mio configlto , e la Ubtrtà da me ufata , fi 
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temps , & le mois de Juillet juflemcnt comme ce- 
luyd’Avril. Mais ce mois d’Août eft uneflâme. 
On ne dort point la nuit } on ne repofe pas le 
jour j & de la nuit il en faut faire le jour , comme 
on a coutume de faire icy. Et avant-hier jufte- 
ment Monfieur lé Grand Ecuyer vint me voir à 
l’Abbaye de Marmoutier , où je loge au commen- 
cement de la nuit, & Monfieur de Guifey vint 
hier matin, quart au point du jour. Cette furie 
paflera à la fin, & V. E fçait fort bien comme 
les partions de cette Nation , & celles mêmes des 
Elemens , fontpaflâgeres, Je me fuis afl'ez plains 
du chaud -, parlons à cette heure d’autres matiè- 
res. Je fuis à prefent à Tours , à caufe que la 
Cour y eft. Quant aux affaires publiques , il n’y 
«n a point d’autres icy que ceux de la Reine Mere. 
Et nous pouvons efperer , qu’en fin nous les ver- 
rons bien-tôt terminées, félon les fouhaitsde tous 
les gens de bien. La Reine a refolu de venir dire- 
ctement trouver le Roy à Tours. Le voyage de 
Monfieur le Prince de Piémont à Angou!ême,a 
beaucoup contribué à la réconciliation. Monfieur 
le Duc de Montbazon y eft allé enfuite deux fois 
delà part du Roy ; il a fait connoître plus parti- 
culièrement à la Reine l’intention fîncere de Mon- 
fieur de Luynes fbn gendre. Ce qui a fait que fà 
Majefté s’eft enfin déterminée de bannir tous fès 
foupçons , & de venir trouver le Roy. On luy 
adonné de difièrents confèils , félon que les paf. 
fions & les intérêts étaient partagez. Et il y en 
a encore pîufieurs aujourd’huy , qui luy confcil- 
lentdenefè fier à perfonne. Je vous avoué, que 
j’ay été l’un de ceux qui ont plus fait d’inftance 
four perfuader fà Majefté de venir-, je luy écrivis 
par le bon Pere Jofèph Capucin , qui aila il y a 
quelques jours à Angoulême, & je luy fis dire li- 
brement , qu’elle ne deyoit plus craindre ny dif- 
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veramente non fi poteva veder ptù chtaro di quel 
s ho veduto io nel cuore dcl Re , e del Stgnor di 
Lûmes, L‘ ’attendtamo quà dunque m brève E fi 
vorrebbe , fe fojfe pojisbtle t . che si fut primo con- 
grejjo co’l Ri ftgusjj'e nel gtorno dt San Luigi - 3 fer 
rcvdcr tar.to più et Libre quefio gttrno 4 ch’c fer je 
fitjjo si célébré in Franc/a, Da que fi a riumone fi 
fuo fperar fien^at dubbio un gran bene ,fi corne daL 
contrario fi poteva temere un gran male î ho- 
ra fiettalmente nella congiuntura deU'Afiemblea * 
channoa far gltVgonotti quefio méfié , che vient s- 
adtfegni pervetfi de’ quais ntuna cofa poteva fiar 
me fit o , che la continevatione délia dtficordta nella 
Cafa Reale, A quefio termine fin le cofe délia Re*- 
gtna. Memorabtle dunque fitrà hçra Turt ferla fiua 
venu ta quà in taie occafione } com'e Blois fer la 
fiia fuga da quel lut go a me fi pajjati. Nel tras/c- 
nrmi alla Corte io vidi in Blots la fenefira t . fer 
dove ella Jcefie dt meffia nette , e vidt tl refit di 
que ICafi elle , che far rifirvato agit accident i psit 
tragict délia Francs a > in farticelare mifect con- 

durre aile camere de II’ a f fart amento %egto , dove- 
fu (tmmazjcjtto il Duca dt Gui fa agit Stati générait 
d'Hennco terz.o. Dt quà entra ( mi dteevano ,) 
qut hebbe il primo ctlpo » qui sfidro mefijfit La 
fiada î qui lo fntrono • e quà in dtfiarte JiavA 
nafeofit il %e flejjo a- vederlo. martre, Vm grande 
fit anche Chorrore , che mi cagsono il luogo dove il 
di apprefioju crudelmente ammazjZAto a ctlfi d'a- 
labarde il Cardinal jtso fiateUo, Vidi la caméra ± . 
dove fu tmpngtonato al medefimt tempo tl Cardi- 
nal dt Berbonei e vtdt que lia finalmente , dove 
foi otto gtornt afprcjjo mors di delere la Regtna 
Catherin a a t cor ata da Juccejis cost f une fit e dalle 
Ctufiguenzje anthe p/it funejle , ch ella ne predtjfit 
al martre , e confiderat con grand’ attentione quelle 
ansmate mur agi che (bsranoal'vtvo le rntfieri « 

ftret 
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fiercr fon voyage -, & que j’avois bien lieu d’afl'u- 
rer fà Majelté , que les affaires ne pou voient pas 
■être icy mieux difpofées. J’ay receu en fuite une 
de fes Lettres très- obligeante, par laquelle elle 
approuvoit mon confeil, & la liberté que j’avois 
prife, Et en effet, on ne pouvoir mieux penetrefc 
dans le cœur du Roy & de Moniteur de Luy- 
nes, que j’ay fait. Nous l’attendons icy dans 
,.,peu de temps. Et l’on voudroit , s’il êtoit poffi- 
ble , que fa première conférence avec le Roy , flût 
le jour de S. Lbüis , afin de rendre cette journée 
plus célébré ,• qui d’elle- même eft déjà fi mémo- 
rable en France . On doit fans doute eiperer un 
grand bien de cette réunion , de même qu’on dé- 
troit appréhender un grand mal , fi elle ne Ce fai- 
foit pas , & £ùr tout à prefent , à caule de l'Af*. 
fèmblée que lefc Huguenots doivent faire le mois 
"prochain • rien ne pouvoit mieux féconder leurs 
mauvais defleins, que la continuation de la dif- 
corde dans la Maifon Royale. Voila I’êtat t>3 
font les affaires de la Reine. Tours fera âpre-,, 
lent autant recommandable , par la venue en 
-cette occafion , comme Blois l’a été ces mois 
pafl'és par fa fuite. Je vis en allant à la Cour , la 
fenêtre par ou elle delcendit à minuit, 8c 'je vis 
-tout le refte du Château ,“ qui lèmbleétre deftiné 
pour les accidens les plus tragiques de ^France ; je 
-me fis particulierenent conduire atix 'Chambres 
de l’appartement du Roy, où le Duc de Guife 
A- fut tué aux Etats Generaux de-Henry fil. Il en- 
* tra par là , ( me dirent-ils ) icy il receut le pre- 
mier coup j là il tira fon épée à’moitré ; 8c icy ils 
l’acheverent -, 8c là le Roy même êtoit caché à 
l'écart, pour le "voir ^mourir. J’eus encore bien 
plus d’horreur-, quand je fus au lieu où le Cardin 
«al fon ftere fut cruellement tué à coups de hal- 
lebardes. Je vis la Chambre où le Cardinal de 
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de lie Corone in meK>Kfi aile apparent» loro adoratt 
filfcttà. Ma formant» a Turs , a quefio delt~ 
ttofo paefi. Que fia veramente fi potrebbe chiamar 
i' Arendt a di Frnncta -, fe non che y i ntanca un Sa- 
naz.z.arro France fe > che la de fierté a. Qui pero fe. 
non fi chiarna que fl o pat fi l' fircadta t •vten nom» - 
nato almeno il g/ardtno del Regno. E con molt <t 
ragione in’vero i si placidamente a >i corre in meT^fa 
que fia b elle filma Lot rai si amene finie fine {fondes 
g si ricche le campagne quà intorno difiutti , e d'o- 
gni uifia ptù dilet te-vole. Ma che pare a y. E.del 
fito dt Turs con que fi o borgo all’inçontro f dç'u'e fi- 
tuato quefio célébré Monafier/o dt Marmotter l Che 
le pare dt quelle t [blette , che fitnno un ponte délia 
natura congiunto a quello dell’arte t per doue fi pafi- 
fia il fiume » e s’entra nella Çittà ? E che le pare di 
tanti arbori , che firgono fi à le café dalla parte dél- 
ia Città , nel borgo , e mile ifolette , chora untf- 
cono , & h or a vartano con tant o gu fi o da tutti i lo- 
ti fi 'vaghe feene? Molto meglio dt me furono ojfer •- 
' vote forfie da y. E. quefie cofi medefime quand’ élit» 
fit à Turs > ma ho ’voluto anch’io njto'vargltene la 
memoria , e con la memoria il ptaçere. E tante 
b a fit delle cofi dt quà. In Cermania i progrefii del 
Conte dt Bucoi , dopa l’arrivo dslla gente dt F ton- 
dra j fi fanno ogni di maggtori j (f m Francfort gli 
Elettori han nconofciuto dt già tl Re Ferdinand» 
per Rè dt B Demi a ; ch’ è per lut una gran caparra 
délia fua elettione fill' Imperio . Dt quà non fi pua 
procéder meglio nelle cofi di quelle parti per fir- 
' vfiio délia Religione > e per -vantaggio dt Ferdi- 
riando. Finir'o que fi a leftera con accufare a y. E. la 
fua dtlli tj. del paffato t e con rallegrarmi quanta 
pi u m trament e poffo con lei t che fia fiata promcjja 
al Cardtxalaro tl Ser m , Infante Don Ferdtnando ter- 
Togenito di Sua Mae fi à Cattoltca. Succcfifo invero t 
che non po/eva tfjerc p ne di pif grand’ ornamtntf 
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Bourbon fut emprifonné en même temps 5 & je 
yis enfin celle où la Reine Catherine mourut huic 
jours apfés , accablée de douleurs * caufées par ces 
accidens fi funeftes , & dans l’apprehenfion des 
fuites encore plus funeftes , qu’elle prédit en mou- 
rant ; je confideray auffi avec grande attention , 
ces murailles animées , qui font connoîrre au vif 
les mifères des Couronnes , au milieu de leur 
plus grand bon-heur. Mais revenons à Tours, 
& à ce Pays délicieux. On pourroit avecjuftice 
l’appeller l’Arcadie de France, fi ccn’eft qu’il y 
manque un Sanazarre François , pour en faire la 
defcnption. Si on ne l’appelle pas icy l’Arcadie, 
on luy donne au moins lç nom de Jardin du 
Royaume -, & c’eft avec beaucoup de raifon : La 
belle Riviere de Loire coule fi agréablement au 
milieu de lès Plaines ; fes bords & fes rivages 
font fi délicieux -, les Campagnes y font tout sfc 
l’entour fi riches & fi pleines de fruits , avec les 
plus belles & plus agréables veuës qu’on puiflè 
fonhaiter. ' Mats que fcmble-t’il à Y. E. de lafi- 
tuation de Tours , avec ce Bourg qui luy elkop- 
pofé , où eft la fameufe Abbaye de Marmoutier f 
que luy fèmble-t’il de ces petites Ifîes, ou la Na- 
ture s’eft unie avec l’Art , pour y former un Pont, 
fur lequel on pafîe la Riviere , pour entrer dans la 
Ville ? Et que luy femble-t’il auffi de tous ces 
Arbres , qui s’élèvent majeftueufement entre les 
maifons du côté de la Ville y dans le Faux-bourg, 
& dans ces petites Ifles , qui diverfifient fi agréa- 
blement de tous côtés une décoration fi agréa- 
ble. V. E. aura peut-être confideré mieux que 
moy toutes ces choies , quand elle fut à Tours } 
mais j’ay bien voulu luy en rafraîchir la mémoi- 
re , & renouveller en meme temps le plaifir. C’eft 
allez vous entretenir des affaires de ce Pays. Les 
pcogKz du Comte de Bueoy en Alemagne s’aug- 
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ütl Sacro Collegto , ne dt maggtor riputatione alla 
C b te fit tutta, £ b a cio a y. E. con nverente ajfieftM 
je ma»/. DtTttrs Itto. d'Agofio idtç, » ' 


. - A L ME DE SIM O. » 

A Madrid. 

*" 

P Afi'otl caldo poifnalmente , e U fiagtone di 
Spagnuola torno a fiarfi franco fie, Quel rnede- 
fimo caldo tanta molefio cagiono , che la Région 
madré tardajfe a met ter fi fin -vtaggtb ptît che non 
s’era penfitto : onde Sua Mae fl à non gturfie a T uns 
fe non aili /. dd p refiente. fùfiolenntfiimo in ogn'î 
parte tlfuoarrrÔo Perviaggio il Rè -voile , che le 
foffiero fatti i medtfimt honort , che fi (arebbono refit 
alla perfona fna propria ; e cjuà apprejfo trè leghe 
andLi a utfitarla con l’accompagnamento cli tu; ta la 
Co> te i fi. corne fi ce la Regina [uamoglte , accompa- 
gnai# dalle due Ma damefio relie dcl R}i e da tutte 
le Prcnapejjc , che pot entrarono con le; in Jura j 
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mentent de -jour en jour, depuis l’arrivée des' 
troupes de Flandre } & les Electeurs ont déjà re- 
connu à Francfort le Roy Ferdinand pour Roy de' 
fioheme , qui eft un grand acheminement 7 
pour fon éleéHon à l’Empire. Gn ne fçauroit 
rien faire icy de plus avantageux pour -ces Pays- 
là , tant pour la Religion que pour le Roy Fer- 
dinand. Je finiray cette Lettre en accufant la.* 
réception de 1 a derniere de V. E en date du x-j; 
du paflc, & en vous témoignant autant que je’ 
puis , la joye que j’ay receucde la- promotion au* 
Cardinalat du S'èrcniffime Infant Dom Ferdinand,, 
Moifîémc fils de fa Majeftc Catholique : ce qui* 
donne un grand ornement au Sacré College , &• 
une très- grande réputation à toute l’Eglilè. Je 
bailè très- humblement les mains à V-, E. De- 
Tours le 10. Août i$i?. 

O 't H .• • •• ■ l - 




"V M B' M E. 


4 X} . 


Jî Madrid. 


A chaleur eft’ enfin paflée , & la fa) fon qui 
^ êtok Efpagnole , eft devenue Françoife. Cet- 
te -chaleur fi importune, fur caufe que l.a Reinè 
Mero différa fon voyage plus qu’on ne fe Pêtoit 
imaginé ; c'eft pourquoy fa Majefté n’arriva â : 
Tours que le cinquième du courant. On la re- 
Ceut folemnellemerit par’toutoù elle paffa , & le 
Roy voulut qu’on îuy rendît pendant fon voyage, 
les mêmes honneurs'qu’on auroitfait àluy-môme; 
il luy fut rendre vifire à trois lieues d’icy , étant' 
accompagné de toute la Cour y laReine (à femme 
eu fît de môme , avec les deux Filles de France 
foeurs du Roy , & toutes les Princeffesqui emie- 
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ejfendo tornato tl Re frima, fer riceuerla qui ntt» 2 
mamente con altre nutrve dimonfirattoni dt rtfpett*, 
e d’amere , che non poteuano ejfer tnuero ftii gran- 
di. Le tenerelffe del prtmo tncontro fià tlRè , » 
la Regina fua madré furano firaordinarte • e fi ’vtde 
fade te parttcolarmente una fioggia di lagrime da- 
glt occhi dalla Regma. Qui foi le fodnfattioni fi 
fono date , e riceuute a pieno da tutte le parti -, e 
non fi fià dubbto , che non refitno pienamente rtcon- 
gtHtiti t cuort tn quefio ncongiungimento délie per - 
fine. Il nuouo Duca di Lûmes refia anch’tglt fit~ 
disfattifiimo i e quel ch’ importa , fia lui, tl V~ef- 

ccuo dt Lujfon s’è fiabilita una tntiera corrifpon - 
den^a , che uuol dire fia i due t fi rumenti , che piii 
poffono confiruarla fia il figlivolo , e la madré -, non 
hauendo minore autontà , »> confident Lujfon ap. 
prcjfo la Regina , dt quel châj l'habbta Lûmes a p,- 
frejfio il Re. Cenobbe qui fi. E. e tratto il Vefcoue 
dt Lujfon , e le fin note le fine qu alita fin golan. Hu- 
ra particolarmtnte in quefio mar.eggto le h à dtmo- 
firate -, e non fi pub d/re la Iode , che ne riceue . 

, Ecco dunque tn porto le cofie délia Regina madré , 
dopo tante, e si uar,e tempefie. lo t trattato a 
lungo più 'voltc con Sua Maefià 5 ne potrei dire 
quant’ hà mofirato dt gradirglt offitq fat lit da mi , 
e di reflarne obligata a Sua 'Beatttudme , Horadopo 
ejfere fiatt qui tnfieme il Ri , e la Régine più di ts * 
g tarai , fi rtfioluono le Maefià loro dt laficiar Turs , 
e d'andare ait roue il Rc con la Regina fuit ma . 

0 glie s’incaminerà fia due, b, tri di uerfio S dartres , 
per trattenerfi qualche giorno in que Ua Cttta fine, 
ad altra rifoluttone - y e la Regma madré fie rt'anderà 
al fiuo governo d' Angters, per xentr pot a trou an 
di nuouo tl Re quanto prima. Altio non habbtamo 
fer hora qui dt confit de rat i one , E quefio fucieffo: 
délia Regma madré fo> fie dt gtà l' battra tntefo V. E . 
corne l'altro ancora d'cfferc /lato elerto Imperator » 


» 
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IETT. DU G. BENTIVOGLIO. zft ' 
kftnt enfuite avec elle a Tours ; le Roy cependant 
titôit revenu icy , pour luy faire une nouvelle ré- 
ception , avec de nouveaux témoignages d’a- 
jnour & de icfpeél , qui ne pouvoient en vérité 
être plus grands. La tendrellê du Roy & de la 
Reine fa Mere fut extraordinaire dans le premier 
abord j & l’on vid particulièrement, que la Rei- 
ne répandit beaucoup de larmes. Ils fe donnèrent 
enfuite, & receurent fatisfaélion de part & d'au- 
tre j & on ne doute pas que cette union de leurs 
perfonnes n’ait entièrement réunis leurs cœun*. 
Le nouveau Duc de Luynes efl aufli fort fàtisfait i 
& ce qui cft de plus important , eft , qu’il y a une 
très- bonne intelligence & entière corrcfpondance , 
entre luy & Moniteur l’Evêque de Luçonjc’eftà 
dire entre les deux perfonnes qui la peuvent con- 
fèrver le plus entre le fils & la mere ; parce que 
l’Evêque de Luçon n’a pas moins d’autorité & 
de confiance aupré? de la Reine , que le Duc de 
Luynes en a auprès du Roy. V. E. a connu icy & 
hanté l’Evêque de Luçon j elle fçait quel eft fon 
mérité ; c’eft particulièrement en ce rencontre 
qu’il l’a fait coimoître , & on ne fçauroit expri- 
mer la louange qu’il en reçoit.- Voila enfin les 
affaires de la Reine arrivées a bon port , après tant 
de differentes tempêtes. J’ay eu plnfieurs fois de 
longues conférences avec fa Majefté , & je ne 
fçaurois vous dire , combien il a témoigné qu’il 
aymoit les inftances que j’avois fartes , & qu’il en 
êtoit bien obligé à fa Sainteté. Après que le Roy 
& les Reines ont paffé quinze jours icy, ils ont 
enfin refolu de fortir de Tours , pour aller autre- 
part. Le Roy prendra dans deux ou trois jours le 
chemin de Chartres , avec la Reine fa femme , 
pour y demeurer quelques jours , jufques à ce 
qu’il ait pris une autre iefolution -, & la Reine 
' Mere ira à fon Gouvernement d’ Angers , & de 

Z iiij ’ 
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Ï 7 ï 1ETT, DEL C BENTtVOGLTO. 
il Et Ferdinando > che non è di miner configUtnzA 
al ben publico de lia G er mania , di quel che fi A 
qpeflo altro al fer vit io general délia Francia, E fer 
fine le bacio river entemente le mont, Xi Turs fi 
gj . di Settembre itjp. 


AI, M.EDES IïM O. 

A Madrid, 

E Cto mi in Parigi ; fi ben di pajfaggio più tofti, 
che di ritorno. Quà fin venuto fer alcuai miei\ 
froprij affari , e frefio andero a trovar la Corte t 
che da Sciartres con gli ulttmi auvifi era fer trai - 
jflr/rfi di giorno in giorno a Fontanable'o . Temone- 
la lootagtone } ch’ al pre fente terre tn Parigi à an - 
cor che fi fier/ , che il frimo freddo fia fer eflin - 
guerla affatto. M mio arrivo quà ho ricevuto l'uU 
tinta Ut tera di P. E . Çf itfieme ilgufio , che fem • 
fre m'afforta l'haver fiejche nuove délia fua pro- ' 
fiera fan/tà , i ’ filai fignt délia fua cdrtefe me- 

moria verfi dt me. Coù è veramente , corne y, 
E, mi d/ce. Non fotrà dolerfi U Sacro ColUgio di 
non havere havuto un Card/nale di buona fiampai 
e communemente s'intende quel che da lei mi vient 
hora firitto : cioè , che fiano fignalatifiime in cosi. 
tenera età le parti proprie t che concorrotto ne lia 
perfona del Ser*»* Cardinale Infante, le mi fin. 
r.illtgrato di que fie fuccejfi con V, E. com'e/la batt- 
ra potuto vedere ; £«? hora dt nuovo godo , che fi 
fia /montrât o feambic volmente il fuo offit/o dt con* 



. IETT. DU G. BÉKTIVOGEIÔ. tft. 
fa die reviendra au plûtôt trouver le Roy. Il n'y 
a rien autre chofe de confiderable pour le prefenc. 
V.H.aura peut-être déjà feeu ce que je luy écris de 
la Reine Mere* comme aufïî que le Roy Ferdinand 
a été éleu Empereur -, ce qui n’eft pas de moin- 
dre confèquence pour le bien- public d’Alcmagne -, 
que l’autre l’eft pour celuy de France. Et pour 
finir je baile très- humblement les mains à V. E. 
De Tours le ij, Septembqpui?. 

-•t 

‘V ME M £. 

^4 MAdrid. 

M E voicy de retour à Paris » mais plûtôt 
pour y pafler que pour y demeurer j je 
liiis venu icy pour mes affaires particulières , 8c. 
bien-tôt j’iray trouver la Cour , qui félon les der* 
niers avis , doit partir de jour en jour de Char* 
t^s , pour aller à Fontainebleau. Elle craint la 
pefte, quieft à prefent à .Paris -, mais l’on efpere 
que les premiers froids la chafléront tout à fait* 
J’ay receu à. mon arrivée icy , la derniere Let- 
tre de V. E. & en même temps j’ay eu le plaifîr 
d’apprendre par fès nouvelles , l’état de fa bon- 
jjK famé , & de voir qu’elle a eu la bonté de fè 
îbuvenir de moy. V. E.a raifon de dire, que le 
Sacré College ne pourra pas fe plaindre de n’a- 
yoir pas eu un Cardinal de bonne trempe . tout 
le monde convient de ce qu’elle m’a écrit 5 c’efl 
à dire , que Monfieiir le Cardinal Infant pof- 
fcde, dans un âge fi peu avancé , les q&alitérles 
plus requifes & les plus avantageufès. Je me fuis 
réj°uy avec V. E comme elle aura pû voir , de. 
jcét heureux fu«ecz , & j’ay une nouvelle joyc que 
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gratulattone co'l mto Delle cofi di quà poco refia 
che dire . Si fipararono pot le loro Mae fi à nel mode 
auutfito , e parti Jubito per Italia Madama l *■ 
Trencipefia di Piemontc co'l Prcnctpe ftto marite t 
t co'l Prencipe Temafi, Di Germanta habbtamo 
un a firana n ouït a de'Bohemtb ch’i l’hauer efit dette 
fer loro Ri l’Elettor Pa/attno. Sm qui non fap - 
ptamo pero , ch'eglt habbia accettato » e fi puo crt. 
dere c habbia a pcufaru^ptv duna uolta. Dt quà 
s’è dtchtarato fubito quejlo Ri t che non pub appro- 
uar cm fatta clettione , e con termtnt moite rk- 
filutt ha efortato il Palatino medefimo a non ae- 
, ce tt aria j £jf hà fattt quefta confirmai an cor* 

gh offity , che bifignauano col Re d'inghilterr a. I 
fericolt fin troppo ch tari contro la Reltgtone , con- 
tre l' autant X légitima d'ogni prencipe , e chiarif- 
fimi in partico lare contro quelle de’ Re di f ranci* M 
e'hanno i proprij loro Vgonotti in caja, Quefi'e/em- 
fio di Bocmia non potrebb'ejfere tu jomma pin 
dannofi aile ctnfeguenzfi di francia. Qu) lo ueg- 
gono molto btne i onde il Ré s’è impegnato ne lia 
dichiaratione accennata dt fipra- 3 e fi puo credere * 
che paficrà più tnanz. t , c/uando più marnai lo riden. 
cht il btfogno. lo non ho mancato de’miei ojfitij , e 
non manchet q dt conttnouargh ; che troppo al uiuo 
penetrerebbe nel cuor délia cauja Cattolica quefla 
ferita , quand a non ui fi remédia fie nel nudo t che 
fi conutent. prefio hà rtceuuto tl contrapefi d'un 
mal fuccefio l’ ultra s i buono ddl'elcttione ali'Im pêt 
rio del Ri Ferdmando. Ljfettt del flufib , e nfiujfa 
conttnovo che pcrtan con si glt accident/ del mondai 
hoggt felici , e damant tnfeltci ; e che per efier tait 
dourebbono pur defingannar gl’ adoratori di que fia 
' uit mafia terrefire . Et io per fine a y. E.bacta ri*. 
uerentemcnte le mant, Dt Vartgt il primo d'Otto 
bre iCtq, 
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Mous nous en foyons fait en meme temps l’un & 
l’autre des complimens de congratulation. Quant 
aux affaires d’icy, j'ay peu de choie à vous dire. 
Leurs Maj^k le feparerenr de la maniéré que je 
vous l’ay f^Pçayoir -, & Madame la Princefle de 
Piémont partit d'icy auffi-tôt pour l’Italie , avec 
le prince (on mary , & le Prince Thomas. Nous 
avons appris une étrange nouvelle d’Alemagne, 
qui effc que les Boëmiens ont éleu pour leur Roy 
r Electeur Palatin. On ne Içait pas encore icy s’il 
l’a accepté ; mais çn croit bien qu’il y pendra plus 
d’une fois. Le Roy de France a auffi-tôt déclaré, 
qu’il ne peut pas approuver cette élection , & il 
a exhorté avec des termes fort preflàns , l’ Ele- 
cteur Palatin à ne point accepter cette élection , 
& a fait faire de la même maniéré les inftances 
neceflaires auprès du Roy d’Angleterre. Les dan- 
gers font trop évidens contre la Religion, contre 
l’authorité légitimé de tous les Princes , & plus 
encore contre celle des Rois de France , qui ont 
des Huguenots dans leur Royaume. Enfin , cét 
exemple de Boëme eft autant dangereux qu’il le 
peut être pour la fuite des affaires de France. On 
le connoît fort bien icy, & c’efl ce qui a engagé 
le Roy à faire la déclaration dont j’ay parlé cy- 
deiïus 5 l’on peut bien croire qu’en cas de befoin ; 
il pouffera les chofes plus avanr. Je n’ay pas man- 
qué de m’y intercfler , & je ne manqueray pas d’y 
contribuer par mes foins ; parce que cette playe 
penctreroit au vif le cœur "de tous les Catholi- 
ques, fi on\n’y apportait les remedes convenables. 
La bonne nouvelle de’ FcleCtion du Roy Ferdi- 
nand à l’Empitev 5 » été bien-tôtfüivie de fâcheux 
evenemens. Ce font les effets du flux & reflux 
continuel'; queles accidens du monde entraînent 
avec eux ; aujourd’huy heureux , & demain mal- 
' peureux ; ce qui devroit bien defabufer ceux qui 
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AL MEDESIMO. 


A Madrid,. 

S V'l partir dell or dm art o di Rom a paffa queUo>* 
dt Spagna t end’ to faro brève. Ma dard pefet" 
alla mi a br évita unauvtfo moite importante* cb’è" 
ia hberta y ne lia quale fit pojlo hier i il prencipe di 
Çondè. Il giorno tnanrà venue a levarlo dal Bofcn* 
di Vincena il T>uca dt Luines , Ç$ htett poi le cotta 
dujje a far riverenK.a al Re , che fi tiovava quÀ 
•vteino otte legbe a&ctanttgl't 3 Ittogo moite deétUefà 
del Duca dt Memoranst cognato d'tffo Coude, Ve- 
dreme hora le confeguenzj . r d'un tal fuccefjo 5 che 
ftn%a du b b to faranno buonc 3 fe Coude efequife» 
quel j c'hanonfolo promefjoy ma protefiaXo » ctoc 4 
dt voler fervtr bene il Re , e la Reltgtone Que- 
fia fyeranza fe n 'è ronce puta , e sit que fi a ft>*^ 
ranima s’è libérât o . T)i Germania fort venute ftm* 
fre nuove peggtori , perche non folo s'entende , chê 
il Palatine hahbia accettata relation de’Bohemi * 
ma che ad imttattonc loro gli Vngheri habbtano an - 
ch'efit eletto un nuovo Rè , ch'è Retient Gaber Pren- 
cipe dt Tranftlvania. V, E, vede la coffiratione di 
queglt herttic! i co’t quali non s'hà- da dubitart , 
che non cofpirme anche i tutti gliial/ri da ognt ultra 
farte. 1 nofirt Catiolici , e dt Germante , e dt 
fuori bifognera ben , che fi fuegpno anch’efii i, al - 
trimente qttefio farebbe un fonno , o ptù toflo' un 
letargo mertalc. lo ntt truovo ancor a tnPangi 
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n’ont de l’attache qu’aux biens & aux honneurs 
de ce monde. Et pour finir je baife tres-humble- 
mentles mains à V. E. De Paris le premier Oéto« 
bre 1619. 

tA V ME" ME. 

\ 

'yi Madrid, 

L ’Ordinaire de Rome va partir , & celuy d’Efr 
pagne auifi , ce qui fera caufe que je ne fe-i 
• ray pas bien long } mais j’ay une nouvelle tres- 
importante à donner à V. E. qui fuppléra au de-, 
faut de ces lignes , qui cft que le Prince de Con- 
dé fut mis hier en liberté. Monfieur le Duc de 
Luynes le fit fbrtir avant-hier du Bois de Vincen- 
ocs , 8c hier il le mena faire la reverence au Roy, 
quieft à Chantilly , à huit lieues d’icy; c’efl: un 
lieu tres-delicieux du Duc de Montmorency,’ 
beau frere du Prince de Condé. Nous verrons 
bien-tôt les fuites de cette liberté , qui ne peu- 
vent être que très- bonnes , file Prince de Condé 
met en execution ce qu’il a promis & protefte, 
qui eft de vouloir bien fervir le Roy 8c la Reli- 
gion. Voila quelle cfi: l’efperance qu’on a concea 
de luy, & fur cette efperance on l’a délivré. Les 
nouvelles d’Alemagne font toujours plus mauvai- 
fes ç parce qu’on a appris , que non feulement le 
Palatin avoir accepté l’éleétion des Goè'miens , 
tMÉfcque les Hongrois à leur imitation , avoienir 
Mm éleu un nouveau Roy , qui efl: Bethléem 
Gabor , Prince dé Tranfylvanie, V. E. voit la 
eonfpiration de ces Heretiques, & il ne faut pas 
douter que les autres s’uniront à eux de toute* 
parts. Il faudra bien que nos Catholiques d’Ale- 
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perche la Corte non and'o pot a fontanable'o t ma À 
Compiegne , iuogo dt Ptcardta ; Çfi tl Rè fece tn- 
tenderealle perfone publtche quà , che non fi movrfi- 
Jero , perche Sua Maefià fi fartbbe accofiata prefiet 
a Parigi. Il che fie ben non è feguito fin'hora , non- 
4 / me no Jperiamo , che la Maefià Sua prefiq Jia per 
•ventre a fonîanablto , e fiorfe anche a San Germa - 
no \ ejfendo la cohtagione si diminu/ta , charmai 
non ne rejla altro , che tl nome. Hebbi , e le fit 
eo'l folito guflo da lettera , che y. E. s’è compiacctu - 
ta dt fcrivermi con l'ultimo ordinario, E per fine 
le bacio con rive rente ajfetto le mani. Vi parigi 
li it d'Ottobre 1619» 


AL MEDESI M # 0. • 

- A Madrid. 

\ * • * 

Ï N Compiegne io ricevei l'ultima lettera di y, El 
fottoli 16. delpajfatoi ma <Lt quel Iuogo io non 
hebbt tempo , ne occafion di rt (pondéré • e percto 
la Jupplico a non maravigltarfit del filentto da me 
interpofto. slnda i a Compiegne y per varie ocror- ■ 
renzje publiche , e mène parttj al tempo (lejfo , ’che 
il Re con tutta U Corte fi pofe in camino per and are 
a Monfeo -, e dt la a Fontanableo. Nel medqJËÊto 
litogo •vtfi/at j e fai vifirato dal Prencipe dt ComW^ 
e trattammo tnjtcme lungamente in quelle due vi- 
fite î e certo non mi refib , che defiderare in lai , ne 
dtzjelo > ne dt bfton fenfio intutto quetlo , che pue 
rtguardare tl fervitio del Rè t e l'atile délia Relt - 
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magne s'éveillent , & tous les autres auffi ; autre- 
ment ce ftroic un fommeil , ou plutôt une letar- 
gie mortelle. Je fuis encore à Paris , parce que 
• la Cour n’cft pas allée à Fontainebleau , mais & 
Compiegne, Ville de Picardie-, & le Roy fîtfça- 
vôir icy aux Minières qu’ils ne panifient pas ; 
parce que fa Majeflc devoit bien-tôt s’approcher 
de Paris. Et quoy que cela ne le loit pas fait juf- 
ques à prefent , nous efperons neanmoins que là 
Majeftc viendra bierutôt à Fontainebleau , & 
peut- être aulfi à S. Germain ; la pefte étant telle- 
ment diminuée , qu'il n’en relie plus que le nom. 
J’ay receu , & j’ay lu avec grand plaifir , la der- 
nière Lettre que V. E. a eu la bonté de m’écrire 
par le dernier ordinaire. Je luy baife très- hum- 
blement les mains. De Paris le n, O&obrc 
U19. 

A V M E*M E . 

» 

Métdrïd. 

J ’Ay receu à Compiegne la dernière Lettre de 
V. E. en date d 14.34, du pafTé* mais je n’eus 
pas en cette Ville levemps , & ne trouvay pas 
l’occafion d’y répondre* C’eftpourquoy je la fup- 
plie de ne point s’éraftner fi j’ay gardé pendant 
quelque temps le filence Je fus a Compiegne 
pour plufieurs affaires publiques , & j’en partis 
dans le même temps que le Roy 8 c toute la Cour 
fè mit en chemin pour aller à Monceaux , & de 
là à Fontainebleau. J’y rendis vifite au Prince . 
de Condé , qui me vint voir enfuite -, nous avons 
eu dans ces deux entrçyeuës de longues confé- 
rences enfcmble : je fus en vérité tres-fatisfait dç 
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gione. E ftometto a V. E. che fin qui eglt non fO- 
tev* far dtvantaggto nella frejente occorren^a de IF 
Ajfemblea deglt Vgonottt m Luduh. Délia fcrfe- 
veranzA fi fotr/a farfi haver qualche dubbto . Ma 
dtce eglt fiejfo , che U frigïonia glt è fiata un a buo- 
na fiuola s oltre aile angufiie frovate anche frima 
melle turbulente , che frecederon la frtgtonia. In- 
terne aile zofi dt Beemia t non fi fuo da que fi a 
farte haver miglior volant à i e fi vorrebbe fana 
anche fi ù , che fiemfliri offitij. Ma qui fiemfre fi 
fia j 0 dt farto t b con gravidantg di cofi nuove > 
-com'è ben noto a V.E. Onde non fitfendofi h or a , 
che efito fia fer haver l'accènnata Ajfemblea t non fi 
fuo ne anche fa fer confeguentemente fi» dove fia - 
no fer f oter giungere le forte di que fi 0 Ri, in a jute 
délia caufit Cattolica di Germania. Intanta le nuo- 
ve di là non fojfono quafi t/fer fcggiori. Tutto 
hormai è in révolta* E fe bene fin qui , ne il Pa- 
latine h à efifirefiamente accettato , ni il Tranfilya- 
no fi dichiara dt fretendero d’ejfer Rè , nondime- 
■no fin manifefti i defigni > channo di fervenire , 
l'uno alla Corona di Boemta , e l’altro a que lia 
d'yngheria. Face ta Dio , che le co/e figlino -migltor 
fiega. Dalle materie fubliche io vengo hora aile 
■mie frrvatet e reudo quelle f/ù afiettuofi gratie. 
che fojfo a V. £, delPefièom dla comftaccmta di 
farlare in tanto mio vamaggio cofti a Mon fignor 
-Arrive feovo di Chu tt. sSbude' fihti fuot favori^ 
non funto nuovi <3 nè a a lei » che fiamo ci 

» auvezzj j el/a a comfartirmeglt , Çf io a rteever- 
gli. E fer fine le bario con ogni riveren^ ’a le manu 
<Di Partgi li //. dt Novembre i<S , 

■ 9 / 

* in; ‘ 
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ïiiy , je le trouvay plein de bon fens pour tour ce 
qui regarde le fer vice du Roy & l’utilité de la* 
Religion. Et dans cette occurrence derâffembltc : 
des Huguenots à Loudun , il ne pouvoit , je vous' 
afTure , faire davantage. Peut-être pourrait- on 
avoir quelque doute s’il perfèverera. Mais il dit • 
luy-même, que la prifon luy a été une bonne é- 
cote -, outre les chagrins & les inquiétudes qu’il 
avoit efluyé auparavant , pendant les troubles qui • 
arrivèrent devant fa prifon. Pour ce qui eft des 
affaires de Boè'me , on eft icy dans la meilleure ' 
volonté du monde , & on ne s’en tiendrait pas - 
à rendre de médiocres fèrvices ; mais on eft tou- 
jours icy , comme Y. E. levait, fur le point de 
voir éclorre quelques nouveautés. C’eft pour- 
quoy , comme on ne fçait pas quelle fera Piffue de ' 
cette Aflèmblée , on ne peut fçavoir auffi jufques 
où pourront aller • les fotees de ce Monarque ^ - 
pour donner fecours aux Catholiques d'Alema- ~ 
gne. Cependant, on ne ^fçauroit gueres rece- - 
voir de plus méchantes nouvelles; Tout eft prer. - 
lentement en révolte. Et quoy que jufques icy le - 
Palatin n’ait pas precifémenc accepté , ny leprin- • 
ce de Tranfylvanie déclaré de prétendre à la 
Royauté, il eft neanmoins conftant ~ qu’ils ont 
tous -deux deffein de parvenir , l’un à la Couron- 
ne de Boëme , & l’autre àcelle-de Hongrie. Dieu. -’ 
veuille que les chofes prennent une meilleure face. 
Dès affaires publiques je'delcends aux r miennes -, - 
& je rends très -humbles grâces à VfE.de la bon- 
té qu’elle a eue , de parler fi avanrageulèment de- 
moy à Mbnfieur l’Archevêque de Chieti^ défont ' 
des faveurs qui ne font point nouvelles- f ny pour * 
eHes ny pour' hioy ; car elle eft accoutumée de 
me lès fa’irey # tnOy*deies ruMoir.' Enfin , jç 
lùy ‘baifè ies mains avec toute Sf^deToûmiffîb»* 
13r.fàrîsiè 1 4 . Novembre - 

A a »'’ . 
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V . E. h aura fentit a la fit* farte d'affanno , «s 
d'inquietudtne fenojt dubbro , l’occajione. 
del mal grave di Sua Mae fia Cattolica. Ma lodato ; 
/ 3 /tf , r/?e /rf M**/* [»* d, g, d ft trovav a ü ber a dr 
febre } fer quarto bien l altro mi dtjje , 1 . Signor 
- Don Fernande , chef comftacque dt ventre a far- 
mi fartecife dt tal nuova. . il fer, cote è fiatogran- 
de, e farebbe fiat* incomf arable tnvero una tal 
ferdita m temfi tah. Pur trop fO grand, fentuimo, 
hora le no lire cadrte in Germant i ejjendo le coj& 
de U' Un ferai o re , e délit caufi, Cattolica r, dette tv% 
fa grand, fi, me angufite. Il Palatine è dt g, a coro - 
pato Re dt BoemtaV e s' tn tende , eh’ tn Vnghcrit* 
fôjfe fer fegutre il medrfimo m fer fat* del Tran. 
Ùlvano, L' Im ferait or e fi è rittraiotn GratT^l’ .4r- 
tiduca Leofoldo refia m Vienna v p ,1 Conte te' 
JBucoi hà trasfente an ch’ egit il fm e fer cita dt la 
dal Oanub/o intorno a Vienna y con irtentione d tm- 
fedire tl fajjaggio del fume a B chenu ; / quali te* 
fegnerebbono fit metter fin dahora , corne unajje* 
dto largo a qucüt Città. In quefio me^o va man* 

' ohiando il foccorfo di 4. mil* Italian, , .e 3. m,U 
Vadon, , che d'.ltali a fine tnv/att dal Re Cattoltco. 
a Sua Mae fia Cefare* i gerte eletta ,m* che g, ange 
tard, rifbetto aile congiunture , e che nufitra fou, 
ri (petto al btfogno. Quant > 1 neglto farebbe fiat* 
liber ar frima H Begno- di Nafol, daq.ueUagentedt 
ouerrit, e man^g i » Germant a a tempo , c h*u~ 
rebbe data aUe^f^eU' Imferatore e d, que, Cafi. 
toi: a u» st netabii vantaggto i Jda non fi fofiono 


Digitized by Google 




•LETT. DU C. BENT 1 VOGLIO. iï j 

WM H* 

A V M E'M E. 

^4 Madrid. 

V , E. aura fans doute reflenti fa part des cha-- 
grins & des inquiétudes , qui ont été eau- 
fées par la maladie dangereufe de ù. Majefté Ca-< 
tholique. Mais loiié foit Dieu , de ce que fa Ma-- 
jefté n’a plus de fièvre*, ainfi que me l’aflura a- 
vant-hier Dom Fernand , qui eut 1 ’honnêtete 
de me venir voir, pour me faire participant de 
cette nouvelle, Le péril a été grand, & fçauroie 
été une perte irréparable en ce temps icy, Nous- 
ne re(Tentons que trop aujourd’huy les mauvais 
fuccez d’Alemagne, où les affaires de l'Empe- 
reur & celles des Catholiques font en très-mau- 
vais état. Le Palatin eft déjà couronné Roy de- 
Uoëme , & l’on dit que les Hongrois en feront de 
même du Prince de Tranfylvanie. L’Emperent 
s’eft retiré à Gratz. L’Archiduc Leopol refte à 
Vienne , fie le Comte de Bucquoy a fait marcher 
fini Armée au de-li du Danube aux environs dis 
Vienne , à deffein d’empêcher le pafTage de cette 
Riviere aux Boëmiens, qui voudroient dés à prev 
fent inveftir cette Place. Cependant, il y a uiv 
lècours de 4000. Italiens, qui marche de ce cq>. 
té-là , avec 3 coo. 'Wallons , que le Roy d’Efpa- 

f ne envoyé d’Italie à l’Empereur, Ce font de*; 

ommes choifis , mais bien peu , fie qui n’arrive- 
ront pas dans le temps qu’on en a le plus befoin.’. 
Il auroit bien mieux valu délivrer plùrAt fe 
Royaume de Naples de ces; trouppes , & tes en- 
voyer à temps en Alemagne * ce qui auroir (té: 
jw&notabte avantage pour l’&npereur &- pour le» 
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prevederfempre tutti i pertcoli , ne preparar tutti* 
t rtmedu. Quel foccorfo di Fiandra dt ?. mila fanti 9 
& 2. nul* cavallt fit fltmato per allor a baflante. E 
ctrto t h'è fiato un predigio ,ft pue dire , tl v edere • 
corne si preflo habb/an mutât o faccia le cofe , in 
tanto fivvor deglt herettct. Hora bifogna rtcorrere 
a nuovt conftglt t & a nuovc for tue , cosi dentro , 
tome fuon di Germant* i e ben pu» credere V. E . 
che la Saititd.di Nojlro S ignore non mancherà di-, 
far quanta glt far a, pofibile dalla ft* parte» che que-, 
fie nuove apunto vengogt da Roma in occafme , 
ch' era - arrivât o a queüa* Carte un Ambafciatore 
flraordtnario dell lmperatore a trattar con fu* • 
Reatitudtne delle prejent/ occorren^e di Germant a. 
Qui nhabbiamo Unaltro flraordtnario pur anche 
dt Cefare j inviato a quefl» Re per l' iflejfo fine » è ■ 
il Conte dt Firflimberg , che V. E. vide quà l'anno - 
faflato ( fie ben mt ncordo ) nel ritorno , ch’egli » 
fece dt Spagna in Fiandra . Il Rè l'hà fatto rtce - 
ntere. j £5 alloggiare } Çfi hoggi egli è andato a San - 
Germano a trovar Sua Maeflà , alla quale eflorrà 
gli ingtufli , e perverfi difegai degli herettct di 
Germant* , iont.ro U Caft d' Auflria » e, contre la t 
jReligtone Cattolica , e ruer cher* la Maeflà Sua in, 
nome dell’Jmperarore dt qualchc ajuto parti colare. 
Certo che. qui dourebbono ufcir dt neutralité que- . 
fi* voit* , e conflderare , che il male ond'è traita 
gliata dt. pre fente la Caft d' Auflria in Germania, s 
potrebbe un gtorno pattrf ancora dalla Caft Reale 
ta Francia. Çli ojfitij non fine flati neutralt fin ’ 
hora y ne la difiofitutne apparifce neutrale ; conofi 
cendofi qui. troppo bette quanto flano per. auvan- 
taggtaifi glt Vgonotti dt Francia , con cgni nuova u 
•vantaggio degh herettct dt 'Germant a. Contutttci » ■> 
a me (per dire tl veto) non darebbe l'antmo an* 
cor a dt giudicare fin doue fia per gtnngerfi qui ^ 
titre agit pffitq * confit ferai* mafitme U prefcnt* 
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iCUatholiques, Maison ne peut pas prévenir tous 
les périls, ny préparer tous les remedes neceflaires* , 

On a crû que le fècours de Handre de 9000. Fan» 
taffins & de iooq, Chevaux êtoit alors luffitànc, 

Et certainement il femble , comme on peut dire ^ 
que c’eft un prodige , de voir comme les affaires 
ont changé de. face en faveur des Hérétiques, Il 
faut à cette heure avoir recours à de nouveaux 
conlêils , 6 c chercher de nouvelles forces, tant 
dedans que dehors l’Alemagne. V. E. peut bien 
croire, que fa Sainteté ne manquera pas de faire, 
tout ce qu’elle pourra de fbn côté. Ces nouvelles 
viennent de Rome, où il cfl: arrivé un Ambafla- 
deur extraordinaire de l'Empereur , pour traiter 
avec le Pape de l'êtat prefènt des affaires d’AieÀ 
magne.. Il y. a auffi un autre Ambaffadeur ex a 
traordinane icy , que l’Empereur a envoyé au 
Roy pour le même füjec. C’efl le Comte de Fir- 
ftemberg , que V. E. vit icy l’année paffee, à ce 
que je cray, quand il venoit d’Efpagnc pour s’en 
retourner en Flandre. Le Roy l’a fait recevoir & . 
-loger , il eft alléaujourd’huy à S. Germain trou-, 
ver fa Majefté , à qui il expolèra les injuftes • 

& mauvais deffeins des Hérétiques d’Alemagne ■ 
contre la Maifon d’Autriche & la Religion Ca- 
tholique. Et il demandera auffi quelque lécours 
au Roy au nom de l’Empereur, Or> devroit, en 
Vérité , laifTer là . cette fois la neutralité ., & confî- 
derer que la Maifon Royale de France pourroit- 
bien un jour reffentir le même mal qui incom» 
mode à prêtent celle d’Aûtriche en Alemagne;' <| 
Julques à prefent l’on n’a point eu d’égard à hr 
neutralité, dans les fervices que l’on a cherché de 1 
fe rendre , & on ne voit gueres de difpofition pour, 
là garder ; parce que l’on connoît trop bien icy,- 
que les Huguenots de France feraient leur profit 
désavantagé que. pourraient avoir les Hcreti-c 

A a üj < 
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congtuntura di quefi' ^Jfemblèa degit Vgcnottt î lé 
put demande fono fiate ajfolutamentc rtbuttate dal 
Jlè i & i eut dtfegni fono , fer quarto fi Jcuofre à 
dt •voler ridurfi alla Reccella tuttavtam corfo d' àffà 
femblea generale r fer venir forfe ad una aferta 
dtfubbtdienzA > chabbia a far nafiere qualehe nuo - 
va commottone quX dentro. ira due gtomt fenfit 
anch'to cVandare alla Carte fer rinovar glt offitij t 
che qui: richiede la C au fit Cattelica dt Germanta in 
ù g» ave occorren^a ; caufit cb'e si un/ta con quelle 
dt Sua Maefià Çefarca > cb'tn alcun modo non fof- 
fono refiar Jefarate l'una de IV ait r a, Sferafi fera y 
cite la Cortc non fia fer tarder molto a rtdurfi a 
Partgt. Et to non havendo altro che figgiungtre <* 
y, e. refio fer fine bac tarde le con rtverente ajfcttv 
le tuant* Di. Parigi lus- dt De ccmbrc t Ctju 


A L M E DE SI M O;. 

, A Madrid! - 

C On Vultimo - ordinario di Sfagna to non hét 
rteevuto lettere dt V. JS, il che mt fa (lare itu 
qualehe gtlcfia délia fua gratta* , e memorta, E* 
nondtineno so , ch'to merito otu che mat l'una , e 
Paîtra da ici , M ’ttnagino , che iltnale di i>ua Mae- 
fià Cattolica habbta tenuto cofi't ognuno tn grand' 
ir.quietudtne , e ■ fartiielar mente V. E. che ftù d'o -, 
gr’altro conofce quarto è interejfata la Crtfliamtà- 
vcJla confier vatione d'un Re dt tanta reltgtone 
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ijues d’Alemagne. Cependant, pour parler fin- 
çerement , je ne fçaurois encore juger fi l’on 
•pourra faire ky quelque choie de plus que cè 
qu’on a fait , particulièrement truand je confidere 
la conjonâurc de cette Allèmblec des HuguenotSj 
Je Roy leur a refufé ablolumeru leur demande ; & 
à ce qu’on peut penerrer , ils ont toujours def- 
fein de le retirer à la Rochelle , pour y former 
îm coqps d'une Aflemblée generale, pour avoir 
lieu de refufcr ouvertement d’obeïr aux ordres du 
Roy , & d’exciter quelque nouveau trouble en ce. 
Royaume. J’iray, comme je croy , à la Cour 
dans deux jours , pour- réitérer dans un fi grand 
belbin , les inttances en faveur des affaires des 
Catholiques d'Alemagne -, leur caulè eft: tellement 
«nie avec celle de l’Empereur, qu’on ne peut le*, 
parer l'une d’avec l'autre,* Ou elpere pourtant , 
que la Cour reviendra bien- tôt à Paris. Et com» 
me je n’ay rien autre choie à écrire à V. E. je luy 
bailê ttcs-hiyi)bkmen.t les mains. De Paris le 
y. Décembre 1649, " . . 

K&# *0# 

J ' « 

A y M h* M E . . ^ 

» ' yi Madrid- \ 

J E n’ay point receu de Lettres de V. E. du der- 
nier ordinaire d’Efpagne ; ce qui fait que je 
iuis en quelque façon jaloux , de m’avoir privé 
de cette grâce , & des marques de vôtre Ibuvc- 
nir. Je fçay neanmoins , que je mérité plus- que 
.jamais , l’une & l’aÉftre. Je m’imagine que la 
maladie de fa Majefté Catholique aura- mis tout 
le monde de ros quartiers , en- de grandes inqnie». 
rudes , & particulièrement Y.E, qui coanoR 
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partit. Certo ■, che qui s' è havuto il medefimo fenfef 
e con molto gu fie fi fou o pot rteevute le.nuoxe piio 
fitjehe délia Jtcuru totwalejteniu* dt Sua Maeflà»î 
Délié prtme , che furono si cultive 3 rtfib afflittA 
fommamente la Regtna C r/fi tant fiima Jua figlivo* 
lai Çf all'ifieffo tempo le fuani anche la fieranz^a 
ejuafi certa in che era entrât* Su* M aefia > d'efi* 
fer gravtda > onde la m*ltnconi* fu si grande per - 
l’uno j e per l'altro rifietto , che la Maefia^ua ca- 
dè tn ferma 3 e per alcunt gtorni è’ fi ata tn letto con 
fehre. Ma hora, Dto lodato -, fi truova tn iuona 
convalefcen^a. Ntl refio tjui glt Vgonotti fianno - 
tuttavta perttnaci in voler , che il Re dta loro rii 
fie fi a y e Jodtsfattione tnan^i che ihabbfano a fè*. 
parare j e dali ultra parte Sua Maefià fi mofir'A 
ptu che mai ferma in volerglt prima d' ogn ultra 
cofa veder Jeparatti Qutfio tn contre fafitdiofo h 4 
trov atoll* negotiatione dei Conte dt tirflemberg. 
Qui tnfemmu par molto difficile j che il 'Re poffu - 
f.almtno per hora ) fore una dichiaeatione aperta * 
dt voler dat e a)uto all'Imperatcre , e che poffa tm- 
pegnarfi a procurar d'efitnguere un fuoco efierno j . 
mentre fi puo temtre dt veder ne acctfjo un dôme - 
fiico, Jo ho rtnovati gli effitij co’ l Rè , e cot Mi-' 
ntfiri ; e con alcunt dt loro glt h'o reiterati piiivol- 
te, La dtfiofirion'è grande i fi covofce il perico/o di 
Germama ; fi conofce , che tl n/agg/ore , e più vè— 
c:no dopo è quello dt Francia', fin frefehi gli tfem- 
pij del favore prefiato da cjueglt heretict a quefii ;è ; - 
muni fe fi a la cofitruttone univerfale di tutta la fat ~ 
ttone herettea contro la parte Car toit cal e s’hàgratt-- 
defiderto inver 0 che tjuefla Corona entri alla dh 
frf a hora apertamente délia caufd Cattoüca di Ger-- 
ruant* . Cent ut t otto non fi veie an tant fin dove „• 
thabhta a gtunier dt qua per Àtfenderlm.- Ben pug d 
eredere PVf. ch'oltre aile • difficulté proprie qui den- 
tro, non znanchtno gagitardt.fitmt contra fit difuori . : 

mieus ' 
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mieux que pas un autre , combien la Chrétienté 
* d’intérêt à la confervation d’un Roy fi vertueux, 

Sc fi porté pour la Religion, Je puis bien vous 
aflurer , qu’on a eu icj les memes lêntimens , & 
que l'on a enfuite appris avec grande joye les 
dernières fiouvelles de fa convalelccnce. La Rei- 
ne Très Chrétienne fa fille fut extrêmement af- 
fligée des premières , qui furent tres-mauvailès ; 

& elle perdit en même temps l’elperance quafi 
certaine qu’elle avoit conceuë de fa grcllèfle. Sa 
Majefté fut pour ces deux fujets accablée de tant 
de triftefle , quelle en devint malade , & fut 
pendant quelques jours au lit avec la fièvre. Mais, 
grâces à Dieu , elle fe porte bien à prefent. Les 
Huguenots font toujours opiniâtres, & perlï - 
ftent à vouloir que le Roy leur donne réponfc & 
fatisfaétion , auparavant qu’ils fe fcpatCnt ; Sc 
d’aatre côté , fa Majefté eu plus ferme que ja- 
mais dans la refolution qu’elle a ptifè , de les voir 
feparés avant toute autre chofe, C’eft une ren- 
contre fâcheufè pour la negotiation du Comte de 
Firftemberg * parce qu’èntin il paroîc fort diffi- 
cile que le Roy puifle (au moins à cette heure ) 
fe déclarer ouvertement de vouloir donner du re- 
cours à l’Empereur , & s’engager de chercher les 
moyens d'éteindre le feu de ^pvoifin , pendant 
qu’il peut craindre qu'il ne s aiiume chez luy. 
J’ay fait de nouvelles infhnees au Roy & à les Mi- 
nières , & je les ay réitérées piuficurs fois à quel* 
ques-uns d’eux. Je leuray trouvée» tous une gran- 
de difpofition } on connoît le danger qui menace 
l’Alemagne , & on fçait que le plus grand & le 
plus proche après celuy- là , eft celuy de France . 
les exemples lotit recents , & on a toû ours veu. 
que ces Heretiques ont été favorables à ceux- cy. 
La confpiration univerfelle de toute la faélion Hé- 
rétique contre le party Catholique , eft maniw 
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Inghilterra s'oppone dt gta alla fcopèrta > el’ifiejfo 
faQiUnda, tnfieme con tutta la fattione generale 
heretica e(lerna . e copertamente non mancano altri 
• dt far centrant fitmt offitij. Qu i pot la fattione par - 
ttcelare del falattno e potente , e l’artt fonogran- 
dtfitmeper raffredar le bu ont inclinât iont , che Ji 
fcuopronda que fi a parte - cercandoft dt far credere 
fopratutto > che te turbulenT^e prefentt M Germant a 
non fane per caufa dt Relig/one , ma femplice- 
mente per cttuja dt btato, Corne Je non fojfe chia - 
ro il contrario ,/ E corne s' ognt dt non fi vedtjfere 
nuo-ue violence trt quetti part t contre la Chtefa ! 
E corne Je non fojfero nott t defigni ordttt un gran 
pe%fo prima daglt herettct , dt 'voler levare la 
Boemta alla Cafa d' Au fi na , per acquiftare un vo- 
. to Elett orale dt ptù , affine dt trajj ’ ortar ïlmperie 
in un Capo loro ! Ma qui fon conofctute moite bene 
que fie arti. Oltre che quando mai s’è veduto , che 
gh herettct non habbtano convertita in caufa di 
Keltgtone la caufa dt Stuto ï allora folofiima- 

no t fit d'haver ri port ata mttera vittona , quand o 
hanno abbatuta , (f opprejja mtieramente la Relt - 
gione fotto le apparence 1er colorite dt Stato Gli 
efempij fort troppo cbiari , e troppo lungo farebbe 
tl ■voler nfertrglt.St che non fi puo dubitare , che 
la que rela prefenfjjfadi Germant a non fia in gran 
parte ancor.i per caufa dt Reltgtone. Quel che fi de- 
v e confiderar fopra tutto in rtguardo a gli interefii 
dt qttefio Regrto e t che dt la non fono fiate da al~ 
cuna parte ptù fomentate le rebelliont défit Vgo- 
notti quà dentro , che dalla Cafa del Palatino • 
Cafa ver, intente > che par fatale adoverfarjenttre 
i mxggtort danni , che pojfa temer quefia Monar- 
chie., Onde non fi dourebbe quà fenzA dubbta ton - 
Jentire in marnera alcuna dt lafeiar crefcere tl Pa- 
latino , nè dt Ufcitttrh a c qutfiar nuovt Regni, e 
nttove Provincte ; per haverlo forfie anche pot a 
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fefte ; & on fouhaite paffionncment , que cette 
Couronne entreprenne ouvertement Ja defenfe 
de la^caufe des Catholiques d’Alemagne. Cepen- 
dant, on nefçaicpas encore ce qu’on pourra faire 
icy pour la défendre. V. E. peut bien croire , 
qu’outre les difficultés qu’on y forme , il y a au/11 
de puiflàntes conteftations hors de ce Royaume. 
L’Angleterre s’oppofe déjà publiquement , la Hol- 
lande en fait de même , & généralement toute 
la faétion externe des Heretiques; & il y en a 
• d'autres qui ne manquent pas de rendre fous 
main de très-mauvais offices. La fadlion du Pa- 
latin eft: bien puiflante icy, & on ufe de route 
forte d’artifice pour refroidir les bonnes inclina- 
tions que l’on découvre en cette Ceur ; tâchant 
for tout de perfuader que les troubles d’Alemagne 
ne font pas pour la Religion , mais Amplement 
pour l’Etat Comme fi on n’êtoir pas alluré du 
contraire , & comme fi on ne failbit pas tous les 
jours en ces Pays-là de nouvelles violences contre 
l’Egide, & comme fi on ne crinnoifibit pas les 
deflèins que les Heretiques ont formé depuis^ 
long temps , d’ôter la Boëme à la Maifoh d'Au- 
triche , pour avoir une voit Electorale de plus , 

‘ afin de faire un de leurs Chefs Empereur ! Mais 
l’on connoît icy toutes ces ru(ès } & n’a-t’on pas 
toujours veu ; que les Hérétiques ont fait pafièc 
les affaires d’Etat pour celles de Religion ? 8c 
quand ils ont abbatu & opprimé entièrement la 
Religion , fous les fauff-s apparences de l’Etat , 
c’eft alors qu!ils croyent* avoir remporté la vi- 
ctoire toute entière. Il y en a trop d’exemples , 
& ce (croit pecher en longueur, de les vouloir 
rapporter. Et ainfi on ne doit par douter que les 
différends d’Alemagne^, ne foient en partie a caufe 
de la Religion. Et fur tout l’on doit confiderer , 
à l’égard des interets de ce Royaume , que la 
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a cdtr [uccederc un giorno alla Corona d Inghtlter- 
r *, & a -vcder crefcere allora tant* pu t pcrtcolt 
délia Fr*naa. yiW tncontro cht pua negare , ch m 
Cermania la Cafa d'AuJlna r on fia dfoftegno prin- 
cipale délia Reltgione Cattoltcal E fi vede , che 
non puo dar quafi gelofia d'alcuna forte 
Corona ejfa Caja , fer tante confit deratiom diffé- 
rent da quelle t che pofon cadere ne la Cafa d AU- 
ftr,a di spagna. Que fie , e moite altr, ragiom ho 
dette qui , d efggerate più -volte con efficaaa non 
minore, che liber fa , per muovere d Re , e quefi, 
Mtmfirt a dichiararfi apertamente m fav or de U a 
caufa Cattohca di Germama . £ certo (perere* > che 
a u an do le necefiità proprie potejfero m alcu» modo 
permttterlo . fifife t" 4 "“f 

fiùhttione. I» ^ttefia e pttrtutthe e 

l’ Jmbafaator <0 Su * Mttfia Cefiarta . dope havcr 
havttte dtverfi uitea^dal Ri .eiop.haycr trat, 

Mo coi’ Mtmfirt put -volte. Me frtfio iattra fia- 
terfit htjpetlitione , ch'egh npertera. La Carte tput 
\nlnte If ta . pafat, imam, che fiata ,1 frtme 
etorno delCanno nuo-vo , un numerofo parto dt Ca- 
'valteri edtll Ordine dello Spinto Santo. Dicono , 
che non fi puo veder più pompofa cenmonia dtque- 
(la Le perfone publtche douran ntroyaKvffi i e. 
dame h or' h or a parte il nofiro Signer dt Bonultc 
che me n’hà portato l'tn-vtto m nome del Re. 
au'i per fine & V. £. bacte con nverente afietto le 
fiiant. DiP* r, Z ilt 3°' if Décembre 16 W' 
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Maifon du Prince Palatin, e fl la feule de l’Em- 
pire qui a le plus fomenté la rébellion de.Hugue- 
nots en France. C’cfl en vérité une Maifon qui 
femble être fatale pour faire reflentir à cette Mo- 
narchie les mal-heurs qu’elle doit craindre le * 
plus,. C’efl pourquoy on ne devroitfticunement 
confcntir icy , que le Palatin devienne plus puif- 
fànt par l’acquilition de, nouveaux Royaumes & 
de nouvelles Provinces ; parce qu’il pourroit ar- 
river qu’un jour il fuccedât à la Couronne d’An- 
gleterre , & alors la France lèroit en plus grand 
danger. Au contraire , qui peut nier que la Mai- 
fon d’Autriche ne (oit le principal 3ppuy de là 
Religion Catholique ; Et ii eft confiant que cette 
Maifon ne peut quafi point donner de jaloufie', 
de quelque manière que ce lôit à cette Cdurcnnc. 

J1 eft facile de leconnoître , par p!i.fieurs raifons 
bien differentes de celles que la Maifon d’ A û tri- . 
che d’Efpagne pourroit avoir. Je me fuis fervi 
de. ces raifons & de plu fieurs autres , qui ont été 
autant efficaces , que j’ay pris de liberté de les 
reprefenrer au Roy & à fès Miniflres , pour les 
fblliciter de .fè* déclarer ouvertement en faveur 3es 
Catholiques dWlemagne. Et j’efpere qu’alluré- 
ment on prendroit quelque bonne refolution , fi 
les affaires de ce Royaume pouvoient en quel- 
que façon le permettre. L’AmbafTadeur de la 
Majefté Impériale a les mêmes efperances , après 
avoir eu plufieurs audiences du Roy , & après 
avoir traité plufieurs fois avec fes Miniflres On 
fçaura bien-tôt quelles réponfes on luy donnera. 
Après demain, qui efl le premier joue de l’an- 
née, on croit en Cour que le Roy fera plu- 
fieurs Chevaliers de l’Ordre du Saint Efpric. 

On dit que c’efl la plus belle ceremonie qu’on 
puifle voir. Les Minières & les Ambafladeurs s’y 
doivent trouver. Moniteur de Boneüil vient de 

B b iij 
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ALMEDESIMO. 

A Madrid. 

L Odatt Die mille •volte , the pur dopo lunghe, 
e dure battaglte habbtam r vmto . Que fi o Re 
injomma s’è d/chiarato dt voler foccorrere l'impe - 
ratore } e la eau fa Cattoltca di Ger marna t e di vo- 
lere tnvtare un grojfo nervo dt genre per quefio ef- 
fetto. A me fiejjo , Çfi agit Ambqfaatert dt Spa- 
gna } e di Ftandra^ è fato confirma! o U medefimo 
da cjuefii Reçij Minifin , e con quefio fpedttiont 
paittbieri l Ambajciator Ce fart o alla vol ta di F ton- 
dra, H or fhe dira F, E. ï Non le h'o ficrttto io fem- 
pre , che fi poteva fperore t che di quà fi fiojjc fer 
ufitre in quefi’occafione delle intUfferenT^e t e de lie 
neutralfta l E certo era ben dovere t ch'ejfendcfi 
froceduto si bene di quà nel fuccejfa délia d/gnttà 
Impériale , confeguita da Sua Mae fi à Cefarea , fi 
p’ ocedejje nell ifiejjo modo , per far godere alla 
Mae fi a Sua Ç com’e gtufio) il fupremo honor di 
quel grado > il quale fenïÇa gh Statt kcredttarij che 
jutfienz^a potrebbe havere l La rtfoluttone durs que 
non potrebb'ejfer migltore. E nondtmeno confident 
F. E. lutta fofiefa nett’ incertezjcA dt vedcrlaefe- 
quita Confefj'o , ch' in que fi a parte refio anch'to 
Jofpefo con let. Non fi deve dubitare a che dt fuort 
glt heretici } Çfi altri coi loro ofifitij non habbtan da 
fitre ogni sforiÇo per r'tnverfarlo. E quanti acci- 
dent i vt fi pofiono attaverfare tnfieme qui dentroi 
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fortir de chez moy , il m’y a invité de la part de 
S. M. Enfin , je baife rres-humbiement Jes mains 
à Vôtre Excellence. De Palis le 30. Décembre 

1(19. 

M V M E. 

Vf. 

Madrid. 

D ieu fôit loué mille fois > de ce qu’aprés de 
fî longues & fi pénibles Bitailics , nous 
avons remporté la viéloirc. fie Roy s’eft enfin 
déclaré de vouloir donner du fecoars à l’Empe- 
reur , & aux Catholiques d’Alemagne , & de vou- 
loir pour cét effet envoyer une gradé Armée. Les 
Minières du Roy me l’ont confirmé a moy. me- 
me & aux Ambadadeurs d’Efpagne & de Flan- 
dre j ccluy de fa Majeflé Impériale prit hier le 
chemin de Flandre avec les dépêches de cette re- 
fblution. Que dira à prefènt V. E' ? ne luy ay- je 
pas toujours écrit qu’on laideron l’indifFerencç , 
& qu’on n’ajaroit point d’égard icy à la neutra- 
lité ? 11 êtoit raifonnable qu’aprés avoir tant fait 
pour élever f à Majeflé Impériale à l’Empire , on 
Ce fervîcdes mêmes moyens ( comme il cl t juflc ) 
pour faire jouyr fa Majeflé de l’honneur dû à ce 
degré , qui ne féroit pas grand chofè fans Les 
Etats héréditaires ? On n’auroit feeu prendre une 
meilleure refolution. Et cependant , il me femble 
que je vois V. E. tout en fufpens , dans l'incer- 
titude de la voir executée. J’avoue qu’en ce ren- 
contre je fuis du même fentiment. Il ne faut pas 
douter que les Heretiques hors de ce Royaume, 
feront, avec plufieurs autres , tous leurs efforts 
pour la rompre. £t combien d’a cciden<; îae peu- 
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Mafi me in que fia congtuntura delï ^4 jfemb le a de - 
glt ygonetti i t quai/ arttfitiofamente acaefceranno i 
fojpettt dt qualche tumulto in franc ta , fer impe - 
dire il foccarfo in favor de'Cattolici dt Germania. 
lAa Dtochà opèrato fin qui , farà ancora il refia . 
DeUa fi*a cau/a fi traita • ch' alla difefa principal-- 
mente délia fua Chtefd è indtri^ato quefio foc- 
cor fo. a tll'incontr'o chi mat udi caufii ftu ingiufia , 
e ptù iridegna di quella del Valattno l E le attioni 
lo mofirano î neW ha-vere egli praticati i Bohemi ail ’ 
ifirjfo tempo , che dal Collegio Elettorale -veni-vano 
e fa u fi t lor Députât i da Francfort , e rtcono fauta 
tn ccnjeguenfi il Re ferdmando per Re di Botmia i 
nell’haver cojpirato contro ejfo Re a quel tempo 
medefimo , ch’ egli , infieme con gli altri Elettori , 
lo fi. rua elegendo alla dignità Impériale ; e firtal- 
mente nell'ha-vergli gturata la foltta fedeltà , e 
portât egli pot fubtto l’armt contro -, fatto Rè de’ ri- 
belh dt Sua Maefià , ans^t fatto rtbello pur’ eglt me* 
defime al J ho Capo fourano , e di tutto 1‘ Imperio, 
Ma tornando al foçcorfo , a chi debba condurlo, 

fi parla dt Guifa , dt Ne-vers , e fi f, à tnanz.» an- 
che Vandomo. Quel , ch’ emportai tl bat ter tam- 
burro , tn quefio btfogna f réméré, perche non 
manchcrarino Cape , quando s’habbia da efequtre tl 
foccorfo. Mi cvuccia tnfomma tltorbido fiato délit 
eofe dt quà , e la dijjofit, one a farfi ognt giorno 
plie t or b: do, Quefia ,ljfemblea deglt ygonottt darà 
| fhe penfare i malcontenti , e de’ ptù grandi non 
mancano in Carte , e fuort dt Carte ; e quel ch'è 
peggio la Regina madré non -venne mat , e fià tan- 
to tl tempo hà peggtorate le-cofe in y e ce di miglto- 
rarle. Si che tornano a le-varfi de'nuvoli in an ai 
nu-volt d- fojpetti , che fi rinuo-van di quà , e di là, 
« che potrebbono partorire al fine qualche nue va 
tempefià. Delle nofire occarrenzje non mi refia qua- 
fi altro , che aggtunge/b, La %çgtna s*'e nharvuta 
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vent ils pas arriver icy pour la traverlèr 5 particu- 
lièrement dans cette conjoncture de i’Aflimblée 
des Huguenots , qui feront exprès quelqtfe tu- 
multe , pour augmenter les foupçons , Sc empê- 
cher le fecours qu’on deftine en faveur des Ca- 
tholiques d’Alemagne. Mais Dieu qui a opéré 
julques à prdènt , fera le relie ; il s’agit de Co n af- 
faire, puisque c’eft principalement pour la dé;» 
fenfe de fon Eglife qu’on envoyé du lècours. A- 
t’on jamais veu au contraire , une caufe plus in- 
jufle & plus indigne , que celle du Palatin ? Ses 
actions le font bien voir , & premièrement quand 
il a ménagé les Boèmiens dans le même temps 
que leurs Députés furent exclus par la Diè- 
te de Francfort , où par confequcnt le Roy Ferdi- 
nand y fut reconnu pour Roy de Boëme. Secon- 
dement , quand il confpira contre fon Roy au 
même temps que luy , & les autres Electeurs le 
choifirent & l’éleverent à la Dignité Impériale î 
Et enfin quand après luy avoir prêté ferment de 
fidelité, il tourna aulfi- tôt fes Armes contre luy, 
étant devenu Roy des Rebelles de la Majefté , 6c 
meme étant rebelle luy-mêlhe à fon Cheffou- 
verain, & à cèluy de tout l’Empire. Mais pour 
revenir au fecours , & à qui on en doit donner le 
commandement , on parle de Melfieurs de Guife , 
de Ncvers , & de Vendôme aulfi. Ce qui importe 
le plus en ce rencontre, cil de battre la caille -, & 
il faut prelTer pour cela , parce qu’il ne manquera 
par de Capitaines , fi on envoyé le fecours. J’ay 
du chagrin de voir les affaires de ce Royaume 
en mauvais état, & fur le point d’être de jour 
en jour plus mauvaifes. Cette Alïèmblcc des Hu- 
guenots donnera allez de quoy penfer. Il y a eh 
Cour & hors de la Cour, des mal-contens, & mê- 
me de la première Qualité ; en & ce qui cfl pire , 
la Reine Mere n’y eft point venue] & cependant le 
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ajfat bene , e da Sua Maefià ho mttfo quel me de. 
fimo tntorno alla convalefienzA del Re Juo fa dre, 
che mette fer rue hora V, ,£. aoe } che và p/ù tn 
lungo j che non fi f en fana ; anzj mt foggtunfe Sua 
Mae fi et , che fi fana cofil in qualche timor dt 
quart an a . Qu; pot fi fece la certmonta de Canal rené, 
che riufc't bclltfiima tnvero , e ptena dt mat- fia. Et 
io fer fine a fi. E. bacto ton rtuervnrc etjfiUo le 
tnaw. Dt Par/gt h 17 . dt Gettaro tiio. 


AL MEDES1MO. 

A Madrid. 

R lfpiriamo fur qui jfinalmentc. In quanta 
affltttion d'animé ci habbia tenuti fer auuni 
gtornt la ncaduta pericolofifiima délia Regtna , y, 

E. fi h aura tntefo , e l’tntenderà hora dt nuevo fer 
altra farte . T) al fettimo fin' ail' undecimo dubitam- 
mo grandemente dt ferdcrla 3 ma foi ccmtxrcto a 
migliorare , Çf hora , lodato Die , Sua Maefia è _ 
fuort d’ogni pertcolo. L* affanno , che il Re »hà 
mofirato i le tenerezjzjc , le lagrime , la cura di 
non lafctarlà un moment 0 , non fi f .ejfono quafi 
credere , non che ejprtmere > e quefio popolo part- 
mente andb tutto in preghtere , tn lagrime , e quafi 
in difierattone quel gtomt , che tl male aggrave 
f it* la Regtna. Dto finalmente ha volute adem - . 
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temps a reculé les affaires , au lieu de les avan- 
cer ; c’efl ce qui eft caufè qjue l’on commence à 
revoir des nuages de foupçon , qui fè forment , 
tant de-cà que de-là , & qui pourroient bien en- 
fin produire quelque tempête. Jen’ay quafi rien 
autre chofe à vous écrire fur ce qui s’eft paffé icy. 

La Reine eft afler bien remifè de fà maladie } elle 
m’a fait fçavoir ce que V. E. m’écrit touchant la 
convalefcence du Roy fon pere ; c’cft à dire , 
qu’elle eft meilleure qu’on ne pcnfbit -, & fa Ma- 
jeflé m’a dit de plus , qu’on craignoit pour luy 
la ficvre quarte. On fit icy , comme je vous a- 
vois écrit , la Ceremonie des Chevaliers , qui fut 
en vérité très- belle. Enfin, je baifè tres-hum- 
blcment les mains à V. E. De Paris le 17. Jan«î 
▼ierifito, 

* 

■ MJ? ME. 

yi Madrid, 

N Ous refpirons enfin icy: V. E. aurafcca, 

& fçaura encore par d’autres yoyes , en 
quelle grande affli6Hon«ous avons été pendant 
pluficurs jours , à caufe de la rechute dangereufe de 
la Reine, Nous doutâmes beaucoup de la perdre, 
depuis le fèptiéme jufqu’au onriémejaprés quoy el- " 
le commença à fè mieux porter - } & à prefent , grâ- 
ces à Dieu , fa Majefté eft hors de danger. On 
ne fçauroit croire ny exprimer , combien le Roy 
en a été affligé, & combien il a donné de mar- 
ques de fà tendrefle , par fes larmes , & par le 
loin qu’il en a eu , ne l’abandonnant pas d’un mo- 
ment ; le Peuple auffl fe mit tout en prières 
& fondoit en larmes , étant dans un grand de- 
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ftre i mot/ frrva.it , e publia ; e ft puo flerare > che 
molto preflo Sua Mae fi à fia per ncupurare la fua 
fantta tnt ter a dt prima. A en mt dtjjcndo tl altro prit 
parti colare rapguagho del male dt Sua Mat fl a per. 
tbe so j che y, E, nhaurà dtfltnta relations per 
altre m/e i ma ben le du o , ch’to per me ho dnbi - 
tato flraordtnanamente délia fua 'bit a } e cho pian- 
te » fl pub dire , le Jeta gare , chaurebbe apporta te 
a epue fl o Regno , Çf alla Crtfltanttà la f ua morte . 
Home eran le noflre fl erar. l dôme tl flutto de . 

reciprocht matrimonip l e dôme la mtttor/a che not~ 
riportamn/o dt tante oppcflttont inferna l faite daH' 
fier c fl a t onde I’utîo , el altro fù tante moite prit, 
tna rotto 3 * che flabtitto i Quanta kaurtbbe la fua 
fatttone pot trionfato per ognt parte 3 fe cosi preflo 
la morte hamtffe recifo l'uno dt que fit due feitcif- 
flmi nodt } tl eut mtneolo si flrettamente unifie le 
due Cortne , e fia t mantaggt de lie cofe lor tempo- 
fait „ ne fà rteemere dt cosi grandi etiandto all'E c- 
cleflafltche ? Ma lafetamo il parlar délia morte , e 
ringrattamo Dio délia -vira tn che hà me lut o cor - 
firmar la Régira , e preghiamolo 3 che lungamentt 
gliela mantenga ; in modo che U Francia pojja re- 
fit tutr moite Regme del fuo fangue , e flmtlt a Sua 
Mae fl à dt mirtù alla Spagna. Si fledtfie ta que fl' 
«ccafl one di quà con dtitgfnja un Gentilhuomo , a 
dar pieno ragguaglio a Sua Mae fl à Cattoltca délit 
flato t in che la Rcgina fi truoma. lo mi fon rub- 
bato perci'o ad un ultra mta fi éditions flraordtna r ia 
di Roma 3 che mi ttexe occupatifiimo t affiu d'ejjtre 
a parte 3 ancor'io dt si buone nu orne con y. E. E 
le bacio r 'rverentemente le mant, T)i Parigi /i tp, 
di lebraro 1620. 
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fefpoir, pendant les jours que la Reine ctoit le 
plus accablée. Dieu a voulu enfin exaucer les 
vœux des particuliers & du public i & on peut 
efperer , que (à Majeflé fera bien- tôt rétablie en 
aufli bonae fanté qu'elle êtoit auparavant. Je ne 
m’étends pas à faire un récit plus particulier de 
la maladie de fa Majeflé à V. E. parce que je 
fçay qu’elle en aura une ample relation d’autre 
part. Mais je puis bien l’aflurer , que j’ay ex- 
traordinairement douté de fa vie, & que j’ay 
pleuré , comme on peut dire , les mal- heurs que 
fà mort auroit caufés à ce Royaume , & à toute 
la Chrétienté. Où feroient allées nos efperances? 
où teroic le fruit des mariages réciproques ? & à 
quoy nous auroit fervi la Viéloire que nous rem- 
portâmes , fur tant d’oppofitions infernales , que 
l’Herefie avoit faites-, ce qui fut caufe que ces deux 
mariages furent tant de fois rompus auparavant 
que d’étre établis ? Combien la faélion des Héré- 
tiques auroit-elle triomphe de toutes parts , fi la 
mert avoit tranché l’un de ces deux nœuds , dont 
.le lien unit fi étroitement les deux Couronnes , 
& apporte un fi grand avantage à leurs affaires 
temporelles , & à celles de l’Eglife aufli ? Mais 
laiffons-là le difcours de la mort , & remercions 
Dieu , de la vie qu’il a bien voulu conter ver à la 
Reine , & prions-le qu’il 1 a luy maintienne 
long-temps ; afin que la France puiflè rendre plu- 
ficurs Reines de fon fàng àl'Efpagne, qui éga- 
laflent les vertus de fa Majeflé. On a envoyé 
d’icy un Gentil- homme en diligence , pour faire 
fçavoir diflinélement à fa Majeflé Catholique l’é- 
tat où eftla Reine. Je me fuis dérobé âmes dé- 
pêches extraordinaires de Rome , qui m’occupent 
extrêmement , pour faire part à V. E. de fi bon- 
nes nouvelles -, & je luy baife tres-humblemcnt les 
mains. De Paris le 13. Février 1610. 
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WitèHsmMiKitsüSiB 

AL MEDESIMO. 

0 

A Madrid, 

C Ont: noua pot il miglioramento délia Regin* 
in maniera , che dtgtà s'è ri dot ta Sua Maejlà 
in termine dt buona , e Jicura conualenfcenz.*, la 
hebbi occajitne dt rtuertrla privatamente tn ca- 
mer a tr'e ai fano e godei in ejhremo dt trou aria tn 

stbuono jlato. Il T(è intanto è partito hoggi per 
piccardta t hauendo uoluto dare una uifia dt po - 
chi garni a quel governo del Duc* di Lûmes* Fa- 
mar nuouo , che flabilifce i pajfati , e che promette, 
p4Ù grandi fempre ancora t futur*. Inquefio me^ 
%o Ji uedrà parimenfe quel che faranno glt Vgonottr 
in Ludun i centro i qualt ufci hieri tn Par lamenta 
una dichiarattone dt lefa Maefid , fe dentro dt trà 
fetttmane non Ji rifolvono a fepararji, Prima*di 
p at tire hà dtjltnata il Re una folennijîtma Am- 
bafetarta ail Imper at or e j a’ Prenctpi dt Germa, 

ma. Capo n e il Duca d! dingolemme , che Ji chia, 
mava Conte d'Ouernia al tempo di y. E e chor* 
hà prejo quejlo nuouo titolo t dopo ejjer rejlato 
herede délia ’DucheJJ'ad' Angolcmme > che mon l'an- 
no pajfato. C on lui -và il Stgnor di Bethune , oit re- 
nd un Conjigliere togato , ch'e il Stgnor di Preo i 
Ç$ al medejimo tempo Ji mette un nervo dt to. mi - 
lafanti, e mille cauallt su la Jrontiera uerfo Ger- 
mant a, Il Duca d’ Angolemme è deftmato ail lm. 
feratore > e da lui non. dourà JepararJi &e thune. 
Il Stgnor di Pre'o dourà negotiare quà j e là doue 
fptràfar di bifogno , e la negotiatione è tutta in - 
dtriXJJat* al uantaggio dell Imperatore , e délia eau - 
Ça Cattolica di Germania , & a rt met ter le cojè 
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*A *0 M E' M S. 

Madrid. 

L A Reine a toujours continué de fè mieux 
porter , fi bien qu’elle eft à prefent en bon- 
ne & feure convalefcence J’eus il y a trois jour* 
occafion de luy faire en particulier la reve- 
rence dans fit chambre. Je fus ravi de la trou- 
ver en bon état. Le Roy eft parti aujour- 
d’huy pour Picardie , à deflein de palier quel- 
que^ jours dans le Gouvernement du Duc de 
Luynes. C’eft une nouvelle faveur , qui confîftne 
celles qui font pa lices , 8rq»i~en promet de plus 
grandes pour l’avenir. On verra cependant , ce 
qtfc les Huguenots feront à Loudun }îe"Patle- 
ment donna hier une Déclaration deleze-Maje- 
fté contre eux , fi dans trois femaines ils ne fe re- 
folvent à fe fcparer. Le Roy avant Ion départ , a 
deftiné une folemnelle Ambaflade à l’Empereur , 
& aux Princes d’Alemagne. Le Ducd’Angoulê- 
me , qu’on appclloit le Comte d’Auvergne du 
temps de V. E. & qui a pris ce nouveau titre, 
comme heritier de la Ducheflc d’Angoulême , 
qui mourut l’année palliée , en fera le Chef. Mon- 
iteur de Bethune ira avec luy , & un Confeiller 
de robbe , qui eft Moniteur de Preau > en même 
temps on envoyé tooco. Fantalfins & mille Ca- 
valiers fur la frontière d’Alemagne, Le Duc 
d’Angouîême eft deftiné pour demeurer auprès 
de l’Empereur-, & Moniteur de Bethune ne s’en 
doit point éloigner Monfiei^r de Preau ira ne- 
gotier de çà & dc-là , où il fera neceflaire -, cette 
negotiacion tend toute à l’avantage de l’Empe- 
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in prifiino fiato, per via d'accomocLtmento ,fe fi po- 
trà » il che quart do no» pojja fegmre , fi moveraune 
' tarait di Francia contro i nimici de U' Imperatore , 
e délia Religion Cattoltca , b con l'andurc ü foccorfo 
in Beemta , o col farfi una diverfione contro il Pa- 
int mat o, Quefi’e il dijegno , che fi mofira di quà , 

CS? a que fi o fine s' indtrizxjt l' Ambafciaria , e fi 
dijpoügon l'armi fù la fiontiera. Gli Ambdfciatori 
5 di Spagna , e di Fiandra non vorrebbono l'inter- \ 

pofttton del negotio , ma il foccorfo dell'armi. Di 
quà fi vuol far l’uno , e l'ultro » e per quel ch'io 
fojjo penetrare fi procédé qu't veramente con o'gn$, 
onigliore intentione. Dalle mater ie di fuori , tornt 
a que fie di dentro . Le cofe délia Regina madré 
flanno tuttavia grandemente Jojpefe. Hoggi vter.e, 

0 ddrnan no» vienc à verra , uon verra. Que (le U 
voce, che cotre, e non c’è altro di più fin qui, 
JRendo infinité gratte a F, 'JE. délia parte , ch' e lia 
j'è compiaciuta di darmi délia certmonia , che Je- 
gui nell’havere il Ser™* Cardinal' Infante prejo si 
folermemente il capello, Jslon poteva ejfer ptù cé- 
lébré invero per tutte le circonfianT^e. E per fine 
a F. JE. bacio riverentemente te mam. Dt Parigi 
h 28, dt Febraro 1610. 
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ïeur & des Catholiques d’Alemagne , & à re- - 
mettre , s’il eft poflible , les chofes dans leur pre- 
mier état , par le moyen de quelque accommode- 
ment } & en cas que cela ne puiife pas reiiffir f 
on fera marcher les armes de Franèe contre les 
ennemis de l’Empereur & de la Religion Catho- 
lique , ou pour donner fccours en Boëme , ou 
pour faire une diverfion dans le Palatinat. Voila 
le dclTein qu’on a icy , & c’eft pour ce fujet qu’on 
envoyé cette Ambaffade , & que l’on difpofè l’Ar- 
mée fur la frontière. Les Ambaflàdeurs d’Efpa- 
gne & de Flandre voudroient du fecours feule- 
ment , & .non pas que l’on s’entremît pour l’ac- 
commodement de l’affaire. Mais on veut faire 
icy l’un & l'autre • & à ce que j’en puis connoî- 
tre , on fait le tout pour le mieux. Des matières 
étrangères je pafTe à celles de cette Cour. Les 
affaires de la Reine font toujours dans l’incerti- 
tude : On dit aujourd’huy qu’elle vient , demain 
on dira le contraire-, & ainfi elle viendra & ne 
viendra pas. C’eft là le bruit qui court , & juf- 
ques à prêtent il n’y a rien autre chofe. Je fuis 
infiniment obligé à V. E. delà relation qu’elle a 
eu la bonté de me .faire, d’une ceremonie fi fo- 
lemqelle , comme a été celle de la prifedu c ha- 
peau de Moniteur le Cardinal Infant. En vérité, 
toutes les circonflances en ont été autant célé- 
brés qu’on pouvoir fouhaiter. Et pour finir je- 
vous haife très- humble ment les mains. De Parti 
le z8. Février 1620. 


m 
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AL MEDESIMO. 

T? 

* 

A Madrid. 

N On maccufi V . E. (ne la ftpphco ) fe non 

£0 Jcritto da alcune fetttmane in tjuà ; che 
tn’e conuenuto pajfarne due inttere tn letto con fe- 
bre\ e pitt dt due altre tn connaît fcenza con moltà 
deboltztza di forzjt. Quefi' tnuerno m’hà trattato 
male d'humtdità , e dtfieddo ; fe fera, non mi fon ( 
trattato peggio forfe te medefimo , con l'ejjtrmt 
troppo e Jp o0o aU'arta , (fi aÜ'humtdftà délia nottef 
Ma i nagotij ne hanno havuta la parte loro dt col- 
fa j e non meno Parigt medefimo , dont la dtfianzj* 
grandi fima delle habitation t , corne sà V. E . ft con 
fà male con la br évita de'giorm , che corron d'tn- 
'uerno. Corne fi fa , finalmente mt fon nhavuto , 
fer la “Vio gratta, (fi hora mi truouo in Melun , ' 

fer occafione d’ejferfi trasfertt a la Corte a Tenta- 
rtableo. Qui me flata refa quefi’ ultima corteftf- 
ftma lettera dt V . E. (fi ella medefima pub gtudi - 
tare quanta mt fia fiato caro il riceuerla. Hieri 
l'altro fut alla Corte. Vtdt tl Re> e la Regina ; e 
trouât ambedue le Maejîà loro in otttmo fiato di 
fanità. Con la Regina particolarmente mt trat- 
tevni un buon pelgo , e pot molto ptu con dtnerfe 
T renct feJJ'é , ch'erano tn' caméra di Sua Mae fi à . 
onde fect due feene , e uefitj due perfone 5 l'una di 
nunito , e l'altra dt Corttggiano. Dell' affistttone 
fentita daV.E. per l'infirmttà pericolofa , ch'ultt- 
mamente hà havuta Sua Maefià , non fi poteua 
dubitar punto î (fi io mêla fon figurât a per una 
delle maggtort ch' ella habbta pr ouate mat : Che 
finaimente , oltre arijpetti fublici t ognun sà la 
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Mdtdrtd. 

J E prie V, E.de ne me point accufèr de parefle, 
pour avoir été quelques fèmaines fans luy écri- 
re , parce que j'en ay pafle deux toutes entières au 
lit avec la faévre , & plus de deux autres en conva- 
lefccnce , avec grande foiblcffe & peu de force. 
L’humidité & le froid de cét Hyver , m’ont |gcn 
mal-traité- & peut-être me fuis je attiré ce mau- 
vais traitement > en m'expoiànt jfar trop à l’air 
& à l’humidité de la nuit. Mais les affaires y ont 
contribué , & Paris auffi-y a eu quelque part , où 
les maifons font , comme fçai V.b. fi éloignées les 
unes des autres , qu’on ne peur faite que fort peu 
de vifites pendant les jours d’Hyver ,-qui font fi 
courts. Quoy qft’il en foit, j’enfuis, grâces a 
Dieu, revenu , & je fuis prefèntement à Melun , a 
caufè que la Cour eft à fontainebleau. J’ay rccat 
icy , avec bien de la joye , la derniere & tres-obli- 
geantc Lettre de V. E. je fus avant-hier en Cour. 
Je vis le Roy & la Reine , que je trouvay en très- 
bonne fanté. J’eus particulièrement une longue 
conférence avec la Reine , j’en eus enfuite une 
bien plus longue avec plufieuis Princeflès qui 
êtoient dans la Chambre de la Reine; c’eftpour- 
quoy j’y fis deux Scenes êc deux perfonnages , 
i’un de Nonce , & l’antre de Courtifan. On ne 
peut pas douter que V. E n'ait été grandement 
affligée de la derniere & dangereufe maladie de 
fa Ma je (té. Je me fuis imaginé que c’eft une des 
plus grandes afflictions que V. E. ait j niais eu : 
parce qu’enfm chacun f$ait , qu’outre la part 
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farte dt finfo privât o , che F. E. devhavere in 
tut to quel , che rtguarda la perfona délia Regina î 
l* quale pu depofitata tielle mant dt le/ , corne il 
fiù caro pegno del Rè ftto padre i e che da lei fù 
condotta tn franc ta , e con tanta cura introdotta 
in si nuova vtta , affinche Sua Mae fl à havejfe a 
regnare molto più ne’cuort , che nelle Provtncte dt 
qutjlo Regno. Ma benè contracambiata la tene - 
rezjc,a dt F. E , dall' a jfetto dt Sua Mae fl à , la quai 
t'o j che JptJJo parla dt lei con quei tcrmmi d’ incli- 
nait ove j e dt fitma , che potrebbono ejjerpiu defi- 
derati da lei medejima . Quant o aile dtmofirattont , ' 
chqJF.E. mi Jcrtve d' haver. jatte verfo cote fit Ca - 
valteri France fi , che fono tn Madrid , tn fegno de U' 
allegrez&a fenfita da lei per la rtcuperata fanttà 
délia Regtna , to le pojfo dire ficuramente , che qui 
fono ftate molto ben rtceuute , e che fi fon prefe per 
chtari indttij d'antmo bene ajfetto aile cofi dt qui* 

Se ben non s'è mai havuto atcun dubbtà , che F. E . 
non con/ervi tuttavta di Ion tan o quel defiderio dés- 
union fia le due Corone , che da let qui fit mofirato 
prefent/almente î e ch’ella non adopti tut tau ta à 
que fi o fine i fuoi ojfirij hora tn Jjpagna , corne glt 
ado prb con tanta fiutto fimpre qu'un Francia. Io 
fono in Melun- , com'ho. detto aF.E. & apena gi un- 
ie vi truov'o la Corte di partita per Orléans. Co'l 
Rè va la Regina. Partono dimant le Maefià loro , 
e vanna per invitât ptu d’apprejj'o la \egina ma- 
dré a ventre tn C orte i e per dtjforla meglio s'è in - 
viato inarnj tl Duca dt Mombafone Corne fia per 
ricevere la Regina madré si fatta utojfa , varij 
fono i dtfcorfi. Veggo i Ptu ejfer contrarij ad un tal 
configlio x e du b tiare-, che que fi o invtto fia per pa- 
rère alla Regtna p/ù tofio f 'orza , che invtto. La 
repentir/a parttta , o fuga , per meglio dire , del i 
Duca d'Fmtnahà fatte crefcer le gelofie da tut te le 
' parti -, e fin^a dubbto fi la Regina non vient , crefi , 
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qü’ellc y prenoit pour l’intereff du Public , elle y 
êtoit bien plus intereffée pour tout ce qui regarde 
la perfbnnc de la Reine , que le Roy Ton pere 
avoic confiée entre les mains de V.E. comme le 
gage le plus cher qu’il avoit en ce montïe ; vous 
l’amenâtes en France , & vous prîtes tant de pei- 
ne à luy infinuer la maniéré de s’accommodera 
l’humeur de cette Nation , afin que par ce moyen 
fa Majeffé s’acquît plus d’àuthorité fur les coeurs 
que fur les Provinces de ce Royaume. Sa Ma- 
jefté a fait connoître qu’elle vous honoroit de 
fon affeéfion , en reconnoiflance de la tendreflè 
que vous avez fait paroître en ce rencontre ; je 
lçay qu’elle parle fouvent de vous avec beaucoup 
d'eftime , & autant avantageufement que vous 
pourriez fouhaiter. Quant aux témoignages de 
lajoye que V. E. a receuë , de ce que la Reinca 
recouvré là fantc , & dont elle m’écrit d’en avoir 
donné des marques à ces Gentils. hommes Fran- 
çois qui font à Madrid , je puis l’aflurcf qu’on 
les a fort approuvé icy , & qu’on les a pris comt- 
me venans d’une perfonne bien intentionnée 
pour les affaires de cette Cour. Quoy que l’on 
n’ait jamais douté que V. E. n’ait toujours con- 
fervé , auffi bien de loin comme de prés , le mê- 
me defîr de voir une bonne union établie entre 
les deux Couronnes * & que pour cét effet elle 
n’employe autant à prelènt fon crédit en Efpa- 
gne , qu’elle a toujours fait en France avec de fi 
heureux fuccez. Je fuis à Melun, comme je J’ay 
écrit à V. E, Eta peine y fuis-je arrivé , que je 
trouve la Cour fur (on départ pour Orléans. La 
Reine va avec le Roy Demain leurs Majeftés 
partent , & s’en vont pour inviter la Reine Mcre 
de plus prés à venir en Cour . & on a envoyé de- 
vant le Duc de Montbazon , pour la mieux dif- 
pofer. On parle différemment de l’impreffion 
, “ / C C üj • 
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ceran moite più. Onde piaccia a 'Die , che non dnt~ 
me in un* récidiva peggtore afiat , che nanfù tl 
male dell'anno pajfato. O ' che fiat; et* 1 b che the a- 
tro dt mu tôt tant ! E pur quefia lAottarchta fià si 
grandi , e s 't continove turbulente , vive , e fi con» 
fierv* , Ç$ hormai e giunta a più dt mille , e du» 
tenta anni d' et*. Veggo i favariti grandemente 
perplefii. Il favore é tn calma , e non mena an» 
car a l’tnxtdta ■ che farebbe un gravifitmo pefo in 
un folo , ma quanta più m tri i Se bene de trk 
jratellt tl Duc* dt Lûmes part a q**fi tut ta la 
machina dtü’invid/a , efiendo quafi tutta appeg- 
g/ata a lui quella ettaudto dcl favore , il quai , 
com'ho dette , i tn calmo » e fl'o per dtre , che 
fer efier durab/le , non deurebb'tjfcr si grande . 
Ma per tornarc al viaggio d‘ Orléans , vedreme 
che effet to ne fegutrà. Io prego Vio , che fia 
bueno , e che non vt fia nuova occafione d'andar 
girando » che certo e un* morte tl carrer dt qua , 
e dt là , e non haver mat in quefia vita dt tran- 
aa un’hçra dt vtta certa. Et a propofito delle 
mutât tant s't cantinoue dt qua , che due V. E . di 
quefio fucctfio d'Vmena } che l'altr'htcri , pub dir- 
fi , era la fi ad* ptù fi cura dtl Rè , e lo feu de 
più faldo d’e favariti. O venga quàla Vrudenzjt 
me défi ma a far g/udttio delle café dt quefia Tsfgnol 
Int or no ail' Idmbafctaria defimata in Germanta , 
fof pendant dt gratta quel fenfo V E. che me nac~ 
cenna , fin che veggtamo qualche cofa più tnanz.*. 
Quant* al foccorfo , fi fià nella prima rtfolutsone , 
per quel che fi vedei hors tanta ptù vt fi dou- 
rebbe fi are , che 1‘ jiffemblea dt Ludun h à pur fi» 
nalmente ubbidito. yifpetttamo d un que un poco , 
afpctiiumo. la con impatienta afpetta qualche ca- 
mandameuto dt V, E. alla qualche ho fcrttta que- 
fia lunga iettera con la camodttà , che me nha da- 
ta la Jolttftdtne dt Melun. E per fine le bacso coa 
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que ce départ pourra faire fur l’efprit de la Rei- 
ne.- Je vois que la plufpart de ceux qui font ce$ 
difeours ,, font tout à fait contraires à ceconfcil, 
& doutent que la Reine ne croye que c’eft plu- 
tôt pour la contraindre , que pour l’inviter à' ve- 
nir Le départ fi fubite, ou pour mieux dire, la 
fuite du Duc du Maine , a augmenté la jaloufîe 
de toutes parts j & fans doute elle augmentera 
encore davantage , fi la Reine ne vient pas. Dieu 
nous veuille preferver d’une rechute , qui pour- 
xoit être pire que le mal de l’année paffee. O 
quelle France I ô quel theatre de changement ! 
Et cependant cette Monarchie fe conferve parmi 
des troubles fi grands & fi continuels -, & il y a 
déjà plus de mille deux cens ans qu’elle eft com- 
mencée. Les favoris font en grande inquiétude. 
La faveur & l’envie font arrivées au plus haut 
degré -, ce font .deux chofes bien difficiles à accor- 
der dans une même perfonne, mais plus encore 
en trois differentes. Quoy que le Duc de Luynes 
eft celuy des trois freres à qui l’on porte le plus 
d’envie, & qui cil auffi le plus en faveur 5 elle 
eft , comme j'ay déjà dit , arrivée au dernier de- 
gré ; & je pourrois dire , qu’il ne faudroit pas 
qu’elle fût fi grande , afin qu’elle durât plus long- 
temps. Mais pour revenir au voyage d’Orléans , 
mous verrons quel effet il produira. Je prie Dieu 
qu’il (e termine en bien , & qu’il n’y ait point de 
nouvelles occafions de faire des voyages ; parce 

3 uc c’eft une mort, de courir toû jours de- çà & 
e-là , & de ne pouvoir trouver en France une 
heure pour vivre en # repos. Mais à propos des 
changemens fi frequens de cette Cour, que dit 
V. E. de l’affaire de Monfieur du Maine ? On peut 
•dire.* qu’avant-hier c’etoit le bras à qui le Roy 
iè fioit Je plus , 8t que c’êroit auffi le plus con- 
fiant & le plus ferme des Favoris. Que la Pru- 
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AL MEDESIMO. 

• • 

A Madrid, 

S Crivo que fia volta a V. E.e no» mi par quafi 
di fcrtverle. Cbe rifpetto all'altre mie lunfhe 
lettere j no» puo mentante quafi il nome que fia 
si brève. Ma da Melun le fer t fit lungamtnte fei 
giorni fono 5 ond’h'o poco da foggtttnger qut hora , 
E pur non voglio t cbe quefio firaordtuano pafii 
fieri/^a mie lettere particolart per lei. Quel c hab- 
it amo qui dt nuove è , che la Regina madré s’è 
pot Jcufata dt non poter per hora ventre m Certes 
tn modo che il Ré > f e n'Z^ e JJ er fi trattenuto quafi 
niente in. Orteans } Je ne tornato a fontanableé 3 
e fatte le fefie l'afpettiamo a Partgi. Vmena da 
Bordeos hà feritte lettere di gran fommfitene al 
%i t e mofira di voler rjfer più che mai buon fer- 
vttore di Sua Maefti. uil ritomo quà de l/a Carte 
f f*frà meglio m che termine rrjtano le cofe délia t 

v dcnce 
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dcnce même vienne juger des affaires de ce 
Royaume î Quant à l’Ambaffade d’Alemagne , 
je pris V. E. de l'ulpendre l’opinion qu’elle en a , 
julques à ce qqe nous puiffions penetrer plus a- 
vant. On eft toûjours , à ce que l’on voie , dans 
la première refolution d’envoyer du fecours ; Se 
à prefènt on devroit s’y refoudre d’autant plus 
facilement, quel’Affemblée de Loudun s’eft enfin 
foûmilè, Attendons-donc encore un peu. J’attens 
avec impatience , l’honneur de vos commande- ~ 
mens : la folitude cfe &elun m’a donné . la com- 
modité de vous écrire cette longue Lettre. Et 
pour finir je vous baife trcs-humblement les 
mains. De Melun le 9. Avril 1610. 


m yfV M E'M B. * 

• ^4 Madrid. 

J ’Ecris à V. E. & il ne me lèmble quafi pas que 
je luy écrive; parce qu’à l’égard de mes autres 
Lettres qui ont été allez longues , celle-cy qui 
eft fi courte , ne mérité prelque pas le nom de 
Lettre, Mais comme je vous ay écrit il y a fix 
jours allez amplement de Melun , je n’a y pas 
^rand chofe à vous faire fçavoir. Cependant , 
Plmc veux pas laiffer palier cét extraordinaire 
fans le charger d’une Lettre pour vous. Ce qu’il 
y a de nouveau icy , eft qrte la Reine Mrre s’eft 
exenfée , de n’avoir pu venir en Cour. De forte 
que le Roy n’eft demeuré que fort peu à Orléans, 
& eft retourné à Fontainebleau. Nous l’atten- 
dons à Paris après les Fêtes. Moniteur du Maine 
a écrit de Bourdeaux quelques Lettres au Roy , 
pleines de grande foûmillion , & témoigne de 

Dd 
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Regina tetadre. Et to fer fine a y. £. bacto rive- 
rcntementc le mant. Di Partgt lue. d' Afrile iCto, 


AL MEDES^I M O. 

* A Madrid. 

,* # 

T Orno f oi ta Corte a Parigi ; ’e tornà da An- 
gters fimtlrnente il Duca dt Mamb*fo>.c. Egli 
quafi Jttbtto venne a trovarmi , e non fuo fariar 
meglto di quelle , che fa fer le cofe délia Regina 
madré, Da lut medefimo ho intefo , che la Regtna 
frefe gran gelofia dt quel •vtaggto tmfrovt/o del — 
Rè a. Orléans ; ma che finalmcnte foi fa de f o/e t con 
leficureT^/e, che le juron date da lut délia buona * 
'tntenttone del Rè j e del buon fine , al quale ten - 
de-ja il 'vtaggto. Hora mt far dt vedere , che da 
dovero fi ferfi a dar qualche jlabtle aggtufi amenta 
aile cofe de Ua ‘\egtna. Pedrcmo tn che forma. , e 
con quai fuccejjo. Quanta megito Jarebbe (lato di 
non fefararfi ella dal Rè alla rtuntone dt Turs / 
fù fofio quafi fubite in libertà tl Prencife di 
Conde j gh tnterefit del quale non s’accordan eut 
quellt délia ‘Regina ; onde fiamo a nuove dtjficotmf 
che rendon magg o>‘i quille dt frima. ’Parltam» 
hora del foccorfo , dattfvtafi tn Germanta. Hteri 
fartiron gh Ambafctatort , e la gente fi truova di 
già alla fionttera. Mt veggo , che fi va fiù inlnn- 
go ad tnvtarla dt quel che t'era (perato , e che 
i .orrebbe il b'fogno. Qui hora s'inclina a voler 
fnma haver daglt Ambafctatori qualche lume ftù 
farticolare dclle cofe dt Germanta A e di quelle che 
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▼ouloit être plus que jamais bon Icrvitcur de fa 
Majeflé. Au retour de la Cour on fçaura mieux 
en quel état font les affaires 4 e fa Reine Enfin, 
je vous baife très- humblement les mains. De Pa- 
ris le 16. Avril 1610. 


* 

*A *V M £' M E. 


* V 


^4 Madrid, 


Î A Cour efl enfin de retour à Paris, & le 
Duc de Montbazon eft revenu d’Angers. Il 
’eft venu voir quafi auffi-tôt 5 il ne fçauroit 
mieux parler qu’il fut des affaires de la Reine* 
Mere. J’ay feeu de luy, que le voyage impreveu du ' 
Roy à Orléans , a donné une grande jaloufie à la 
Reine j mais qu'enfin elle fut diffipée, par les afRi- 
rances qu’il luy donna , de la bonne intention du 
Roy , & de la fin pour laquelle il avoit entrepris le 
voyage. Il me fèmble que c’eft à prèfent tout de 
bon que l’on (onge d’accommoder les affaires de la 
Reine.Nous verrons de quelle maniéré on s’y pren- 
dra, & quel en fera le fiiccez. Il auroit bien mieux 
•valu qu’elle ne fe fût pas fèparée du Roy à la 
réunion de Tours. Le Prince de Condé fut mis 
liberté pll^ue auffi-tôt-, fes intérêt# ne s’accordent 
gueres avec ceux de la Reine ; C’eff pourquoy 
nous trouvons de nouvelles difficultés , qui aug- 
mentent les premières. Parlons maintenant du 
fecours qu’on doit envoyer en Alemagnc Les 
Ambaffadeurs partirent hier , & les troupes font 
déjà fur les frontières. Mais je vois qu’on dif- 
fère plus long- temps à les envoyer qu’on nVfpferoie 
dans un fi grand b: foin On veut pre r entcm eut 
avoir icy quelques lumières plus -particulières n.ir 
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f pùo far con fiutto da que fa farte co’l negotio , 
econl'armt. Vedtfi infomma , chg fi ■vu cl prima- 
il negotio-, il quale Jovend'effer si iungo , lafcta , 
fer dtrtl uero , pot* Jf cranta* nch'armt. Do»r*n 
dunque gh Ambafciatort l radar ccn gh hiettori 
Ecclefiafita , ccn divcrfi Prenctfi herettct dcllf- 
tno/ie , con Baviera, ce» SaJjonta , e l’ulttma ne. 
gotiattone fard con Sua Mae fl à Ce fart a, Lunghi 
girt ; e m» f inie il Germama , doue t conviti rub- 
* ba'no la meta del tempo dnegotq. lus ante U Le g» 
Cattolica s'e urmata gagltardamente , e fi ffera 
ben dt Saffoma 5 an^t gh nlttmt au-vfi ne dan 
quafi total fleurera. Se ben daU' ultra parte fo 
puo du b t tare , ch'eglt non uo-rd dtchtararfi tntte- 
ramente si prefio , ma confervarft Cap • délia fu3 
•proprta fatttone Lutherana , per farft tanto ptkri- 
cercare dd Cattohct , e <U Calutntfli i contra t qu/t- 
h C alu tnt fit per'o fi vede ejfer que fi maggior l'ab- 
bonrtmento de' Lutherani , che contro gl’tfirfii Cat- 
tîhci. Oh ■voglta Dto debellare una -voit a que fi' 
JHtdra dell’Herefia ■ e far coù preualer tafua thse- 
fa ntlLt feitetta defuccefit , corne fupenore ne lia. 
bor.ta d-lla caufal Et toper fine a V. E . bacio con 
rrverente «jfetto le mant. ’ Dt Partgi il primo d 0 
Maggio tdto. 
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les Ambalfadeurs fur les affaires d'Alemagne , & 
fur ce qu’on pourra faire plus avantageufement 
de ce côcé-cy , tant par les negonations , que par 
les armes. Les Ambafladeurs doivent traiter avec 
les Electeurs Ecclefiaftiques , avec les Princes 
Hérétiques de l’union , avec les Ducs de Bavière 
& de Saxe ; • & enfin leur derniere negotiation 
fera avec là Majefté Impériale. Ce font de 
grands tours , & particulièrement en Alemagne , 
où les banquets emportent la moitié du temps 
des affaires. La Ligue Catholique cependant a 
mis fur pied une puiffante Armée , & on efpere 
quelque choie de bon du Duché de Saxe , les 
derniers avis en parlent comme d'une chofe quafi 
affûtée. Il y a pourtant lieu de douter , qu’il ne 
voudra pas fi-tôt le déclarer entièrement; mais 
qu’il aimera mieux fe confcrver Chef de fa faftion 
Luthérienne , pour fe faire prier davantage par les 
Catholiques & par les Calviniftes. On voit 
pourtant afïez évidemment , que les Luthériens 
ont plus d’averfion contre les Calvin! des , que 
contre les Catholiques, Dieu veüille détruire ce 
Hydre de l’Herefie , & donner des fuccez auiïï 
heureux à fon Eglife , que fa caufe effc juffe & 
équitable. Et pour finir je baife rres-humble- 
ment les mains à V. E. De Paris le premier May 
1610, 
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AL M E D E S I MO. 

A Madrid. 

U N corriere , che pajfia , mi fa fcrrver corren- 
do. Et 10 corro volentiert t e più con t ani- 
me an cor a , che con U pentta , a (tare i foliti fegni 
a V. E délia mia dévot tone verfo di Ici. Con l’ut- 
t/mo or dinar io di Spagna to non no bavute fue let- 
teroi e pur voglto credere > ch' clU havejfe rice • 
'vu ta que Ua mta di Melun, La Cotte e qui tut ta- 
vta tn Partgi, e fi crede , che vi fi trafterrà , fe 
non fopravengon nuovi accident! ; / qualt fio pet 
du e j che fon defideratt , pi il che temuti -, tanta e 
i' inclinât ione , che qui fifcuopre aile n oui ta. Cran 
materia fe ne vede preparata , per tfire il vero t 
m l vacillante fiato > tn che fi truovano le cofe dél- 
it* .Segïna madré, Nondimeno di quà fi vorrebb 9 
pure, à fiabilirle iel tutto ,o aggiufiarle in qual- 
che marnera, A quefio, fine s'è mandata ulttma - 
mente ad Angters il Signer di 'Blenville , uno de 
due Mafirt dt Guardarobba del Ri , (f uno di que- 
fit ultimi Cavalier t dello Spirite Santo. L ajfare à 
tmphc.it o di mille nodt î i quali fi riducon pero ad 
un Jolo , ch'è dt Itvare i fojpettt reciprocht , e d’in - 
trodurre una reciproca tntelhgen^a. Sono ulcetate 
le volontd tnfomma î là dentro e la piaga , e là 
bifogna procurât di fanarla. Qui intanto fi fià lit 
le fefie, Hoggt il Re corre all'anello nella PtaTga 
Reale con tutti quefii Prencipi , e Signori ptit qua - 
hficatt di Corte. Sel theatro quel dt si bella piaz. 
KA ! e Partgi fommmifirerà jpettator't a b a fiança. 
Il nuovo Duca di Dtghicres penfit di tornar prefio 
nel Delfinato i e di già và iicendo l’a Dm alla Cor- 


I.ETT. DU G. BENTIV0GL10. *i> 

tA*V M E' M E. 

* 

^4 Madrid. 

P Ar occafion d’un Courier qui pafle, je vous 
écris à la hâte j mais mon cœur & mon af- 
fection vous marqueroient mieux que ma plume, 
l’empreflèinent que j’ay de vous rendre lervice. 
Je n’ay point rcceu de vos Lettres du dernier 
ordinaire d’Elpagne ; je croy pourtant tyievous 
avez rcceu celle que je vousay écrit de Melun. La 
Cour eft toujours à Paris , & elle y demeurera , 
s'il n’y arrive point de nouveaux accidens, Quoy 
que je puis dire , qu’on les feuhaiteicy plus qu’ôn 
ne les craint , tant on a d’inclination pour les nou- 
veautez. On y voit , à vous dire vray , une 
grande difpofirion dans l’érat incertain où font à 
prelènt les affaires delà Reine Mere, Neanmoins, 
on voudroit bien icy les terminer , ou les accom- 
moder en quelque maniéré. On a envoyé pour 
cét effet ces jours paffez à Angers Moniteur de 
Blainville , qui eft: l’un des deux Maîtres de la 
Garderobe du Roy , & l’un des derniers Cheva- 
liers de l’Ordre du S. Efprit. L’affaire eft em- 
broüilléede mille difficultés ,qui fe peuvent rédui- 
re à une feule , qui eft d’ôter les foupçons , & de 
mettre une bonne intelligence de part & d'au- 
tre. Enfin , l’ulccre jie ce mal n’cft que dans la 
volonté, c’eft là- dedans qu’eft la playe, & c’eft 
•là qu’il faut tâcher de la guérir. Cependant , 
l'on eft icy en fefte. Le Roy courre aujourd’huy 
la bague à la Tlace Royale , avec tous les Prin- 
ces & les Seigneurs de la plu_s grande qualité de 
cette Cour. Que c’cft un beau Theatre , que celuy 
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te. Cos) voltjfe eglt voltarfi a Dto da douer o , e fi- 
rme m Dto , ejjendo hormat d’fo. anni. Ma poca 
ficratiK* fie ne pub havere i mafitme , eh’ eglt è 
Vgonotto p tu dt State, che dt cofi/en^a. Nel refio 
non fi juo negare , eh’ eglt nm fia une de'prtmi 
hucmini de IL Franc/a, Ttegli Vgonotti almeno af. 
,fo lut «mente il primo , e con tanta au font à m Del - 
finato , che non governa , ma régna tn ejuellaPro - 
'vincia. Et io per fine a V % E. bacio con rive rente 
affetto le mant, Dt Partgt li/y, dt Maggto tCto, 
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AL MEDESIMO. 

A Madrid; 

L ‘ d X» ornent ca profitmamente pafiata , fi corfe 
ali'anello pot nelia Pta^a %eale , . comto ac. 
cennat a y. E. che doveva fegttire , e con tncredi- 
bde applaufo délia Regwaydt tut te le Dame , e 
dt lutta tl^ popolo , ch’era infinito , tl Rè fùquello, 
.che rt porto la vittona . Ne pote va ejfer maggtore 
il gujlo devint* fie fi* nellhaver bifognato cedere 
ad un toi y inet foie. Se lyen' intervienne qualche 
contrafio fia :l Re , il Quca dt Cutja , il Prencipe 
di Gianvilla fuo fiatello , 0 tl Stgnordi Sanlucai ' 
ma L vittona al fine fit di Sua Mae fia i e la Re- 
gtna , d hâve va preparato al vincitore un bel. dta- 
mente in anello , fi vede sfavtllar tutta dt conten- 
te , e dt gtubtlo nel darlo a ch* tanto tlla dovev* 
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de cette belle Place 1 Pans y fournira allez de 
Spedateurs. Le nouveau Duc d’ElÜiguieres lon- 
ge a s’en retourner bien-tôt en Dauphiné ; il fait 
déjà lès adieux à la Cour. Plût à Dieu qu’il voulût 
de même retourner tout de bon à Dieu , & finir 
en Dieu , puis qu’il va à quatre-vingts ans. Mais 
il y a fort peu d'efperance , parce que c’efl un Hu- 
guenot d’Etat, plus que de conlcience. Au re- 
lie , on ne peut pas mer , que c’eft un fies pre- 
miers hommes de Franc®, & ablblument c’eft 
le premier entre les Huguenots; & il a tant d’au- 
torité en Dauphiné , qu’on peut dire , que non^ 
feulement il commande , mais qu’il régné en cet- 
te Province. Enfin je bailè tHS-humblement les 
mains à Vôtre Excellence. De Paris le 17. May 
lfio. 

'tAV MS’ MS. 

Madrid. 

D imanche dernier on courut la bague à lâ 
Place Royale , comme je Pavois écrit à V. 
E. cette courlè fe fit avec un applaudilièment in- 
croyable delà Reine , de toutes les Danflb , & de 
tout le Peuple , dont Hlnombre êtoit infini. Le 
Roy remporta la vidoire. La- joye des vaincus 
ne pouvoit être plus grande , s’êtant trouvés obli- 
gés de ceder à un n grand Vainqueur. Il y eut 
pourtant quelque choie à difputec entre le Roy , 
le Duc de Guife , le Prince de Joinville fon frere , 
& Monfieur de Saint Luc-, mais enfin le Roy 
remporta la vidoire ; & la Reine , qui avoit pré- 
paré un tres-beau diamant pour le Vainqueur , fit 
éclatai JÀ joye & fon contentement, en ledon- 


Digitized by Google 



5« LETT. DEL C.* BEMTIVOGLTO 

JentA dubbto ha-ver defiderato , che lo -vtncefife. Vi* 
di anch'to la fefia tn cafa dtll'^4 m b a jetai or di Sa. 
•vota , e ion parttcolar mto ptacere. Frà que fie 
ttllegreKXjt reftano qua torbtde , t grandement e in- 
terte tutta-via le lofe délia Regma madré, Ternb 
Rltn-vtlle ; e quanta alla forma del -venir la Rem 
gina m Corte j qui le fropofie dt let non ptacao . 
noi pf a let quejle ail tncontro non Joatsfunno > fi 
xheglt humort s'alteran fempre ptit , e Jtmpre eon 
maggtor per t cola dt quedche nuoya tempe fia dt tur-m 
éulen^e. '£ contmo-vando a fiar la Regma fe para- 
fa dal %e nafeeranno fin^a dubbto de’mo-vtmenti 
nel Regno , ancorch'clla non -voglta t perche nulle 
malconientt -vcrrqjpno abujar del fuo nome , e fer - , 
•Virfi del tempo. Quant o aile cofe dt Germon ta 3 H 
foccorfo fia tes» tutta-vt*. £ fi pu 'o moito ptù te - 
ntere } the da quelle fiontiera la gente habita a 
•voltarfi tn prancta t che fferar dt -vider la entrare 
di là tn Germania » si dtfiofie hora qua dentro a 
vuo-ve altérait ontfon le ma ter te, Int mit o noi , che 
pottamo altro , che far glt offitij dovutt > e rac • 
mmmandarne pot l’efito a'Vto? ytl quai ptaccia di 
confier-var feltcc V. E. £ le bacio con nverente af- 
fetto le triant . Di Parigili zt.dt Maggto itio, . 

■ % 
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nant à celuy qu’elle avoir fans doute fouhaité qui 
le gagnât. Je vis cette fête avec beaucoup de 
plaiiir, de la maifon de Monfîeur l'Ambaifadeur 
de Savoye. Parmy tant de j oye, les affaires de 
la Reine Mere font toujours bien incertaines & 
bien embaraflees, Monfîeur de Blainvillc eft de 
retour. On n’approuve pasicy les propofîtions que 
la Reine a faites, fur la maniéré dont elle voudroit 
venir en Cour -, mais celles- cy au contraire ne luy 
^plaifènt pas -, c’eft ce qui elt caufè que les hu- 
meurs s’irritent de plus en plus , & qu’il y a 
toujours de plus grands dangers de quelque nou- 
velle tempête , & de nouveaux troubles. Si h? 
Reine continue d’être feparée du Roy , il y aura ■ 
fans doute quelque foulevemcnt dans le Royau- 
me , quoy que ce ne foit pas fon defTein , parce 

S u’il y a une infinité de mécontens , qui vou- 
ront le fervir de fon nom , & profiter du temps. 
Quant aux affaires d’Alemagne , le fecours eft 
toûjfours là. Et on doit bien plus appréhender que 
les trouppes de la frontière ne tournent vers la 
Trance , plutôt que d’entrer en 'Alemagne, tant 
les choies font difpofées icy à caufèr de nouvel- 
les alterations. Cependant , que pouvons- nous 
faire autre chofo , que le devoir de nôtre charge , 
& en recommander enfuite le fùccez à Dieu , que 
je prie de vouloir conferver V. E. en profperité. 
Et je luy baife tres-humblement les mains. De 
Paris le u. M«yi$zo. 
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— s3(k-s3Q s?(L. 

al’medesimo. 

A Madrid. 

I Giorno all'uSmbafciana , r£<? «f, ^ 

/» G er mania, dtjitnfe moite bene , V . £. 
ue/y#* r/fio/la j Cavalier Francefè* 

JDoveva efiere veramente 4 mbafetara dt protêt. 
ii £ a > f ” or/ dt negotto. Ch' a quel modo , con l'ar- 
*mnï iù le frontière , haurebbe ricevuto dt quà fi . 
(uramente un gran vantaggto l'imperatore , < /„ 
sauf a Cattohca dt Cer marna j /* dove dalla fila 
*tegottattone.,_che frutto habbtamo koranot a fie» 
rare ! Oitrexhe la dichiaratione W/ quà fit dt foc » 
carrer con l armt , e non col negotto. May. E. 
•vede t bifognt proprij , ne qualifi truova la Fran- 
cia. Que fi o tnfimma e un corpo tnfermo , 
egnun puo cono (et re î e fin che pattra la Paraît fia 
C P er cost eh ta maria J délia fattione ygonotta , mai 
non e per rtdurfi aüafinttà , e mat non è per ha» 
ver le fue forsx fi non tremanti. Da que fia fat- 
ttone pnnctpalmente vtene alla Francia tutto il 
fuo male , tfievdone fomentate dt quà ettandto le 
jeditient deCattolui fiefrt . ond'hora per l'una t 
h or a per l'altra dt que fie cagtoni , e bene fieffo per 
* U L tte ,? Ue ™f t€rne > ruifcô» quei tarai movimenti, 
che d ordtnario lacer an que fi o Regno . Non godera 
dunque mat tlfuo primo vigor quefia Monarchia , 
fin chabbta dentro dt se une Stato contrario al 
fuo. Che de l tutto contraria finira dubbio ail’ au» 
torità Regta è quefia Republtca popolare , che gli 
, h r £°notti cercano ogni d's ptù , di fiabtlire nel Ré- 
gna, Sei mtfi è durata quefi’ulttma' loro ytffim- 
plea du Ludun » fimpre inviando nuovt J)eputati 
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fegïfc £* *2 2* 3* 

** *ü £' ^ E. 

* * ' * ■' 

^ Madrid. 

V . E. rencontra fort bien , dans la réponfe 
qu’elle donna au Gentilhomme François fut 
l’ Am ballade quel on envoyoit d’icy en Alcmagne, 
Ce devoit être en vérité une AtubalTade de prote- 
llation,& non pas de negotiatiqp ; parce que l’Em- 
pereur & les Catholiques d’Alemagne , autoienc 
de cette maniéré tiré un grand avantage de ces 
troupes qui êtoient fur la frontière j au lieu quo 
nous n’avons pas grand chofe à efpercr à prefent 
de la negotiation. Outre qu’on s’êtoit déclaré 
îcy , qu’on donneroit du fccours avec les armes t 
& non pas en negotiation. Mais V. E. voit en 
quel embarras la France fè trouve à prefent. En- 
fin , c’eft: un corps malade , & pendant qu’il fera 
(pour ainfï dire ) incommodé de la £aralyfie de 
la faélion Huguenote , jamais il ne guérira , 8C 
il n’aura jamais que des forces incertaines 8C 
tremblantes. C’efî principalement de cette fa- 
élion que provient tout fbn mal , parce qu’elle fo^ 
mente les (éditions parmi les Catholiques mêmes, 
Cefl: pourquoy, c’Ht tantôt l’une & tantôt l’autre 
de ces raifons , & le plus (ouvent toutes les deux 
enfèmble , qui font caufe de tant de mouvemens, 
qui déchirent ordinairement ce Royaume. Jamais 
donc cette Momrchie ne fera dans fa première vi- 
gueur, jufques a tant qu’elle n’ait un état tout à fait 
contraire à cîfhy d’à prefent. Patfe que la Républi- 
que que les Huguenots cherchent teus les jours d’ê- 
tablir de plus en plus dans lcRoyaume,efl fans dou- 
te tout à fait contraire à l’autorité du Roy. Leur 
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alla Corte , fiempre parlando quaft corne fiourani , 
e corne tn forma dt dare , e non dt ricener le leggi 
cUl Re, Et al fine ha bifognato pot feparargh per 
' via d'efpedienti t p/U che d‘ dut ont à Voglto dire 

tn fom ma , che la franc/ a nel fiuo fiat a pre fente 
non puo quel <~he vorrebbc ; e non folo tn fiervttio 
cTaltri , ma ne anche per le Jue proprte necef/tà, 
V. E. sa molto ben quefle cofe . In marnera ch'ogni 
dt meno , per dire tl vero , fi pub Jperar nel J oc- 
cor fio di quà tn fervitto de U’ Imperatore t e delta 
caufa Cattoltca dt Germama. Et hora le cofe délia 
Rrg/na madré ten^pr/o tutto tl Regno tanto Jofpe- 
fo t che non s* ha, nèfi.puohaver penfiero aie une 
per conto d'armi a gli ajfart efierni. Ncndtmene 
anche fienzj* l'atuto dt quà par , che fi pofja Jperar 
buonejito a/le cofe de U' Imperatore > e de'Cattoli.i 
in quelle parti. La rotta , che dtede ulttmamente 
il Conte dt Bucoi a’Boemi , fi* dt molta confidera - 
ttone ; e dt gta fi tien per guadagnato afjolutament e 
Saffoma in fiavor délia parte Impériale ■ e vedremo 
hora quel che opérera tl monttorto txttmato al Pala - 
tir/Oj perche"debba ujctr di Boemia, e dell'altre Pro - 
•v inc te ufitrpate, Qui noi infante fitamo tutti Jofptfi, 
cerne ho detto , tn que fie oc cor rentre délia Regtrta 
madré. Il Rè dt nuovo le ha tnvtato Blen-vtllê 
con danart , e con altre fodh fait s ont 5 e fi vede , 
chora di quà fi dtee da do-vere ntlle cofe , che fi 
trattano , per ventre ad un inttero accomodamento 
con lei j Çfi haverla tn Corte. Ma dall'altra parte 
la Regiy* non s'afitcuraî vorrebbe t e non vorreb- 
be ; defidera , e teme ; e vien combattuta anche 
molto ptù dagh artifitq degli a/trt, che dalle con- 
fit derationt Jue propre, frà que fie tneerteffie 
fitamo qu't hora f e fia i pencclt ,*lhe ne pefjon 
fiuccedere. Et Jo per fine a V. E. bacio con ri - 
•verentc ajfetto le mani. Di Tarigt h /. dt Giugn » 
1620. _ , ♦.* 
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dernière ürllêmbléede Loudun a duré fix mois ; & 
ils ont toujours envoyé de nouveaux Députés à 
la Cour , qui parloient comme des Souverains , & 
comme des gens qui vouJroient donner des Loix, 
mais non pas en recevoir du Roy. Et enfin il a 
faiu fc fervir d’expedient plûtôt que d’autorité, 
pour- les (êparer C’efk a dire que la France dans 
ÎJêcat où elle eft , ne peut pas faire ce qu’elle 
voudron , non feulement pour elle- même , mais 
auflï pour fes propres nccelficés. V. E. fçait fore 
bien toutes ces choies. De forte que l’on doit, 
à vous dire vray , moins efpCrer de jour en jour 
du lècours que l'on devoit envoyer d’iev à l’Em- 
pereur & aux CatholiqÉfcs d’AlcmigW. Et les 
affaires de la Reine Mere tiennent tellement et* 
fufpens tout le Royaume , qu'on n'a point lieu de 
ïètourir les Etrangers par les armes. Cependant, 
il (ènible que fans le (ecours de France , on peut 
elperer une bonne ilTuc des affaires de l’Empe- 
reur & des Catholiques de ces Pays là. La der- 
nière déroute des Boëmiens par le Comte de 
Bucoy , a été fort confiderable ; & l'on tient pour 
certain , que le Duc de Saxe fera abfolument da 
party Impérial. Nous verrons bien- tôt quel ef- 
fet fera le Monitoire que l’on a intimé au Pala- 
tin , pour l'obliger à lortir de Boëme , & des 
autres Provinces qui ont été ufurpées. Pen- 
dant tout cela , nous fommes icy bien en fufpens, 
comme je l’ay déjà écrit à V E.fur les affaires 
de la Reine Mere. Le Roy luy a renvoyé Mon- 
iteur de Blainville avec de l’argent , & pour, luy 
propolèr de nouvelles fàtisfaéhons -, il eft aile 
de voir , que les chofes dont on traite , font 
de ce côté-cy fans aucun déguifèment , afin de 
faire un bon accommodement avec elle , «& pour 
l’avoit en Cour. Mais d’autte Coté la Reine ne 
s’y fie pas -, elle voudroit , & ne voudroit p*s -, cIIq 
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AL MEDESIMO. 

A Madrid, 

R End$ a y. E. le atie , che debbo fer gli 
ultimi favori, che ricevo da lei con U fua 
luttera délit f. del.pajfato E bafia a dtr , che fi an 
fuoi , perche flan p/eni del felito eccejfo verfo di 
me. . Lodato Dto , che il catarro di y. E. anda-va 
cedehdo ; e f puo Jperare , che la buona flagtone la 
fard fuantre hora del tutto. 1» me la pajfo bene di 
famtà , per Dto gratta , ancorche ne 1 refo non 
manca tnqutetudtne , che tutta fi riduce hora aile 
cof- délia Règina maire. Tornb di * là Bien-ville , 
Çfi hora eglt t >i rttorna di nuo-vo la ter^a vol ta 
e forfe con mmort fieranty dt frutto , cite l'altre 
due î si alterati fon gli humort da tutte le parti, 
Staremo a vedere do-ve anderà finalmente a fcop- 
piar la pofiema. il male è là dentro 3 corne h'o 
fcrttto altre -vol te a V. E. là , duo , ntglt antmi , 
t nelle % dont a ; (fi tlla sà molto bene quanto dtf- 
ftciimente pojfan penetrarvt i medicamentt, e quan- 
to dtfficil fia la loro- operatione tn part t si nafico- 
fie , e s't délicate. Que fi a tnfomma è una guerra 
di dtffiienl^e fin hora i e Dto -vagi ta che da que fia 
non fi frtjst a queda dell'armi, lo fcnvo con un 
corrttre ftraordsnario , che mi dà fietta î onde fi- 
nifio prtma d’haverne la -volonta . £ bacto a y. 

fouhaite 


Digitized by Googl 



LETT. DU C. SENTI VOGLIO. )l 9 
fbuhaite & çraint en même temps -, 5c les artifi- 
ces des autres i’inquietent plus que Tes propres 
intérêts. Nous lommes à prêtent dans ces incer- 
titudes , & parmy les dangers qui en peuvent ar- 
river. Enfin, je baife très -humblement les mains 
à V. E. lie Paris le Juillet «6zo. 

9 

seeeseaeKSMiK ?** tmmmtmim. 

A r M £' M E. t 

" .<fc 

Madrid. 

J E remercie de tout mon cœur V. E. des der- 
nières faveurs que j’ay reeeuës d’elle, par fà Let- 
tre du cinquième du pâlie. Il fuffit de dire qu’el- 
les viennent delà part , pour faire connoître l’ex- r 
cez de l’affebtion qu’elle a pour moy. Dieu loic 
lotie, de ce que le catarre. de V , E diminue, on 
peut elperer , que la nouvelle faifon le fera dif- 
parlbître tout à fait. Grâces à Dieu, je fuis en 
bonne fanté , quoy que j’aye alfez d’inquietudes, 
qui ne proviennent que des affaires de la Reine 
Mere. Blainville en eft ravenu , & il y va re- 
tourner pour la troifierne fois ,, & peut-être avec 
moins d’efperance d’avancement que les deux au- ♦ 
très" tant les humeurs {ont altérées de toutes 
parts. Nous verrons à la fin où l’apoftume crè- 
vera. Le mal eft là- dedans comme je j'ay écrit 
autrefois à V. E. je veux dire, dans les^fprits 8c 
dans les volontés. Elle fçair fort bien combien 
’ difficilement les remedes y peuvent penetrer , & 
combien l’operation eft difficile à faire lut des 
parties fi cachées & fi délicates. Enfin jufques à 
prefent , ce n’cft qu’une guerre de méfiance ; 8c 
Dieu vcüille que de celle- cy on ne pafle pas à cel- 
le des armes. J’écris par un .Courier extraordi- 
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E. con rrverentc ajfctto le mant. Dt Parigili 
dt Giugm 1620. 


# 2 '®' m m m m ; m- 

AL MEDESfMO. 

A Madrid. 

* 

H Ora con 1‘ ordinario fuppiir'o ail* brevitd 
de U* lettera paffita, ch'to fer t fit a V. £, con 
l'ultimo firaordtnarto, E prima d’oint cofa mi 
r allegro con lei deU* nfoluttone , cha f refit Su* 
Mae fia Cattoltca d'affaltar con l'armi dt ftandra il 
Palattnato ; nfoluttone ben degn a di Sua Maeflà a 
e dalla quale fi pub afpettare il uero rtmedio a' ma- 
lt , ch' a ffitggono bora l' Imper t». Se tl fucceffo cor- 
rt (fonds al dtfegno , ( corne per tante ragtont fi puo 
jperare , ) btfognerà ben , che il Palatine vomit» 
quel , c'hà sï tmquamente mgbiotttto t e farà un 
giufio cafiigo dt Dio che venga rtgettato nella Caf* 
fua propr/a quel male , cb’egli con ufurpatiom si 
mantfefte bà fatto , e fà tn Cafa d'altri. Dtgià 
P eferctto , levât 0 in ftandra per que fi 0 effetto , Ji 
mette tnfieme ; dt gtà p*jf* 1 ni ont t la gente d'ita . 
Isa ; e dt gtà pafi» il Rheno fenzja contrafio quella M 
c'haveva levât* tl Conte dt Vademonte ad tn fiança 
délia Leg$ Cattoltca » e fi farà congtunta a que fi' 
bora co' l neroo principale t chà appreffo dt fe il 
Duc* dt Bavterd General délia Ltga, Vifitrants* 
dunque tri efercttt J aoè >• quello del Conte dt Bu- 
coi tn Boemtai quello dt Bavtera per affaltar (ca- 
me fi prefuppone) tl Valut mat 0 dt là dal Rheno • 
e quejlo dt ftandra per ajfaltarlo dt quà. * 4 nz.i 
farebbono quattro efercttt ,/efeJfe vero ( cerne pure 
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1ETT. DU C, BENTIVOGLIO. jji 
mire qui me prefie ; c’efl: pourquoy je finis plû- 
tôc que je ne voudrois. Et je baife très- humble- 
ment les mains à V. E. De Paris le to. Juin 
1610. 

^ ^ 

* 

A V Ad E* M E . 

^4 Madrid. 

J E recompenferay eét ordinaire le peu detemp*. 

que j’eus d’écrire à V. E. par le dernier ex- 
traordinaire. Et auparavant toutes chofes , je 
me réjouys^nfiiAnent avec vous , de la refolu- 
-' tionjque fa Majefté Catholique a prife , d’atta- 
quer le Palatinat avec les armés de Flandre. C’eft 
«ne refolution digne de fa Majefté , & dont on 
doit attendre le véritable remede des mal -heurs 
qui affligent à prefent l’Empire. Si lefuccezcor- 
refpond au deflein ( comme on le peut cfperer y 
par tant de raifôns ) il faudra bien que le Pala- 
tin abandonne ce qu’il a fi injtiftemcnt ufurpé r 
& ce fera#w jufte châtiment de Dieu , que le - 
mal qu’il a fait , & fait encore chez les autres , par 
des ufurpations fi manifeftes ; tombe tout & aille 
fondre chez luy. On afiemble déjà l’Armée qu’on 
avoit levée en Flandre pour cét effet ; les troupes. 
d’Italie pafTent déjà les Montagnes j & dcjaccl- 
ces que le Comte de Vaudemont avoit levées à 
l'in (lance de la Ligue Catholique , ont pafle le' 
Rhin (ans difficulté , & feront à prefent uniesc 
avec le corps de l’Armée , qui cft auprès du Duc- 
deBûviere , General de la Ligue, Tl y aura donc 
trois Armées -, fçavoir celle du Comte de Bucojr 
«n Boîme ; celle de Bavière , pour attaquer (cort*- 
*«c on fuppofe ) le Palatinat au de-là du Rhin-, 
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f vien prefuppoflo ) che S affama haveffc anch'egït 
accettat* infieme con B an ter a la deputatione d’e- 
feguire il bar.do Jmper/ale , che dourà ufcire con- 
tro il Palatino ben prcfio, A tante armi non so , 
che rcfifiettKa potrà fareffo Palattno , e la fua fat - 
tione. Farine bafianti non poffone havere tn Ger- 
znania , E quanta a'foccorfi delle Prov/ncie Vntte , 
e dtl Rè d' Inghiltcrra , dalla parte delle Provincie 
Vmte fi far à qualche coft , ma non tanta che fa 
per bilanciar le far^e d'unefercito mtiero t conte 
far à quello , che f mette infieme hora tn Fiandra- J 
e dalla parte d' Inghtlterra } quel Rè non ha da- 
nari , ne fi vtde , che dt la poffa rtctvere ajuto 
confiderabtle per altre vie il Palattno fuo Genero, 
Dunqtie dalla parte Cattolica e. tftfto t£ vantaggio i 
Çf hora j b non mat fi debbono afiettar profperi 
juccefit in favore délia fua caufa. Ma tornando alla 
rifoluttone prefa da Sua Mae fia Cattoltca , dt vol- 
tar le fue armt dt Ftandra contre il PaUtinato , 
btert l’ ultra tl Stgnor Don Fernando venue a com- 
muai car mêla , e dove hoggt parlarne al Rè t e do- 
pa a Mm fit ri ; pf to dt gt à fcuopro > che la rifolu- 
tione qui, placera. Anzj htert uno de' pii* princi- 
pal! dt loro mi d/ffe, che quefio era il vça férir nel 
cuore glt heretict j nelle prefenti occorrenzjc dt Ger- 
mant a y pff il vero modo da firgli penttr délia loro 
temerità, Nel reflo dt qua fi camina ne'fenfi dit 
prima , in fiavor dell' Imperatorc , e delta caufit 
Cattclica di Germanta Et havendo defiderato Sua 
Maffia Ccfarea } che glt Ambafictatori dt quefio Rè,- 
fenzji trattenerfi più per camtno con altrt Prencipt 
Cattoli.ci , b heretict andaffero a dtrittura a V tenna, 
per apport ar maggior conJèguenzA aile cofe fue , è 
fiato ordinato loro di qvà , che lo fdcciano ; onde 
con le prime lettere fi fiara ajpettando d’/ntender 
i'arrivo loro in quella Città. Si vorrebbe far ptù 
ftncora con l'armt. Ma qui va ferpendo fempre pii* 
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& celle de Flandre pour l’attaquer de de-çà. Î 1 
en auroit même quatre , s’il ctoit vray , ( comme 
ofi le fuppofe aulfi ) que le Duc de Saxe eût ac- 
cepcéuivec celuy de Bavière, de mettre en execu- 
tion l’Edit Impérial que l'on doit publier bien- 
tôt contre le Palatin. Je ne lçay quelle reliftance il 
pourra faire avec (a faction contre tant d’Armées. 

Il ne peut point avoir allez de fort# en Alema- 
* gne. Et quant aux iecours qu’il attend des Pro- 
vinces-Unies & du Roy d’Angleterre , on pourra 
faire quelque choie du côte des Provinces-Unies; 
mais non pas pour égaler les forces d’une Ar- 
mée toute enticre , comme fera celle qu’on af- 
{èmble en Flandre ; quant à l’Angleterre , le 
Roy n’a point d’argent , & on ne voit pas que le • 
Palatin fon gendre , puille recevoir un fecours 
conliderable par d’autres voyes. Tout l’avantage 
eft donc du côté des Catholiques, & c’eft à cette 
heure ou jamais , que l’on doit cfperer pour eux 
des fuccez favorables. Mais pour revenir à la ré- 
solution que le Roy d’Efpagne a prilè , détour- 
ner lès armes de Flandre contre le Palatinat, 
Pom Fejrnand me vint voir avant-hier , & me la 
communiqua. Il en doit parler aujourd’huy au 
Roy , & enfuite à fes Miniltres ; & je prevoy dé- 
jà qu’on agréera icv cette refolution. Et même 
Un des principaux d’entr’eux me dit hier , que c’e- 
®oit juftement toucherai! vif les Hérétiques , dans 
les prefentes occurrences d’Alcmagne , & le véri- 
table moyen de les faire repentir de leur témé- 
rité. Au relie , on eft toûjours icy dans les mê- 
mes lèntimens en faveur de l’Empereur & des 
Catholiques d’Alemagne. Sa Majellé Impériale 
ayant fait connoître, qu’elle deliroit que les Am- 
balTadeurs de France allaffent droit à Vienne , 
fans s’arrêter davantage en chemin avec les au- 
tres Princes Catholiques ou Fleretiques, afin de 
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il mal domefltco » * non far cenvemente dit far 
' ufctre hagçt l’atmt } per Laverie ferfie a richta- 
mar fet dtmant. Ogr.uno afjetta que fia nuovo ri- 
tomo dt Bien ville du Angters j fe bene il primo M 
e fécond» non fefion far buon pronofi.co a que fl» 
ter^o, Altre perfon» , fer dire il ver» , btfign a- 
' va j e btfiognerebbe tnvtare j fiù nlevate chu. 
vefiero maggfer proporttone al negotte , e che fof 
fera più cefficUntt délia Regtr.a. A que fl o mt far , * 
c’hora fi penfi. Ma Die vegha , che non fa tard i. 
Crefcone i Jtfpetti ogm gterno fik ; fi dtfipengon 
le ceje ali’ arm t ; e fe ben da ntuna délie part! fi 
vuol cemsnctare , nondtmer.o fard neceffarto al fi- 
ne j che j e l’una t o l' ultra , anche non velende , 

. commet. E cesi verremo ad una deplerabtl guerra 
civile j dùvendo ejfer da una farte tl fighvole t e 
dalf ultra la madré. E nendtmene fin fur trsppr 
funefte fer fie medefime fiemfre ancera nette le 
guerre ctvih crdtnarte , e le 1er vittone $ fie vit - 
tarie fi p effort» chtamar quelle , che lafician vint i 
ntn mtne t vinaten j che t vinti. Ma fiaccta Die, 
che ne riefican vani gli augurq, Moi pur infant» 
fiant» fiat t contwevamente quefit gfrnt tn b ails , 

££ tn fifie i la fetttmana pafiata m cafia délia Pren- 
cipeffa di Cenfï ) e que fia m cafia délia Conteffa dt 
Solfions i e la vig.’lia dt San Gtovanni nella cafia 
délia Villa , cen eccafien dt vedere t félin fuocht. 

A tuttt la Regtna s'è ntrovata ; e vt Jarto inter*, 
venuto an cor' io invitât o alla dôme fit ca i e tutte fore 
fafiate con molto gufi». Qui habb/amo un Giugne , 
che pare un A pr: le. “Ben fi deve far fientire tn Ma- 
drid'il cal do d'altra montera. Spero c'baurà gto - 
vote almeno fer confumar det tutto il catarro dé 
V. E. Alla quale io fer fine bacio nverentement* 
le aani. Dt Parigi ù x+, dt Gtugno 1620, 
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terminer plutôt {es affaires. On leur a donne 
ordre d’icy de le faire ; c’eft pourquoy on pourra 
apprendre par les premières Lettres leur arrivée 
en cette Ville. On voudroit faire davantage par 
le moyen des armes. Mais le mal de ce Royau- 
me fe gliflè toujours de plus en plus ; & on ne 
trouve pas à propos de faire aujourd’huy partir 
les troupes , pour les contremandcr dés demain. 
Chacun attend le nouveau retour de Moniteur 
de Blainville d’Angers, quoy que le premier & 
le fécond ne donnent de gueres bons prefages 
de ce troifiémé. Il faloit de bonne foy, y en- 
voyer d’autres perfonnes plus confidcrables , qui 
euflènt plus d’intelligence , & qui fuflènt plus 
confidentes de la Reine. C’eft à quoy il me fem- 
ble que l’on longe à prêtent. Mais Dieu veuille 
que ce ne (bit pas trop tard. Les foupçons aug- 
mentent de jour en jour. Tout fe préparé à pren- 
dre les armes -, & quoy que pas- une des deux par- 
ties ne veuille commencer , il faudra neanmoins 
que malgré l’une & l’autre , quelqu’une commen- 
ce Et ainlî nous en viendrons à une guerre ci- 
vile & déplorable , où le fils tera d’un cote , & la 
mere de l’autre.' Toutes les guerres Civiles, & 
les vittojres qu’on en remporre , font toujours 
trop funeftes d’elles mêmes. Si pourtant l’on peut 
appeller vi&oires celles où les vainqueurs font au-' 
tant vaincus qtfe les vaincus Dieu veuille que les 
oonjeftures en foient vaines. Cependant, on a 
fans cefiTe été en bals , & en fêtes , la temaine paf- 
féechez MSdame la Princelfe de Conry , & celle- 
cy chez Madame la Comteliè de Soiflons ; & la 
veille de la S Jean à la Maifbn de Villè , pour y 
voir les feux qu’on y fait ce jour-là. La Reine y 
a été par tout • j’y ay été de même , on m’y avoir 
invité familièrement. Le tout.s’eft palfé avec 
jdaifir & contentement de tout le monde. Ce 
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AL MEDESIMO. 

A Madrid. 

t 

A Ccennai a V. E. con le anteceienti mie let - 
tere , che fiava fer accenderji tn que fl o Re- 
gno un granfuoco dt nuovi tumulti, Et eccolo ac- 
cefo, La foftema al fine flcopfto > e da ogni farte 
crebbe la guerra occulta dt’joffetti in maniera , 
che s’è converti ta apfertameme foi in qutlla de U * 
armt. D t gia ft lievan foldatt fer ustto, il Djc 
nhaura freflo tnfieme un gran numéro , e dalla 
farte délia Regtna , e de'fuoi le frefaratjoni fari- 
mente fort grandi i fl che fia fochi gtorni (Je T Uo 
non rt media ) fard lutta in arme la francia, A 
fetia hebbi fcritto ultimamente fl V . E. che il Conte 
dt Solfions t e la Contefia fua madré uj'cirono ail' 
tmprovifo di Corte , flotte , freteflo dt varq dtf- 
guflt , e Je nandatono a trovar la Regtna i e corn 
loro farti nelt’/fltfio modo il Gran Pnor di Van - 
domo t corne fur nill’tfitjfa forma era fartito il 
Duca di Htmurs due di inan^J. V. E. s'imagini 
la commotion e , ih’e n ata qui farticolamiente d,ilt 
ufcita in tal forma del Conte dt So/Jfons , Prencife 
del Sangue , il quale , (e ben giovinetto di fledui 
anni , con le confeguenejc foie del nome , fu'o far 
si vantaggiofa la eau fa* , che flegusterd » oltre che la 
madré e donna di gran flenflo , e qui ( corne V.E.sàJ 
grandement e fltmata, Con la Regtna madré dun- 

mois 
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«lois de Juin feinble un mois d’Avril. On doit 
bien fonrit le chaud d'autre maniéré à Madrid , 

& j’efpere qu'il aura au moins fervi pour con- 
fumer le catarre de V. E. à qui je baiTe très- 
humblement les mains. De Pariée 14. Juin 
16x0. 

*A V M h' M E. 

0 ^4 Madrid. 

J E fis connoîcre à V. E. par mes dernieres Let- 
tres y qu’on étoit fur le poimrde voir de nou- 
veaux tumultes en ce Royaume. Les voila arri- 
ves. L’apoftumeeft enfin crevée ; & les Ibupçons 
Ce font augmentés de telle maniéré, qu’on en 
eft venu enfoite à prendre publiquement les ar- 
mes. On levé déjà des Soldats par tout. Le Roy 
en aura bien-tôt un grand nombre. La Reinft 
& les fiens font auflï de grands préparatifs -, de 
•forte , que fi Dieu n’y remedie , la France fora 
dans peu de jours toute en armes. J’avois à peine 
fini de vous écrire la derniere fois , que le Com- 
te de Soiflons & la Com telle fa mere., fo retirè- 
rent à l’impreveu de la Cour , fous pretexte d’a- 
voir receu plufieurs déplaifirs , & s’en allèrent- 
trouver la Reine 5 le Duc de Venddme partie de 
‘ la même manière avec eux , & le Duc de Ne- 
mours en avoir fait autant deux jours aupara- 
vant. V E. peut s’imaginer queî bruit auracatifé 
icy ce départ du Comte de Soiflons ; il eft Prin- 
ce du Sang-, & quoy qu’il n’air que foize ans, 
ftn Qom foui peut c- te fort avantageux an party 
* qu’il fuivra , outre que fa mere eft une femme de 
grand jugement , & qui eft ( comme V. E.fçait } 
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que , oltre al Conte fredetto 3 Jaranno congiunlt 
moltt altrt 'Vrencift , e Stgnort grandi dcl Regno. 
E perche tn tante fon -venu te nuove a Partgi dt qual- 
che prtnopio dt movimento nella Citti dt \oano in 
Normandta. ielLt quai Proutncia è Governafore 
tl'Duca dtWsOnga-vtlla fojpetto al Re j fer cio Sua 
Maefia ha pre/a rifoluttone dt partir fubtto a quel - 
La ’volfa , fer rimedtar con la fua prejcn^a adtfer- 
dtnt , che ni potefero foprajlare. Non ha fero no- 
luto and are armai a Sua Maejlà 3 non hanendo 
condotto ftco Je non le fue guardte or dinar te , ma 
nondtmeno si rwfor'Jate , che poffon^.effer da <+. 
mila fanti , e foo. cavalli. Nonjhpflamo quelle , 
che farà Longa-vtJla Hoggt qu't corre -voce , che 
laiRegma madré. fa ufcita d' Angt ers anch'ella con 
3. mtla fantt , e doo. ca-vallt 3 e chi^Jia andata al- 
la 'volt a dt Normandra fer foflener Longavtlla, In 
Parigi e reftata la Regtna régnante , corne anche le 
ferfonc public he , le qualt tntanto douranno trattar 
délie cofe occer rentt con Sua Mie fl à t e co'l Gran 
Cancelliere, che rejla qui apprefo dilet V. E. r ve- 
de , che frinctftj dt turbulente fon quefli , e che 
funeft progrefi Je ne pojfon temere. Il pglrvolo da 
una farte ; la madré daU'altra } / Prend fe del San - 
g/te dtvif 5 drvif gli altrt P rend fi , e Grand/ del 
Regno ; in fomma tutto il Regno divifo . Solo 
glt Vgonoitt referanno unit 1 in quefla si gran drvi - 
fane ; e fait s ' au-vantaggeranr, 0 con l'arm / fiejfe dél- 
ié dtfcordie del corpo Cattoltco. il Ri nondtmeno 
al medef mo tempo , che mette tnfeme tante forsje, 
fà contins'var la negotiatione commciata per -vie 
dt Bien ville $ ami U rmforft , havendo eletto fer 
maneggiarla quattro Soggcttt tnviatt gtà per que- 
fo ejfetto aile Régi; a fia madré de’ptù eminenti 
invero dt que fl 0 Regno > corne gli gtudichera V. #, 
medef ma ; e [ono il V uca dt Mombajone , tl Gran- 
de Scudtere nuovo Duca dt Bellagarda > i Ardue f 
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beaucoup efliméc icy. 11 y aura outre ledit Com- 
te plufieurs autres Princes & grands Seigneurs 
du Royaume avec la Reine. Et comme on a eu 
▼enta Paris , qu’il y avoir quelque commence- 
ment de mouvement à Rouen , Ville de la Pro- 
vince de Normandie , dont le Duc de Longue- 
ville , qui eft fufpeét au Roy , eft Gouverneur . 
fa Maiefté a pris refolution d’aller au plutôt de 


fa Majefté a pris refolution d’aller au plutôt de 
ce côk*-là , afin de remedier par là prefencc , aux 
deforc 1 res qui y pourroi gnc arriver. Sa Majt-fté 
n’a pourtant pas voulu ™ aller avec main forte , 


elle n’a mené avec Elle que lès Gardes ordinai- 
res , mais fi bien renforcées qu’elles peuvent faire 
4000. Fantallins & foo. Chevaux. On ne fçait 
pas ce que Moniteur de Longueville fera.' Le 

Î truit court aujourd’huy , que la Reine Mere clfc 
ortie d’Angers, avec $000. Fahtaflins & 600. 
Chevaux , & qu’elle a pris le chemin de Nor- 
mandie , pour foûtenir Moniteur de Longue- 
ville. La Reine régnante eft demeurée à Paris , 
avec les Minières , qui traiteront avec elle & avec 
Monfiçur le Chancelier , qui fera toujours avec 
fa Majeftô , «des affaires qui pourront arriver. V. 
E. voit quels commenceméns de troubles font 
ceux-cy , & qu’on en peut craindre de foneftes 
fuites. Le fils eft d’un côté , & la mere de l'au- 
tre. Les Princes du Sang , les autres Princes , & 
les Grands du Royaume , & août le Royaume 
enfin , font en divifion. Les lèuls Huguenots 
font unis enlèmble pendant une fi grande divi- 
fion -, & eux lèuls tireront avantage ,de la difcorde 
des Catholiques En même temps que le Roy 
fait alfombler les troupes , il fait auffi continuer 
la negotiation que Moniteur de Blainville. a com- 
mencé ; il a de plus augmenté le nombre des 
Dépurés , & a choifi pour cét effet quatre per- 
fonnes . comÉI V..E, pourra juger , des plus coh- 

.Ffi; , 
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como di Sans , d Prcftdcnte Grannsno, Et h* 
moh lo Sua NU (fia , chs mada con loro parsmcrite 
il Padrc Berulle , che s’ aiopero.f annb pajjato coh 
tanto zjlo , e prudenz.it pure in qttù me de f mi af. 
fart délia Rég na. quefto fegno fono le café. In * 
tomo aile quais è più facile lonofcer’e si male , che 
gïudicar dtl rtmcd.o \ e quefto è il fenfè de’perfo* 
naggt medeftmi , c':b nominatif s quais prima di . 
parure fin mer.uts a •vcdermt . & hanno tenante 
alungo mtco délié prtfjtff occorren^e. 'Del foc- 
torfo d a tnmtarf di qtsffiin Germanta non acca* 
de a penfar psu per hora, Ma f pub Jj>erar bene 
anche fenz.a glt àyuti di francia. Gli àltimi aumtfi 
fono , che s’untrebbono tut/e le forPfe délia Lega , ë 
di Saffonia Con quelle dell' Imperatore ; ejhe tuttë 
entrebbor.o tn Boemta , e che ds quà Parmi ds Fiant 
dra affalterebbono il Palatinato > fltmandof , che 
foie poffan bafare per quefto effet te. Dso mogliÀ 
pero che bafttno. Le Promincie Paste f préparant 
per opporft , e mettono in campugia a tai fine (per 
quel che s mtcndc) io, mila fantt , e iyoo. camalli. 
JE' giunta in f tondra di gtà un a parte delta geste 
d' Hais a 11 refta tarda, ch'e il maggior nermo. Da 
quefto nafcon le altrb tardante in Germanta j e fia 
tanto fi perde il tempo „ e co' ’l tempo limant aggio. 
Goda fi V. E.cotefto ripofo > e lafct nos alrFs nette 
noftre snquietudsni. E per fine le baùo rsmerente - 
meme le mans . lit Parsgs ls *>, ds Luglio s Szo. 
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fïderables de ce Royaume , & qui ont déjièrc 
envoyez à la Reine là meie pour le m^niex* t ; 
C’cft le Duc de Montbazon , & avec luy le Grand 
Ecuyer , nouveau Duc jfo Belicgarde , l’Archevê- 
que de Sens , & le Prefident Jannin, Sa Majeflé 
-a voulu auffi que le Pere Berulle , qui s’employa 
l’année pall'ée avec tant de zele & de prudence , 
pour les mêmes affaires de la Reine , y allât *aufC 
avec eux. Voila à quel point les choies font arri- 
vées , & il cil plus facile d’en prévoir le mal , 
que déjuger du remede ; c’eft le fentiment de ce* 
perfonnes que je viens de nommer , & qui me 
font venus voii*aug|ravant de partir , nous avons 
Conféré long-tempSTur cette matière. Il ne faut 
plus fonger au fecours qu’on devoir envoyer d’i- 
eyen Alemagne. Maison a lieu d'cfperer, fans 
s 4 attendre au fecours de France, On a fccu 
par les derniers avis , que tontes les force de 
la Ligue & du Duc de Saxe , fe dévoient unir 
avec celles de l’Empereur , & qu’elles entroient 
toutes en Boëmc , & que l’Armée de Flandre at- 
taquerait le Palatinat de ce cô:é-cy , parce que* 
l’on croit qu’elle feule fuffit pour céterîrr. Dieu 
veuille pourtant qu’elles puilfent fuffire. Les Pro- 
vinces-Unies fe préparent à s'y oppofer , & mer- 
tenc, à ce que l’on dit, en campagne iooco. 
Fântaflms & ij-oo. Chevaux pour céc effet. Une 
partie des troupes d’ Italie eft déjà arrivée en Flan- 
dre ; le refte , qui eft le gros de l’Armée , ne vient 
pas li vite. Ce retardement eft caufo qu’on n’a- ' 
vance pas en Alemagne^ & cependant on perd 
ffu temps , & avec le temps on perd aufli les occa- 
fions qui pourraient être avantageufes. Je fou- 
haite que.V. E. vive en repos , pendant que nous 
forons dans ces inquiétudes, & je luy baife tres- 
humbiement les mains. De Paris le 9. Juillet 
l<iO. 
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AL MEDESIMO. 

A Madrid." 

N On mi d/a y. E. di gratta si male nuove tir- 
tome alla fua famta i che certo m'hanno traj- 
Jitto qutftè ultime del per/colo grande , in che elht ' 
s’è t reva ta per quel dolor dt ftanco , e dt f tetra. 
Ma lu data D.o , ch' e lia s'era pot rthavuta î e fard 
pot anche C'fjata que lia gran dgjroleKZ.a. Io difa- 
nttà pr/vata fie bene 3 la Dtomercè , ma e for^je 
fenrtr fafkdto delle inftrmità publtche. Qm fi pré- 
paré» Parmi da tutte le parti , corn accennat » 
il Re è ftato coflretro a muoverle contro il Cafte Llo 
dj Can in Normandta } perche quel dt dentro mo- 
Jîravan dt non voler ricervervi Sua Maeftà t alla 
quale pot ft /on reft i e prima anche Sua Maeftà hâ- 
ve va afttcurate le cofe in Roano , che mmacciavan 
rjvolta , fe non vi ft transferiva tn perfona. A 
Longavtlla refta foftefo intanto il gaver no , e s’in- 
tende , ch'egli ft truovi in Dteppa t e che ilRè pen- 
fi dt feguttarlo con Parmi. Ma ft crede , ch'egli- 
non vorrà ferrarft in quel lu 9 go 5 «* U'efempto del 
Gran Prier dt yandomo , Goveraatore dt Can , che 
non ha voluto ne anch’egli rinchtuderft tn quella 
PcaT/^a. I Députât t del Re intanto Jono appre/fo 
la Regtna madré , la quale par , che moftrt di non 
voler negot/are 3 fe prima tl Rè non dcftfte dal pro- 
céder con Parmi ptù tnanrj. il Cardinal dt Gutftt 
u [à pot dt nafcofto anch'eglt dt Parigt , e se dt - 
chiarato per la Regtna, G li ait ri ftuot due ftateüi 
Gtafa , e Gianviüa fteguono la parte del Rè t e fono 
dt g/à partit i alla volt a de'lor goyerni » cioè Gutftt 
in provema t e Gtanvilla tn Overnta. Hieri to vu 
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1 S A V m e' M e. 

s ■- 

• * ' y&Madrii, 

N E me donnez plus, je vous plie , de fi mair- 
vailes nouvelles de vôtre lànté j parce que 
les dernières m’ont percé le cœur , quand j ay 
feeu le grand danger où vous avez été , à caufe 
des douleurs de coté & de la pierre. Mais Dieu 
foit loiié, de ce que vous en êtes guery , & que 
vôtre grande foiblcfTe eft auffi pafi'ée. Ma fànté 
e {Raflez bonne, Dieumcrcy; mais j’ay bien du 
chagrin des maux qui incommodent le public. 
On leve icy des troupes de toutes parts , comme 
je vous l’ay fait fçavoir. Le Roy a été obligé de 
les faire marcher vers le Château de Caen en Nor- 
mandie , parce que les Habitans n’y vouloienc 
pas recevoir fà Majcfté, à laquelle ils te font en- 
fuite rendus. Le" Roy. s’êtoit auparavant alluré 
de Rouen , qui êtoit fur le point de fè révolter , 
s’il n’y eût été en perfonne Cependant , Mon- 
fieur de Longueville a été interdit de fort Gou- 
vernement ; on dit qu’il eft à Dieppe , & que le 
Roy le veut lùivre les armes à la main. Maison 
croit qu’il ne voudra pas Ce lailîcr enfermer dans 
ce lieu- là, & qu’il fuivra l'exemple de Moniteur de 
Vendôme le Grand Prieur , Gouverneur de Caen, 
quia aulfi trouvé à propos de ne fc pas renfermer 
en cette place. Les Députés du Roy font avec la 
Reine , qui témoigne de ne vouloir point enten- 
dre parler de negotiation . fi auparavant le Roy 
ne fe détermine à ne pas aller plus avant avec fes 
troupes. Le Cardinal de Guite eft aufîi forti en 
cachette de Paris , 8c s’eft déclaré pour la Reine; 

F f iiij. 
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' fittai la buona Duchefifia 1er madré , ch'era qui l <t 
Dama dt V, E. Son dtvifie le donne anch'efje , perche 
la buona •vecchia e d'un fienfio , e la Prtncipefiju dt 
Cont't fua jiglrvola d'un altro. A quefio modo fi 
'vrx.e tn franciai e quefih fon glt ejfietti dette com- 
motion! ct'vtlt t ch'armano d’+rdwarto il fitngue con- 
tre il fiangue , e la patria contre la patna. La Re^ 
gina rtgnanie è qu't tuttavta. Quafi ogni gtorne 
Suo Mtefilà fi truova tn Cortfiglto t e dà grandtfii- 
ma fiednfiattione. Et io per fine a K. ■£. ha a 9 cote 
nv trente afietto le mont. Di Partgt li di&M-. 
glto lOio, ’ 


0 


AL MEDESIMO., 

A Madrid. 

~Y*% Icenio l’ultima lettera di V. E. fotto li ty det 
Jft\ pajjato , ch è p tu brève cUl fioltto h fie bette a 
- tue duole mn tanlo che fit a brève , quant o che duré 
la cagtont detta fiua Invita. Troppo vfihxate tr.vero 
fiono le rtttquie ail male , chà iravaghato y. E. 
Io afficttaia mtgitori nuo-ue > mafipero pur final - 
mente t che le ricevero cou le prime fiue lettere. 
Not qui nel colmo del caldo , l'habbtamo defiideratt. 
E' corfio un Lnglto ptovofio fiuor dt marnera, e 
ch' in i k ce dt levure t catarri glt h à fattt fient ire a 
rnolti. Ne di Parigi pofijo quafi dtr altro a V. E. 
’T> egli efierati alla campugr.a bfiognerà parlar da 
qui tnanzj, Il Règiudtco pot meglto dilaficiar Lon- _ 
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Les deux autres frétés Meneurs de Guifè & ae 
Joinville , fui vent le party du Roy , & font déjà 
partis pour alkr à leur Gouvernement -, fçavoir, 
Monfieur dg^Guilè en Provence , Sc Moniteur de 
Joinville en Auvergne. Je rendis hier vilite à la 
bonne Ducheffe leur mere , qui êroit icy vôtre 
Dame. Les femmes font aulfi en divilion , parce 
que la b^iilKvieille efl d’un fentiment , & la 
Frinceflb il (Jbnti là fille d’un autre. Voila de la 
maniéré dont on vit en France, & quels font 
ies effets des troubles civils , qui font armer les 
parens contre les p^rens , & la patrie contre la 
patrie. La Reine Régnante cft toûjours icy. Elle 
va quafi tous les jours au Confeil , au grand corn, 
tentcmetjt de tout le monde. Enfin , je vous baift 
ires-humblcmcnt les mains. De Paris le it. JuiU 
lçtiSio. * 

Sd» «fcV'MW' «SttSW» 

A y M E‘ M E.- - 

Madrid, 

J E viens de recevoir vôtre derniere , en date 
du 17 , du pafi'éi elle efi plus courte qu’à l’or- -r 
Uinaire ; mais je ne fuis pas tant fâché de ce qu’el- 
le eft courte , que de ce que la caufe qui vous em- 
pêche de la faire pluslongue, dure encore, Les 
jettes de vôtre maladie font trop opiniâtres J’at- 
tendois de meilleures nouvelles } j’efpere enfin de 
les recevoir par vos premières. Nous vous avons 
fouhaicé icy pendant les grandes chaleurs. Le 
mois de Juillet a été extraordinairement pluvieux, 

& qui au lieu de guérir les catarres , en a incom- 
modé plufieurs. Je n’ay rien autre chofe à vous 
dire de Paris. 11 faudra pour l’avenir parler des 
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gant lia tn Diepfa , e fi vêlto fubtto verfo tl paefe 
d'^tngtù , al confine del quale Sua Mat fi a dt gt a fi 
trovava non havendo haï ut a rtfifienK.a da al eu - 
na farte. Non ujc » foi ta Rtgtna maire la prim4 
•volt a j corne fù dette t ma bene e ufetta ult imam en- 
te , havendo eau f ata la Terra delta fie Jeta , ccn 
inientione d'andar traltenendo il Rè , fer quel 
che s'e potute Jcefrtre. "N ondtmeno Wf^ritomar* 
in Angters , Çfi hà fatta abbandonar fanmente la 
fltjaa j fer che quello non era tuego da foter dJJet- 
tare un’affedto. il Rè ha dt gt à affrtjjo la fua per- 
Jona da //. mtla fantt „ e tfeo. cavallt j e la Rtgtna 
interne a 6. mtla fantt , e Soo. cavallt \ ma s En- 
tende , che dall'una , e dall'altra farte egnt dt 
t tngrtffit la gtnte , e ch' in Angters fojje fer arri- 
vât frtfio Vmena. Pece dofo l* arrive de’T>efutati 
del Rè in Angters fit ntenuto frejo il Conte d't 
Ro/ctaforr t figltvelo del Duca da Mombafone • # 
fercto tl fadre tenîerfda d'un firritl cafo ne lia perfo- 
ra fua froprta,fe ne fuggt nafeofiamente dt fà t 
(f and'o fubtto a trovar’ti Re } che l'hà tnvtate foi 
en Partgt. Que fit malt incontrt moJJero il Rè a ri- 
chiamar gli altrt Deputati. Ma ejjendo foi fiato 
meffo tn hbertà tl Conte dt Rofciafort , efit Depu- 
tatt rtniangor.o tut tau ta affrtjjo la Regtna madré t 
tn fomma l' Arcivefcovo dt Sans , Çfi il Padrg 
Berulle erano andatt a trou are il Rè. T al negotta 
nondtmeno far t che fi JJcri foco. Il Rg efft rtfie 
egnt Jodtlfatttone alla Regina , ma non mol ve- 
ntre tn trattato conglt altrt. A U’ incontre la Regtna 
non fi vuol frrvar deglt amici , ne abbandonar gli. 
Jntanto il Rè non è lontano da Angters più d'un a 
giornata t e fit moflra in fuo faver cktaramente il 
fopolo dt quelle Città. I progrefii del Rè fin qu't 
non potevano effer maggiori j e fit fer un grand* 
eferetto la fêla Real fua prcfinZa. Quefio c le fiate 
dalle cofe hora tn franaa. Quelle dt Germant* va» 
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Armées qui font en campagne. Le Roy trouva 
plus a propos de laifler Moniicnr de Longueville 
à Dieppe , & aufli-tôt il prit la route d’Anjou ■ 
fa ^lajefté eft déjà vers les confins, n’y ayant 
trouvé aucune refiftance. La Reine Mcre n’êtoit 
pas fortie la première fois , comme on l’avoit dit; 
mais enfin elle s’eft mile en campagne^ & s’eft 
faiûe de la Flèche , ayant deflèin ,-à ce que l'on a 
pû connoîtrc , d’amulèr le Roy, Elle efl nean- 
moins retournée enfuite à Angers , & a fait aban- 
donner la Flèche , parce que ce n’êtoit pas un 
lieu pour y pouvoir attendre un . fiege. Le Roy a 
déjà auprès de luy environ iyooo. Fantaflîns & 
iyoo. Chevaux. Et la Reine a environ 6000. 
fantaflîns & 800 Chcvau»; mais on dit que les 
troupes augmentent tous les jours de côté & 
d’autre , ’& que Moniteur du Maine doit bien- 
tôt arriver à Angers. Peu après l’arrivce des Dé- 
putez du Roy à Angers , le Comte de Rocheforr, 
fils du Duc de Montbazon y fut arrêté ; c’eft pour- 
quoy ion pere appréhendant qu’on n’en^fît au- 
tant de fa perfonne , en forcit en cachette*, & fut 
auflî-tôt trouver le Roy , qui l’envoya à Paris. 
Ces fâcheufes rencontres ont obligé fa Majefté à 
rapppller les autres Députés. Mais comme on 
avoit enfuite remis en liberté le Comte de Roche- 
fort , les Députés font reftés auprès de la Reine , 
& l’Archevêque de Sens & k Pere Berulle , 
êcoient enfin venus trouver le Roy. Il ièmble 
pourtant qu’il n’y a guere d’efperance de cette af- 
faire. Le ftoy offre toute forte de fatisfaéfion à la 
Reine ; mais il ne veut pas traiter avec les autres. 
D’autre côté , la Reine ne veut pas.fe priver de fes 
amis , ny les abandonner. Le Roy cependant , 
n’eft qu’à une journée d’Angers , & le Peuple de 
la Ville fe montre fort poïté pour luy. Jufques à 
prêtent , le Roy ne pouvoit faire de plus grands 
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lente dalla farte Cattoltca , e quaft anche pii* tM 
t tondra. Pur s’attende , ch'e gtunta ho» mat tutta 
ia gente d'itaka i onde f refit» ft dçurà far du do - 
uero, Çf udtrfi ad un tempo la moffa de U' arm t , 
xhe Ji fiera du ptu parti tn favordt Sua Mae fl a Ce~ 
farta , e délia Lega Cœtîtflca. la frcgo a y. E. 
un tn fiera Jantta j e le h aria cen rrv trente affitto 
i ie mant . Di Parigi h f. d'aigoflo iCîç, 


AL MEDESIMO*.. ~ 

v A Madrid. 

S Crrve in gran fie t ta a V, E. rubbandami il tem- 
po Co 'dinar to dt Borna , che farte si* que fi o 
vnedtfimo pttnto t chepajfa di qua unjcorrtere flraor. 
d marte fp édite a totefia Corte dall ^mbafciatore 
âel BcCattohco tn lnghilterra. Hoggt qui nai hab- 
biatno nuo-ve dt face , e le tentante per n»ere , an- 
torche non fe ri habita l'ultimaftcureïffa, Le nuo- 
•ve fono , che il Ri al fine era per coMprender ntll‘ 
acccmodamente , ad tnflanoja délia Regma fua ma. 
dre t tutti qutlü , the s'erano unit t ton lei , anche 
dope le cofe dell'anno paffato. che tncltnava 
tante più il %e , quanto fi conofcerebbe , che qucfh 
fofje effet ta di benigmtd , e non d> debolezjeja } ha- 
•vendo Sua Mae fl à fatti ftmpre magg/ort pregrrft 
cen te fue armi , e lenjato tn fine con urta groffa 
fattttne il Ponte dt Se a quel délia Regtna , e cèn- 
feguentemente il f*jJ*ggto délia Lena , che wtl 
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progrez 5 l'a prefence Royale vaut foule autant 
qu’une Armée. Voila en quel état font les affai- 
res de France, Celles d’ A lemagne vont fort len- 
tement du côté des Catholiques & avancent 
encore moins du côté de Flandre, On a nean- 
moins feeu que toutes les troupes d’Italie font ar- 
rivées. CVit pourquoy on doit commencer bien- 
tôt tout de bon , & on entendra dire en mêmt 
temps , que les Armées marchent de toutes parts , 
pour foûtenir le party de l’Empereur , & de la Li- 
gue Catholique. Je vous fouhaite une parfaite 
tenté, & vous baiiè trcs-humblement les mains. 
De Paris te y. Août itfio, 

*V M.E'AîE. 

yt Madrid. 

J E vous écris à la hâte , parce que l’ordinaire d® 
Rome qui part dans le même moment, qu’it 
paire par icy un Courier extraordinaire , que l’Am- 
baflàdeur' de fa Majeftc Catholique en Angle- 
terre envoyé en Elpagne , m emporte tout mort 
remps. Nous avons eu aujourd’htiy des nouvel- 
les de la Paix , & on les croit véritables , quoy 
qu’on n’en foit pas entièrement affuré. Ces nou- 
velles portent, que le Roy êtoit preft de com- 
prendre dans l’accommodement, à l’inftance de 
la Reine fa mere, tous ceux qui s’êtoient unis à. 
elle , même depuis les affaires de l’année pafTce ï 
. à quoy le Roy êtoit d’autant plus porte , que l*or» 
connoîtroit qu’il ne le faifoit que par un clffet de 
ià bonté , & non pas de foibteffe -, pais que fa 
Majeftc a toujours fait de très grands progrez 
avec lès armes , & reprit enfin avec main farte.. 
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dire baver rtfretta la Regtna dentro aile muraglie 
Joie d Angters. Ptaccta a Dto , cbe fan vert glt 
auvtfi > e cbe j'egua un a volta quella rtconctltattone 
fin tl figltvolo , e la madré , cbe per tanti nffettt è 
defderata da que fl o Regno , e cbe pub eJJ'er di si 
gran confeguen^a al re/lo délia Crtjhamta. Se ben 
nenft potra dire , cbe fia le Maefià loro fia fat* 
guerra t ma cbe folamente t loro nomi habbtatt fer- * 
vtto aile paftont deglt altri. Dt quefio fereno im - 
provtfo , cbe fia per ufctr da ù ofcura procella , 
non fl maravtglierà punto y. E. cbe sa dr quai 
ratura e la troncs a , e quanto inafettatamente fo - 
glia convertir la tranquilhtÀ tn tempe fl a î e la 
tempe fl à tn tranquillttà. Non ho ptù tempo. E 
fer fine a y. E. bacto con riverente affetto le mant. 
Di Parigt li ta. d‘ Agoflo 1C20. 


« • 

ÀL MEDESIMO. , . 

■v 

A Madrid. 

M ille favori al folito mi porta quefi'ultima 
le ttera A y. E. de 22 del paff 'ato î ma non 
tnt porta gta le nuove } cbe vorret délia fua fanità, 
yeggo , cb’ella era tornata a rtcadere } e quanta do- 
lore io fenta di cio el^t medef ma puo gtudicarlo\ . 
.Ma poji.be y . E. tnt dice t cbe tl male haveva co- 
mmenta a far t regu a , voglto fer are , ch' al fine 
fur/ara con let un'inttera pace, Del cbe io flaro 


Digltized by Google 



LETT. DU C. BENTIVOGLIO. jyr ' * 

le Pont de Sé fur les troupes de la Reine , & par 
cdnfequênt le paif-ige de la Loire, c’eil a dire , - 
qu’il a relferré la Reine dans les feules murailles 
d’Angers. Dieu veuille , que ces nouvelles Ibient 
véritables , & que nous voyions une fois une ré- 
conciliation encre le fils & p. mere , comme ce 
Royaume la fouhaite, pour tant de railons, & 
qui peut être d une grande confequence au relie 
de la Chrétienté. Quoy que l’on puifie dire 
qu’il n’y a point eu de guerre entre leurs Maje- 
1res , mais feulement que leurs noms ont fervî 
de prête* te aux pallions des autres. Comme vous 
fçavez de quelle nature eft la France , & comme 
elle a coutume de pafler lors qu’on s’y attend 
le moins , la tranquillité , à la tempête • 3c 
de la tempece à la tranquillité. Vous ne ferez 
aucunement furpris que l'on trouve une paix au- 
tant impreveuë que celle-cy , paemy tant de trou- 
bles & d’embarras. Le temps me prefle ; ceft 
pourquoy je finis , en vous baifant tres-humbli£ 
ment les mains. De Paris leu. Août uio. 

/ 

AFM É M E. 

> « «*■ 

yi Madrid, 

J ’Ay receu mille grâces & mille faveurs par vô- 
tre dernicre du zi. du paffe 5 mais elle ne m’a' 
pas appris , comme je le voudrois , 1 état de vô- 
tre lànté. j’ay veu que vous êtes retomb^mala- 
dc , & j'en ay autant de chagrin que vous pou- 
vez vous imaginer. Mais comme vous m’écrivez 
que le mal avoit commencé à faire une trêve avec 
vous , j’cfpere qu’enfin il vous lailfera en paix f 3e 
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pregahdo Dto ben dt cuore , Çfi afiettandene ca n 
impatienta l’auvifo. lo qui me la fon p a fiat a ben e 
dtfanità , Dio Locitto , non oftante , che mt f a con- 
venu to fare un vtaggi'o dt 24. gtomate } ccn alcune 
dt caldo grande , e con moite altre mcomodtta , che 
Ji provan nel viaggj/tre. Segui la face , com'ac • 
cennat a V. E. e com'elia h aura pot intefo ptù pie - 
namente. Stvidero fubtto tnficme il Rè , e la Re- 
gina fua madré in Hnjf.ic ; c fi fon vedute le Mae - 
fl à loro dit nuovo ultunamente tn Poitiers , dove 
fi trsvb anche la Reg/na Régnante.- A Poitiers 
dur. que b.fegno , che mt trasfer/Jù ancor'to t per oc- 
cafione dt varie occorrenz.e publtche , Çfi tn quel 
luogo mt fermai cm que gtornt, V t là il Re fe n an * 
d'o a "Bordées , e le due Regtne ditdçro la volta a 
Parrgi , dov'è arrtvuta dt gtà la Régnante > e dove 
s'omet ta la Regtna madré fmtlmente frà due , } 
tr'e giomi. Qmt mt truovo andd to di ntomo , e 
con fommo drfideno di quitte , dopa tantf , e si 
êioleftijluft, e r/flujit d’ag/tartont. E pur quefla- 
volta ft dourcbbe fierarc quai che fiabtl rtpôfo cot* 
la venuta délia Regtna madré a Partgi , per trat . 
tenerf -apprefio tl Rè fuo fgltvolo. Ma nondtmeno 
la Francia non mt pub far tant 0 ficrare , che non 
mt faccta anche fempre ternere -, efjendo troppo va- 
riai île queflo aelo , e troppo frequenti da un gior- 
no all'altro le fue mutattont. Ottima invero è il 
eonfgito , chà prefo la Regtna madré di venire a 
fermarf tn Var/gi. A me Sua Ma- (la dtffe tn Poi- 
tiers , che non era per cambtarlo n marnera aies*, 
na ; A che io l‘e fartai fempre ptù , e le aggtunf lô- 
be namente , che s'ella fi fit fit r/foluta a cto Tanna 
fajjate^pt Turs j non fi fivebbe trovata nelle ulti- 
me angujha 4 ' Argters. In qaefla determinnttont 
Fhà indot ta , b T ha confirmât a prtnctpalmtnte il 
Vefcovo dt Lu fi on. E ben ci voleva un tflrumento 
d' autant à i e di prttdenzA taie apprefio dt iet , tn 

vous 
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voys quittera entièrement , c'clt dont je prie Dieo 
de tout mon coeur , & j'en atuens avec impatience 
la nouvelle. Quant à moy , je me luis bien por- 
té , Dieu mercy , quoy que j.’ayc été obligé de 
faite un voyage de vingt quatre jouis , pendant 
qpelques-Hns^leiqucls j'ay louftert de grandes 
chaleurs , & plusieurs aunes incommodités, que 
les Voyageurs ont coûtume((pie fouifrir. La Paix 
cft faite , comme je vous l’ay faitfçavoir , & com-^ 
me vous l’aurez pû apprendre plus amplement. 

Oa vit aulii tôt le Roy à Jfciiàc avec la Reine là 
mere ; leurs Majeftcs fe Ibnt trouvées depuis à 
Poitiers , & la Reine Rrg iante de meme. 11 faluc 
que j’aliaflb auflî à Poitiers, pour pluficurS affai- 
res publiques , & j’y dtmeuray crq jours. Le 
Roy alla de là a Bourdeau* , & les deux Reines 
prirent le chemin de Paris , où la Reine Régnante 
eft déjà arrivée , & on y attend la Reine Mac 
dans deux ou uqjs jours. J’y luis auflî de retour, 

& je fouhaite paflionn émeut d’y pouvoir trouver 
du repos , apres 'tant d'inquiétudes & d’agita- 
tions. C'ell à ce coup qf’on en doit éfperer un 
•véritable , à caufe que la Reine Mere vient à Pa- 
ris , pour demeurer avec le Roy fon fils. Mais 
cependant , la France ne peut pas me donner sam 
d’elperance , qu elle ne me fille toujours beau- 
coup appréhender. Les François font ttop chan- 
geans , & on voit icy trop (bu vent des clian- 
gemens de jour en jour. En vérité le dofibin 
que la Reine a pris de venir demeurer à Paris , 
cft très bon. Elle me dit à Poiriers , qu’elle 
ne le chtngerioit jamais 5 c’cffc à quoy je l’ex- 
hortay encore davantage ; & je lay dis librement, 
que fi elle s’y fût relbîuë dés l’année paflée. à 
Tours, elle n’auroit pas été dans les derniers em- 
barras tf Angers. L’tvéque de Luçon luy a infpi- 
tk , ou pour miens dire , l’a particulièrement con- 

•Gg 
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eppoftione dt tanti altri , che tn que fie dtfcordiè 
nfone-va.no t lor mantaggi. Hauremo qui dunqut 
frefio unité infieme tutte le fer fine Realt i e da 
que fia lor concerdta dorhefiica fi pub ajpettar fin za 
dubbio un gran fiutto ai fubltco btfigno del Regno. 
Ma , o che grande occafione se perdura qui hora, 
d'tfienar l'audacia degùVgonotti , e d’ avant aggiar 
le cofi délia Chiefa , Miel Rè ! Parera „ che Dto la 
ffirgtffc con le fue mant. Con le for^e del Rè , ch'e- 
rano grandifitmc , fi potevano congiunger fubito 
quelle délia Regina rmdre , e le genti levate da 
Epernon , da Vmena , e moite altre -, e tutte quefie 
for^e erano dt già in cafa degli Vgonotti , finza 
chefit h.vvejjero poWto pre'vedere m alcun mode 
una tal tempefia i ond’efit hera non fi tro'va’vano 
fur con unhuomo , fi puo dire , qua dentro , ne 
mena potevano afiettarne un filo di fuori , nelU 
frefinte occupation generale degli heretici il ^le- 
magna. C occafione per cio non potyua efierptu bel - 
La , ne ftù comoda per réprimer la loro audacia î- 
la quale non e dubbio , che ftmpre anderà crefcen- 
do , quando habbta teyipo da foter crefiere , e 
ch’ognt di maggtonnente minaccterà la Chiefa qui 
dentro j e la Monarchia Reale . poich'ognt di fi co- 
nfie meglio , che non pojfono compattrfi trà loro + 

dt una parte la potenz* légitima délia Chiefa t e - 
del Rè î e 4all' ultra lo fiirito rtbelle dell'Herefia , e- 
délia fa’tione Vgânotta dt quefio Regno. Et in-vera 
h co si-. Mille guerre e fier ne tn mille oecafiont h or a 
hà mojfe , (f hora ha fifienute la f rancia ; ma- 
dopo le guerre fiao fegutte le paci ; dope gli odq le 
ruencdtattoni ; e dopo le inimteitie molto fiefj'o an- 
cora le parente Je. Mille -volfe e fi ata afflttta pari- 
meute la. medefima Francia , qui tn cafit , dalle- 
guerre crvtit ne'temfi adtetro ; e nondtmeno laMo- 
narchia, è re/rata fesnpre una t & una Jetnpre U 
Çhtejit* Ma. dopa che sètntiodottal'Herefia in que- 
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firmée dans cette re(oîution. Ilfaloit auprès d’elle 
une perfonne d’autorité , & qui eût autant de 
prudence que luy , pour s’oppoler à tant d’autres,, 
qui ne trouvoient leur avantage que dans la dif~ 
corde. Nous verrons donc bicn-iôt icy toutes les* 
perfonnes Royales unies enlèmble ; & on doit feus 
doute # attendre de cette union un grand foula- 
gement pour le Royaume. Mais qu’on a perdir 
icy une belle occafion , de reprimer l’audace des 
Huguenots , & d’avantager la caufe de l’Eglife Sc 
du Roy ! Il lèmbloit que Dieu la prefentoit conn. 
me de fa propre main. On pouvoir en un mo- 
ment aflcmbler avec les forces du Roy , qui étoienr 
très- grandes . celles delà Reine Mere , & les trou- 
pes que Mcflieurs d’Epernon , du Maine , & plu-- 
ficurs autres , avoient kvé ; elles étaient déjà tou- 
tes fur les terres des Huguenots , fans qu’ils ayent 
pû prévoir en aucune maniéré cette tempête. Et 
à prefent ils n’ont pas , comme on peut dire , un 
fèul homme dans ce Royaume , & n’en pouvoient 
pas attendre aucun de dehors , pendant que U-* 
Heretiques font tous occupez en Alemagne^C'eit 
pourquoy l’occafion ne pouVoit êtreplui belle ny. 
plus commode , pour reprimer leur audace , qui 
fans doute s’augmentera toujours , fi on leur en 
donne le temps , & menacera tous les jours de 
plus en plus i’Eglife , & la Monarchie Royale;, 
puis qu’on connoît aiftment que la puifiance de 
l’Eglife & du Roy. ne peut aucunement s ! accor- 
der avec l’efprit rebelle de l’Herefie , & de la fa- 
ction Huguenote de ce Royaume : Et c’eftla vé- 
rité. La France a fait mille fois la guerre , en 
mille occafions contre fes voifins , Si en a foûrenu 
les attaques; mais après les Guerres, les paix" 
font venues ; après les haines . les réconciliations ^ 
Sc après les.inimitiés , on a fouvent fait des maria- 
ges. La France a ôté auffi agitée mille fois des- 
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fio Regno , e con l’Herefia tlgoverno deglt Vgonettt 
fia loro , ch’è del tut te contrario a quel délia Chie- 
J a , e del Tfic i femfre fono fi a te incomfatsbilt\ que fie 
contranetà , e fono fiate in cont/novo combattimcn- 
lo , fer l'urta farte la Religion* , e L'autoritk Ré- 
gla j e fer 1' ultra l'Herefia t e la faittone Vgonot- 
ta ; e non cejferanno mat 4 finche dall’una noh refis 
l'ultra tnjteramente abbattuta t e tanta, Domen- 
dofi dunqtte frefiufforre f corne mien hora fiuffofio 
qu't tn generale) che tl dtfegno degli Vgonottt fia di 
tovtnare affatto la Reiigtone , e l' dutorità Regia t 
e ch' tfit a 'que fio fine fi tan o ferfetuamente Jjrtando 
* ognt cong/untura , che fofid nafcere tn 1er mantag- 
gio , fercto non fi domema hora ferderne dalla far- 
te del Rè u rut si ftmoremole di rom fer quefio lor 
feruerfio dtfegno, il che confificva frincifalmente 
tn le-var loro di mano le Pta^fie de ficureTffia , Çfi 
in romfcre almen fer hora la lor fattione , la quale 
fe mancaffe } merrrebbe anche a m an car da Je me- 
def ma l'Herefia con molta fac’lita ; non fotendofi 
dubitare , che fi corne l'Herefia s’è mtrodotta fri*, 
c/falrqgnte fer fatttone tn quefio Regno , cosi la 
fatttone non fia quell* > ch'in frmcifalluogo me la 
manttene. Quefia congtuntura f refente tnfomma 
non fotema ejjer ftîi bella j e molto bens'è mojlra- 
tc dt conofcerUt e ftù d'una molta ancora di molere 
abbracctarla. Ma eff'endofi lafciata fuggtre 4 bifogna 
> conclu der e , che non fia gtunto fer anche tl temfo, 
nel quale 'ThO rifirmt a quefio Regno una fi gran 
benedtthone , corne fard qutlla di hberarlo da una 
■tal fefie. Che finalmente ben si fuo credere , che 
r>to glt f >rd quefia gratta un giorno , e che fard 
’fremaler del tutto la caufa delU 'lhtefa > e del Re , 
■laUjUale dt tanta e fufenore anche di fre fente alla 
fatttone Vgonetta non meno dt forae > che dt gtu- 
] fit! ta. Enon fi d-bbono fiimar foco interejfati an- 
<cora tn un tal fnccejjo i mtcini Cattolici t corne bcf» 
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guerres civiles pendant les temps partes , & nean- ' 
moins ùl Monarchie a toujours etc la même , & 
il n’y a eu qu’une niêm^EgJilc. Mais depuis que 
l’Hcrefie s’efl introduite en ce Royaume, &avec, 
l’Hererte le gouvernement des Huguenots entr’ 
eux , qui eft tout à fait contraire à celuy de l’E- 
glife & du Roy , ces contrariétés ont toujours été 
incompatibles enrtmble , & ont toujours caufé 
des différends & des débats continuels , la Reli- 
gion 6c l’autorité Royale , prennent t n parry -, & 

1 Herefie Sc la faélion Huguenote un autre } & 
jamais ils ne finiront, que l’un de ces deux partis 
n’ait entièrement abbatü & vaincu l’autre. On 
doit donc fuppofêr , ( comme on fuppofe icy en 
general) que le deflem des Huguenots elt de rui- 
ner tout à fait la Religion & l'autorité Royale.; 
& que pour cét tffet ils épient continuellement 
toutes les conjonctures qui leur peuvent apporter 
quelque avantage ; c’crt pourquoy le Roy n’en 
devoir pas laifler échaper une fi favorable , de 
ruiner leurs mauvais defleins. Ce qui eonfirtoit 
principalement à lc^ir ôter les places fortes , & à 
rompre au moyis à cette heure leur faCtion , par- 
ce que fi elle venoit à manquer , l’Herefie man- 
queroit aufli fort facilement ; étant tres-certain , 
que comme c’ert principalement par faCtion que 
l’Herefie s’eft introduite en ce Royaume -, ainfî 
c’crt: la fanion qui l’y maintient le plus. On ne 
pouvoir enfin trouver une meilleure conjoncture ; 
on a bien fait voir qu’on la connoiflbit bien , & 
on a été plus d’une fois fiir lepoint d’etnbraffer 
cette occalion. Mais comme mi la laiflè perdre , 
il faut couclure , que le temps n’eft pas encore 
arrivé, auquel Dieu referve à ce Royaume une fi 
grande benediCVon , comme fera celle de le dé- 
livrer de cetre perte. On peut bien croire enfin , 
que Dieu luy fera un jour cette grâce , & que la. 

G, g iij 
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l'hà fatto appartr fiefialmente U Spagna tn d 'rverfe 
occafiont d'ajutt fommtntRrati per tal ri/petto alla 
franc/a ; ejftndofi troppo bene roi cono/ciuto , che 
di qua ft jpanderebbe la \ne-vttabilmente il male , ‘ 
non rcpnmendefi. Né d'alcun* co/a al ficuro go- 
der cbbono tante glt heretia , e mafitme t Calvtni- 
fit , fort nemtet délie Monarchie temporal! net* 
mtno j che dell'Ecclefiafiica , quant o d'infertar quel 
faefe , e d' involgerlo tn quelle drvifioni , e calami- 
té y ch’efii hanno fatte y e fanno provar tuttavta s'r 
miferabtlmente tn tante altre parti . Ma troppo mit 
/on divertit» hormai dal princip/o di qtte/la lette- 
ra y e particolarmcnte in matene Jt note a V. E . 
e ne Ue qualt non puo , ne de ve etla j lare ad altro- 
gmditto y che al fuo rnedeftme. Tornodunque art- 
pigliare il fil» interrotto. Noi qui babbtamo , corne 
ho detto y la Regina Régnante , e con otttma fanttà r 
e non potrei dire a V, E. quant» bene s'è governate* 
in quefii fafiidiofi incontri fia il Rc , e la Regin* 
madré, in grand' ajpettatione fi deve flar cofit delle- 
ce je di Germania. Bavtera ha dt gtà occupât* 1 ‘ Au- 
firta fuperiere , corne tntenderà V. E, hora Ji 
truova tn Botmia. iJarmt ai Sa/fonta fon moito- 
Lente i e Dto sa , ch' al fine non riefeano poco fincere. 
il Marche/e Sptnola entre nel Valatinato J Çfi ad- 
ejjervar le gent; delle Provtncie Vntte rtma/e il 
Marchefe dt Belvedere , General délia C *v aller i* 
dt Ftandra con un buon nervo dt Joldatefca Grandi 
fono ail' tncontro le forzje contrarie i e dt gtà il Ga- 
bor e fiat o elitto R'e da'rtbeüi Vnghert, Da lutte- 
le parti fon bilanciate le cofe fia fperan^a , e ti- 9 
. more. Faccta Dt$ che la buon* caufii prev agita. 

Et io per fine a V. E. bacio nverentemente le manie , 
DiParigi li 24. dt Settembre tfao." 

' . I 

*' 

• S- 


« 


Digitized by Googl 



' LETT. DU C. BENTIVOGLIO. ff 

caufe de l’Eglife & du Roy remportera le deflus, 

• puis que (vs forces ibnc à prefent beaucoup plu* 
lüperieqres , & que la juftite eft de Ton côté. On 
peut croire que les Catholiques voifins n’y (ont 
pas peu interefles , comme l’Efpagne l’a particu- 
lièrement fait paroître, ayant donné pour cét ef- 
fet du fècours à la France en diverfes oecafions-, 
on ne connoît que trop que le mal Ce glilferoit 
chez elle , û on ne le reprimoit icy. Les Here- 

• tiques , & particulièrement les Calviniftes , qui 
font autant d’ennemis jurés des Monarchies tem- 
porelles , que de l’Ecclefiaftique , ne pourraient 
avoir une plus. grande joye , que d’mfcéler ce 
Pays , & de l’cmbaralTcr dans les divisons & les 
mal-heurs , qu’ils ont fait & font fi miferable- 
ment refl’entir en tant d’autres endroits. Mais je 
me fuis déformais trop égaré du commencement 
de cette Lettre , 8c je me fuis trop étendu fur des 
matières qui vous font fi connues , & fur lefquel- 
les vous ne pouvez 8c ne devez vous en rapporter 
qu’à vôtre jugement. Je reviens donc au fil in- 
terrompu de cette lettre. La Reine régnante eft 
icy , comme je vous ay die , elle (è porte fore 
bien -, je ne Içaurois vous exprimer comme^pe 
s-’eft bien gouvernée en ces fâcheux rencontres , 
entre le Roy & la Reine Mere. On doit avoir en. 
vos quartiers une grande impatience d’apprendre 
des nouvelles d’AJemagnte. Vous fçaurez que le 
Duc de Bavière self déjà rendu maître de toute 
la haute Autriche * & à prefent il eft en Bocme. 
Les troupes de Saxe vont fort lenrcment ; Dieu 
fçait fi on ne reconnoîira pas enfin quelles agif- 
fènt avec peu de fincerité. Le Marquis Spinola 
eft entré dans le Palatinat», 8c le Marquis de Bel- 
vedere, General dej^ Cavalerie de Flandre, eft? 
demeuré avec un bon nombre de Soldats , pour * 
obferver les troupes des Provinces- Unies. D’au- 
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Itnte dalla farte C ai toisât t e quafi anche p/ù ht 
ïtandra. Pur s' in tende , tb'è gtunta hoimat tut ta 
la gente d'Jtalut » onde f refit) fit dourà far da do - 
vero t udtrfi ad un tempo La me fia. dtli'armt , 
xhe fi fara da ptù parti tn favordt Sua Mae fia C*- 
farta f e délia Lega Catttel ca. la prego a V. E. 
un mitera Jantta i e le bacto con nvtreute affi tt* 
le mant. Dt Rang/ li /. d'sigofio 16 iç. 


AL MEDESI MO*. 

A Madrid. 

S Crruo tngra» fie t ta a K E. ruhbandamt il tem- 
po l*o 'dinar to dt Borna , che farte sù que fi a 
medefimo pftn/o t che pajja dt qua un, cor r ter e firaer- 
dinar se ffedtio a totefia Corte dull^imbajctatorc 
del Rc Cattohco tn lnghtlterra. Hoggt qui nen kab- 
btamo nuo-ve dt pace , e le t entama per vere , an- 
torche non fie n h ab b lal'ultima fi curei^fa. Le nuo- 
ve fono , che il Rè al fine era per comprender ne il’ 
acccmoiamento , ad tnfianojo délia Regtna jua ma- 
dré , ité/ti que Ut j the t’erano umti con let 3 anche 
dopo le co fi dell'anno faffato, aI che mclinava 
tante piit il fè , quante Jt etnofeerebbe , che que fin 
fojje effet to dt béni gmt à t e non d> deboieexA -, ha- 
vendo Sua Maefià fatti fimpre magg/ort pregrrfit 
ce» le fite armi , e levato in fine con una groffa 
fatttonc il Ponte dt Se a quet delta Regtna , e cin- 
feguentemente fl faffaggto délia Loua , che vuol 

m -■ 
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progrez ; l'a prefence Royale vaut feule autant * 
qu’une Armée. Voila en quel état font les affai- 
res de France, Celles d’Alemagne vont fort len- 
tement du côté des Catholiques , & avancent 
encore moins du côté de Flandre, On a nean*. 
moins (ceu que toutes les troupes d’Italie font ar- 
rivées. C’eft pourquoy on doit commencer bien*, 
tôt tout de bon , & on entendra dire en mêma 
temps , que les Armées marchent de toutes parts , 
pour foûtenir le party de l’Empereur , & de la Li- 
gue Catholique. Je vous fouhaite une parfaite 
lamé, & vous bailè très- humblement les mains. 

De Paris le y. Aoûr 1610. 

-m t* » 

tA<V M.E' ME. 

yl Madrid, 

J E vous écris à la hâte , parce que l’ordinaire do 
Rome qui part dans le même moment, qu’it 
palfe par icy un Courier extraordinaire , que l’Atn- 
baflàdeur' de fa Majefté Catholique en Angle- 
terre envoyé en Elpagne , m emporte tout mot» 
temps. Nous avons eu aujourd’hüy des nouvel- 
les de la Paix , & on les croit véritables , quoy 
qu’on n’en foie pas entièrement affuré. Ces nou- 
velles portent , que le Roy êtoit preft de com- * 
prendre dans l’accommodement, à l’inftance de 
la Reine fa mere, tous ceux qufs’êtoient unis à. 
elle , même depuis les affaires de l’année paffée ; 
à quoy le Roy êtoit d’autant plus porte , que l’on 
connoîrroit qu’il ne le faillit que par un clffet de 
fà bonté , & non pas de foibîeffe -, puis que là 
Majefté a toujours fait de très grands progrez * 
avec fes armes , & reprit enfin avec main forte. 
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dire h /tuer riflretta la Regtna dentro a lie mur agite 
Joie d Angters . Ptaccta a Dto } che jian vert glt 
auvtfi j e che fegua üna volta quella rtconctltattone 
Jra tl figltvolo > e la madré , che per tant t rijpctti è 
deftderata da que fl o Regno , e che pue eJJ'er di si 
gran confeguen ^a al refto délia Crtfltanita. Se ben 
non fi potra dire , che Jràle Maeflà loro fa fiata 
guerra , ma che folamcnte i loro nomi habbtan fer- - 
vtto aile paftoni deglt altrt, Dt que fl o fereno tm - 
frovtjo , che fl a per ufcir da si ofcnra procéda , 
non f maravtglierà punto y. E. che sa dr quai 
ratura e la Francia * e quarto majpettatamente fo- 
glia convertir la tranquillttà tn tempeflà ; e la 
tempe (là tn tranquillttà. Non hlo più tempo, fi 
.fer fine a V, E. bacto con riverente ajfetto le tnani . 
Di Parigt li te. d’ Agoflo 1620. 


■9 

AL MEDESIMO. 

N. 

A Madrid. 

M ille favori al folito mi porta quefl'ultima 
lettera S F . E. de’ 22 del paffato j ma non 
mt porta gia te nu ave , che vorret délia fua Janità, 
Veggo , ch’ella era tornata a ncadere ; e quanta do- 
lore io fenta di cto el^a medef ma puo gtudicarlol . 
.Ma poahe V. E. mi dice t che il male haveva co- 
- mmctato a far t regu a t voglto jjierare , ch' al fine 
fur far à con let un'tnttera face, Del che io flaro 
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Je Pont de Se fur les troupes de la Reine , Sc par 
confequfcnt le pallage de la' Loire, c’dt à dire , - 
qu’il a reficrré la Reine dans les feules murailles 
d’Angers. Dieu veuille, que ces nouvelles feient 
véritables , & que nous voyions une fois une ré- 
conciliation entre le fils & mere , comme ce 
Royaume la fouhaite, pour tant de railons, & 
qut peut être d'une grande confequence au refie 
de la Chrétienté. Qupy que l’on puifiè dire 
qu’il n’y a point eu de guerre entre leurs Maje- 
Jtcs , mais feulement que leurs noms ont fervi 
de pretexte aux pallions des autres. Comme vous 
fçavez de quelle nature effc la France , & comme 
elle a coûrume de pafler lors qu’on s’y attend 
Je moins , la tranquillité, à la tempête • & 
de la tempete à la tranquillité. Vous ne ferez 
aucunement furpris que l’on trouve une paix au- 
tant impreveuë que celle-cy , parmy tant de trou- 
bles & d’embarras. Le temps me prefle } c’eft 
pourquoy je finis , en vous baifant tres-humbl£ 
ment les mains. De Paris leix. Août i$so. 

/ 

A V M É M E. 

• * -s 

^4 Madrid. 

Î ’Ay receii mille grâces & mille faveurs par vô- 
tre dernicre du it. du palTé ; mais elle ne m’a- 
pas appris , comme je le voudrois , 1 état de vô- 
tre lancé. J’ay veu que vous êtes retomb^mala- 
dc , & j'en a y autant de chagrin que vous pou- 
vez vous imaginer. Mais comme vous m’écrivez 
que le mal avoir commencé à faire line trêve avec 
vous , j’elpere qu’enfin il vous laiflèra en paix , 5c 
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Itnte d-tlla farte Cattol/ca , e quafi anche ptù ht 
Itandra. Pur s'étende , ch'è g/unta humât tut ta 
la gente d'italut ; onde frejlo fi dçurà far da do - 
mer», Çfi ud/rfi ad un tempo la mofla de II' arm t , 
che fi far a da ptù parti tn favordt Sua Mae fa Ce- 
farta , e délia Lega Cafttolca. la prege a V. E. 
un tntier a j an/ta ; e le bacio ce» rrv trente affitt* 
le mant. Di Partgt lt /. ddtgofio tCtç. 


AL MEDESI M O*.. 

A Madrid. 

S Crrvç ingran fie t ta a V, E. rubbandami il tem - 
po r o ' dinar te dt Borna , che farte sic que fit 
medtfimo punto , che pajja dt qua unjcorriere firaor- 
d marte ffrdtto a cote fia Cor te daU stmb-tf ciatore 
del Ke Cattoltco tn Inghilterra. Hoggt qui nat hab- 
btamo nuo-ve dt pace , e le tentamo per a <ere , an- 
cor che non fe nhabbiaiulttmaficureffa. Le nuo- 
nie fono , che il Rè al fine era per co/nprender rte II* 
acccmodamento , ad tnfiarcZA délia Regtna fua ma- 
dré j tutti quelit j ihe l'erano unit/ ton let , anche 
dope le toje de D'an no paffatû. che tncl/na-xxa 
tanta ptù tl Tfè , quanto fi etnofeerebbe , che que fi» 
foffe effet to dt benignità , e non d- debolezjejt • ha- 
"ver.do Sua Maefià fattt (empre maggtort progrrfit 
ce# le fùe armi , e levât» tn fine con un* greffa 
fattttne il Ponte dt Sè a que/ délia Regina , e con- 
feguentemente il pajfagg/o délia Lena , che muol 
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progrez ; fa prefence Royale vaut feule autant 
qu’une Armée. Voila en quel état font les affai- 
res de France, Celles d’ A lemagne vont fort len- 
tement du côté des Catholiques , & avancent 
encore moins du côté de Flandre, On a nean- 
moins fceu que toutes les troupes d’Italie font ar- 
rivées. CVft pourquoy on doit commencer bien*, 
tôt tout de bon , & on entendra dire en mem# 
temps , que les Armées marchent de toutes parts , 
pour foûtenir le party de l’Empereur , & de la Li- 
gue Catholique. Je vous fouhaite une parfaite 
fan ré , & vous bailè très- humblement les mains. 
De Paris le y. Août 1610. 

* 

-m t$| 

M. V m E. 

yi Mmdrtd. 

J E vous écris à la hâte , parce que l’ordinaire do 
Rome qui part dans le meme moment, qu’il 
palfc paricyun Courier extraordinaire, que l’Am- 
baflàdeur' de fa Majefté Catholique en Angle- 
terre envoyé en Efpagne , m emporte tout moi* 
temps. Nous avons eu aujourd’huy des nouvel- 
les de la Paix , & on les croit véritables , quoy 
qu’on 11’en foit pas entièrement afluré. Ces nou- 
velles portent , que le Roy êtoit preft de com- 
prendre dans l’accommodement, à l’inftance de 
la Reine fa mere, tous ceux qui s’ôtoient unis à. 
elle , môme depuis les affaires de l’année paffée ; 

. à quoy le Roy ôtoit d’autant plus porté , que l’on 
connoîcroit qu’il ne le faifoit que par un cSet de 
fà bonté , & non pas de foiblefTe •, puis que là 
Majefté a toujours fait de très grands progrez 
avec fès armes , & reprit enfin avec main forte. 
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* dire haver r/firetta la Regtna dentre mile muraglte 
foie d' Angiers. Ptaccta a Dto , ch* fan vert gli 
auvtf j ç che fegua ùna -volta quella rtconctltattone 
fa tl figl/volo j e la madré , che fer tant/ rifpetti è 
de f de rata da que fl o Regno , e che pué ejjcr di /j 
gran confegucn'Za al refo délia Crtfltanita. Se ben 
non f potra dire , che fiàle Maeflà loro fa fiata 
guerra , ma che folamente i loro nomi habbtan fer - * 
vtto aile faftont deglt altri . Dt <} uefo ferexo tm- 
provtfo , che fi à per ttfcir da si ofcttra procella t 
non fi maraviglierà punto P, E. che s à dr quai 
ratura èla francia , e c/uanto in* fpettatamente fe - 
gli* convertir la tranquillità in tempeflà i e la 
tempe (là in tranqutllttà . Non ho ptù tempo. E 
.per fine a y. E. bacto con riverente affetto le mani » 
Di Par/gt li te. d' jigofio 1C20. 


us* usbr an *s& us» «w 

À L MEDESIMO. 

\ 

A Madrid» 

M ille favori alfolito mi porta quefi’ ultima 
le ttera M V. E. de’ 22 del p.tffato î ma non 
tnt porta giale nttove , che vorret délia fua fanità , 
Veggo , ch’ella era tomata a rtcadere ; e quanto do - 
lcre io fenta dt cto eU* medefima puo gtudicarlo'. 
.Ma po;ihe V. E. mt d/ce , che il male haveva co- 
* mtnet ito a far tregua } voglto fferare , ch' al fine 
pur far a con Ici un'inttcra pace, Del che io fiar'o 


•« 


Digitized by Google 



LETT. DU C. BENTIVOGLIO. j;i 
le Pont de Sc fur les troupes de la Reine , & par 
confequfent le partage de la Loire, c’elf à dire, - 
qu’il a rdferré la Reine dans les feules murailles 
d’Angers. Dieu veuille , que ces nouvelles foient 
véritables , & que nous voyions une fois une ré- 
conciliation entre le fils & mere , comme ce 
Royaume la fouhaite , pour tant de railbns , & 
qui peut être d’une grande confequence au relie 
de la Chrétienté. Quoy que l’on puifie dire 
qu’il n’y a point eu de guerre entre leurs Maje- 
ites , mais feulement que leurs noms ont fervï 
de prétexte aux partions des autres. Comme vous 
fçavez de quelle nature eft la France , & comme 
elle a coutume de pafler lors qu’on s’y attend 
le moins , la tranquillité , à la tempête . & 
de la tempête à la tranquillité. Vous ne ferez 
aucunement furpris que l'on trouve une paix au- 
tant impreveuë que celle-cy , parmy tant de trou- 
bles & d’embarras. Le temps me prefle } c eft 
pourquoy je finis, en vous baifant rres-humbllt 
mène les mains. De Paris leit. Août iéio. 

A V M E’M E. 

P 1 -*■ 

yl Madrid. 

J ’Ay receui mille grâces & mille faveurs par vô- 
tre derniere du n. du parté } mais elle ne m’a- 
pas appris , comme je le voudrois , l êcat de vô- 
tre fencé. j’ay veu que vous êtes retomb^mala- 
de , & j’en ay autant de chagrin que vous pou- 
vez vous imaginer. Mais comme vous m’écrivez 
que le mal avoit commencé à faire une trêve avec 
vous , j’efpere qu’enfin il vous laiflera en paix , 8c 
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p régal) do Dto ben dt cuore , ajpettandone con 
impatient* t'auvifo. lo qu't me la fon pajfata bene 
dtfanità , Dto Lodctto , non oflante 3 che mt fia con- 
venuto fare un vtaggto dt 24. gtornate > con alcune 
di ça 1 , do grande , e con moite altre incomodità 3 che 
fi provan net vtaggytre. Segut la face , com'ac - 
tonnât a V. E.e com’ella haurà poi intefo ptù pie - 
namente. St vider 0 fubito inficme il Re y e la Re- 
gtna fua madré in 'Brtjf.ic ; eft fon vedute le Mae - 
fl à loro di nuovo tilti miment e tn Poitiers t dove 
Ji trovo anche la Regina Régnante.- A Poitiers 
dunque b’fegno , che mt trasfenjii ancor'to , per oc- 
caflone dt varie occorrenze publtche , £5? in quel 
luogo mt fermai et n que gtorni. 'Dt là il Re fe n an*- 
do a dordevs , e le due Regine dtedyo la volta a 
Rartgi , dov'è arnvota dt gtà la Régnante t e dovt 
s'afyetta la Regina madré fimilmente fià due t 1 
tre gtorni. Qui mt truovo and) ta di ntomo y i 
con fommo drfiderto di quitte , dopo tantf y e f i 
ètolefttjlufii , e r/fluJSt d’ agitation!. E pur que fl a 
volta fl dourebbs fierare qualche flabtl ripôfo cort 
la venuta délia Regina madré a Partgi , per trat- 
tenerfi apprejfo tl Re fut) figltvolo . Ma nondimeno 
la Francia non mi pu'o far tant 0 fferare , che non 
mt faccta anche fempre temere-, ejjendo troppo va- 
ria!) tle que fl 0 cielo , e troppo frequent i da un gior- 
no all'altro le fue mutattont. Ottimo invero è il 
conftglio , chà prefo la Regina madré di ventre a 
fermarfrin Vartgi. A me Sua M~.it- fl à dtjfe in Poi- 
tiers j che non era per cambtarlo /î marnera alcu. 
na ; al che io Pt fort al fempre più , e le aggiunfr iô- 
benamtnte , che s'ella fi fojje rsfoluta a cio l'anno 
fajjatoÿfn Turs > non fi farebbe trovata nelle ulti- 
me angufltc d' Jngiers. In qttefla determinatione 
l’hà tndotta , 0 l'hà confirmât* prmctpalmente il 
Vefcovo dt Luffon. E ben ci voleva un iflrumento 
d'auterità J e dt pritdcnzA taie apprejfo dt le s , in 

VOUS 


Digitized by Google 



LETT. DU C. BENT1VOGLIO. - 

yq\is quittera entièrement * c’cit dont je -prie Dietj 
de tout uion coeur , & j'en atuens avec impatience 
la nouvelle. Quant à moy , je me fuis bien por- 
-té , Dieu ryiercy , quoy que j.’ayc été obligé de 
faire un voyage de vingt quatre jours , pendant 
qpelques-Hns^deiquds jay ibufiort de grandes 
chaleurs , & pluficurs autres incommodités, que 
les Voyageurs ont coûtumeQie fcuffrir. La Paix 
cft faite , comme je vous l’ay faitfçavoir , & com- 
me vous l’aurez pû apprendre plus amplement. 

On vit aufli tôt le Roy à fijifacavec la Reine là 
mcrc j lturs Majeftés fe font trouvées depuis à 
Poitiers , & la Reine Régnante de même. 11 faluc 
que jàUafl'eauflîà Poitiers, pour plufieurS affai- 
res publiques , & j’y demeuray Cfq jours. Le 
Roy alla de là à Bourdeau* , & les deux Reines 
prirent le chemin de Paris , où la Reine Régnante 
eft déjà arrivée , & on y attend la Reine Merc 
dans deux ou trqis joins, y y fuis aufli de retour, 

& je fùuhaite palfionnément d’y pouvoir trouver 
du repos , après ’tant d'inquietudes & d’agita- 
tions. C’eft à ce coup q$’on en doit efperer lia 
véritable , à caufe que la Reine Mere vient à Pa- 
ris , pour demeurer avec le Roy fon fils. Mais 
cependant, la France ne peut pas me donner saut 
d’clperance , qu elle ne me faflè toujours beau- 
coup appréhender. Les François font ttop chan- 
geans , & on voit icy trop foutent des clian- 
gemens de 'jour en jour. Fn vérité le defîi-in 
que la Reine a pris de venir demeurer à Paris , 
cft très bon. F, lie nie dit à Poiriers , qu’elle 
ne le chuigeroit jamais j c’cft à quoy je l’ex- 
hortay encore davantage ; & jeluydis librement, 
que fi elle s’y fût reloiuë dés l’année paflée. à 
Tours, elle n’auroitpas été dans les derniers em- 
barras d'Angers. L’tvéque de Luçon luy a infpi- 
té , ou pour mieux dire , l’a particulièrement co«- 

Gg 
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eppofitione dt tant! altri , che tn que fie difcordié 
rtponeuano i lor 'uantaggi. Hauremo qu't dunqut 
frefio unité mfieme tutte le perfone Realt i e du 
que fia lor eoncordt a domeflica Ji pub afpettar fenz* 
dubbio un gran fiutto al publtco bifogno del Regno, 
Ma , o che grande occaftone s'è perdura qui hora, 
dt frenar l' dudacia degit Vgonottt , e d' avant aggiar 
le cofe délia Chtefa. , éÊdcl Re ! Pareva „ che D/o la 
porgtjfe ton le fue mani. Con le for^e del Re , ch'e- 
rano grandtfitmc , fi pote-vano congiunger fubi la- 
quelle délia Regina ntftdre , e le gentt le-vate da 
Epernon , da Vmena , e moite altre \ e tutte quefie 
forze erano dt già in cafa degli Vgonotti , fenza 
c’hej ?/ h.vveffero potuto prevedere tn alcun mode 
una tal ttmpefîa s ond'efii hora non fi trona-vano 
fur con unhuomo , fi puo dtre , qua dentro , ne 
mena potevano afpettarne un folo di fuori , nella- 
f refente occupation generale degli heretici il *4le- 
magna. L' occaftone percio non potepua effèrpiù bel - 
La } ne plu comoda per réprimer la loro audacta ». 
la quale non e dubbio , che fempre anderà crefcen- 
do , quando habbta teqtpo da poter crefcere , e 
ch’ognt di maggtormente minaccterà la Chiefa qui 
dentro , e la Monarchia Reale 5 po: ch’ognt- dt fi co - 
no fcc meglio , che non poffono compattrfi trà loro , 
dt una parte la potenz* légitima délia Chiefà , e 
del Re » e da/l’altra lo [pirito ribelle deU'Herefta , e- 
délia fattione Vgônotta dt queflo Regno. Et inver o 
h cost-. Mille guerre eflerne tn mille atcafiom hora ■ 
hà moffe , (f hora ha fofienute la francia ; ma 
do p o le guerre fono fegutte le pact ; dopo gli odij le 
rutncihattoni • e dopo le immicitie mtlto fptffo an- 
cora U panentele. Mille -vol te e fl ata affhtta pari - 
mente la. me défi ma francia , qu't tn cafa , dalle- 
guerre civili ne'tempi achetro ; e nondimeno la Mo- 
ntirchia è refiat.t fempre una } una fePnpre la 
Çhteja, Ma.dopa che s'è intradotta l'Hcrefja in que- 

\ » 
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firmée dans cette relolurion. Ufalok auprès d’elle 
une perfonne d’autorité , & qui eût autant de 
prudence que luy , pour s’oppoler à tant d’autres,, 
qui ne trouvoient leur avantage que dans la dif~ 
corde. Nous verrons donc bien-tôt icy toutes les- 
perfonnes Royales unies enfemble ; & on doit {àn* 
doute^attendre de cetfe union un grand fouîa- 
gement pour le Royaume. Mais qu’on a perdu' 
icy une belle occafion , de reprimer l’audace des 
Huguenots , & d’avantager Ja caufe de l’Eglife & 
du Roy ! Il fembloit que Dieu la prefentoit conr^ 
me de fa propre main. On pouvoir en un mo- 
ment aflembler avec les forces du Roy , qui étoienr * 
tres-grandes . celles delà Reine Mere , & les trou- 
pes que Meilleurs d’Epernon , du Maine, & plu- 
sieurs autres , avoient levé ; elles êtoient déjà tou- 
tes fur les terres des Huguenots , fans qu’ils ayenr 
pû prévoir en aucune manière cette tempête. Et 
à prefent ils n’ont pas , comme on peut dire , un 
feul homme dans ce Royaume , & n’en pouvoient 
pas attendre aucun de dehors , pendant que les- - 
Hcretiques font tous occupez en Alemagne,^^!!: 
pourquoy l’occafion ne pouvoir être plus belle ny. 
plus commode , pour reprimer leur audace , qui 
fans doute s’augmentera toujours , fi on leur en 
donne le temps , & menacera tous les jours de 
plus en plus l’Eglife , & la Monarchie Royale;, 
puis qu’on connoît aifément que la puiflance de 
l’Eglile & du Roy, ne peut aucunement s’accor- 
der avec l’cfprit rebelle de l’Herefie , & de la fa- 
ction Huguenote de ce Royaume : Et c’eft la vé- 
rité. La France a fait mille fois la guerre , en 
mille occafions contre fes voifins , &en afoûrenu 
les attaques; mais après les Guerres, les paix' 
font venues ; après les haines . les réconciliations ; - 
& après les.inimitiés , on a fouvem fait des maria- 
ges, La France a été auÆ agitée mille fois des- 
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fia Regtio j e con l’Herefia tl gaver no degli Vgonottt 
fia loro , ch'e del tutto contrario a quel délia Chie- 
fa , e del T\è 3 [empre fono flate incompattbilt\ quefie 
contrarsetà , e fono fiate in conttnovo combattsmen- 
to , per l'un* parte U Religion* 3 e l'autorità %e- 
g! a j e per l' ultra l'Herjefia 3 e la fatttone Vgonot- 
tai e non cejferanno mas 3 finche datl'una noH refis 
l' ultra injteramente abbattuta 3 e vsnta , Doven- 
dofi dunqtsc prefupporre ( corne vien hora fuppofio 
qui sn generale) che dsfegno degit Vgonottt fia di 
rovsnare affatto ja Religion e 3 e 1‘ dutorità Regïa , 
e ch'e fit a 'quefio fine fttano perpetuamente fi tan do 
* ogni congtuntura , che pojfa nafcere in 1er vaniag- 
gso , percto non fi doveva hora pcrderne dalla par- 
te del Rè una si favorevole di romper quefio lor 
perverfo difiegno. il che confifieva prinapalmente 

■ in levar loro di mano le Piaffe de ficurcTffa 3 

in rompere almen per hora la lor fatttone , la quaie 
fe mancajfe 3 verrrebbe anche a mancar da fe me 
défi ma l'Herefia con molta fac 'ht a } non pefendtfi 
dubttare , che fi corne l'Herefia s’ e mtrodotta prio- 
ctpalnçr.te per fatttone in quefio Rogno 3 cost la 
fatttone non fia quellst , ch'tn principal lu tgo ve la 
manttene . Quefia congiuntura pre fente tnfomma 
non poteva ejjer ptù bella } e molto ben s’è mo fi ra- 
te di conofcerla 3 e pis* d'una volt a ancora di voleté 

■ abbracctarla. Ma eff'endofi lafciata fuggtre , btfogna 
! conclu dere , che non fia giunto per anche il tempo , 

ntl quale Die rifirvt a quefio Regno una fi gran 

■ benedittione 3 corne fara qutlla ds Itberarlo da una 
• tal pefie. Che fin aiment e ben si puo credere 3 che 

Dto gis fi ira quefia gratta un giorno , e che farà 
>prevaler del tutto la eau fa della'Lhtefa 3 e del Rè 3 
laquait di tantôt fit per tore anche di pre fente alla 
fatttone Vgouotta non mena dt força 3 che dtgiu- 
Ifitlia. Enon fi debbono fiimar poco interejfats an- 
‘ es >■ a in un tal_ fuciejjoi vtctni CattttUcs t corne bef » 
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guerres civiles pendant les temps pafles , & ncan- ' 
moins fà Monarchie a toujours été la meme , & 
il n’y a eu qu’une mèm^Egiife. Mais depuis que 
l’Herefie s’ell introduite en ce Royaume, & avec 4 
l’Herefie le gouvernement des Huguenots entr’ 
.eux , qui eft tout à fait contraire à celuy de l’E- 
glife & du Roy , ces contrariétés ont toujours été 
incompatibles enfèmble , & ont toujours caufé 
des différends & des débats continuer , la Reli- 
* gion 8c l’autorité Royale , prennent en party -, 8c 
l Herefie & la faClion Huguenote un autre 5 & 
jamais ils ne finiront , que l’un de ces deux partis 
n’ait entièrement abbatu & vaincu l’autre. On 
doit donc fuppofèr , ( comme on fuppofe icy en 
general) que le deffein des Huguenots e/t de rui- 
ner tout à fait la Religion & l’autorité Royale.j 
& que pour cét rffet ils épient continuellement 
toutes les conjonctures qui leur peuvent apporter 
-quelque avantage -, c’cfi pourquoy le Roy n’en 
devoir pas laifler échaper une fi favorable , de 
ruiner leurs mauvais deffeins. Ce qui coufiftoit 
principalement à leur ôter les places fortes , & à 
•rompre au moins à cette heure leur fadtion , par- 
ce que fi elle venou à manquer , l’Herefie man- 
queroit auffi fort facilement ; étant tres-certain , 
que comme c’efl principalement par fanion que 
l’Herefie s’eft introduite en ce Royaume -, ainfî 
c’elfc la faâ-ion qui l’y maintient le plus. On ne 
pouvoit enfin trouver une meilleure conjoncture j 
en a bien fait voir qu’on la eonnoiffoit bien , & 
• on a été plus d’une fois fur lepoint d’embraffer 
, cette occafion. Mais comme wü la laiflè perdre , 
il faut conclure , que le temps n’eft pas encore 
arrivé, auquel Dieu referve à ce Royaume une’ fi 
grande benediCf on , comme fera celle de le dé- 
livrer de cette pefle. On peut bien croire enfin , 
que Dieu luy fera un jour cette grâce , & que la 
f G, g iij 

* 

l • 


Digitized by Google 



■pr 

LETT. DIT C. BENTIVOGLIO. jf 
caufe de l’Eglife & du Roy remportera le defl'us, 

• puis que fes forces ierne à prefent beaucoup plu» 
üipericyres , & que la juftite eft de /bn côté. On 
peut croire que les Catholiques voifins n’y (ont 
pas peu intereflés , comme l’Efpagne l a particu- 
lièrement liait paroître, ayant donné pour cét ef- 
fet du fecours à la France en diverfes occafionsj. 
on ne connoît que trop que le mal fc gliflèroit 
chez elle , fi on ne le reprimoit icy. tes Hero- 
• tiques > & particulièrement les Calviniftes , qui 
font autant d’ennemis jurés des Monarchies tem- 
porelles , que de l’Ecclefiaftique , ne pourraient 
avoir une plus. grande joye , que d’mfe&er ce 
Pays, & de l’emba rafler dans les divifions & les 
mal-heurs , qu’ils ont fait & font fimiferable- 
ment reflémir en tant d’autres endroits. Mais je 
me fuis déformais" trop égare du commencement 
de cette Lettre , Sc je me fuis trop étendu fur des 
matières qui vous font fi connues , & fur lesquel- 
les vous ne pouvez & ne devez vous en rapporter 
qu’à vôtre jugement. Je reviens donc au fil in- 
terrompu de cette lettre. La Reine régnante eft 
icy , comme je vous ay dit , elle fe porte fore 
bien ; je ne Içaurois vous exprimer comme^pe 
s-’eft bien gouvernée en ces fâcheux rencontres , 
entre le Roy & la Reine Mere. On doit avoir en. 
vos quartiers une grande impatience d’apprendre 
des nouvelles d’Aiemagne. Vous fçaurez que le 
Duc de Bavière s’eft déjà rendu maître de toute 
la haute Autriche* & à prefent il eft en Bocme. 
Les troupes de Saxe vont fort lentement ; Dieu- 
fçait fi on ne reconnoîrra pas enfin qu elles agif- 
fène avec peu de fincericé. Le Marquis Spinol*. 
eft entré dans le Palatinat*, & le Marquis de Bcl- 
vedere, General Cavalerie de Flandre, eft- 
demeuré avec un bon nombre de Soldats , pour • 
obfervec les troupes des Provinces- Unies. D’au- 
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tre côté , les forces des ennemis font puiflàntes j 
& Gabor a cté éleu Roy par les rebelles de Hon- 
grie. Les choies font de toutes parts en balance, 
entre l’efperance & la crainte. Dieu veuille que 
la bonne caulc emporte l’avantage. Et enfin jo 
vous baifo tres-humblement les mains. De Paris 
le 14. Septembre 1610. 

• • 

•H* M-to - W t •»«■!#•» •)« 

%A "V CM E' M E. 

^/t Madrid, 

E Nfin , j’a y receu la nouvelle que j’ay tant 
defiréjde la parfaite fane é de V. E. je dis 
parfaite , puis que tous les relies de fa maladie 
font dillipés. Prelèntement il faut fonger à la 
conlèrver. Quoy que je ne fçache point de meil- 
leurs remedes que ceux d’une vie aulfi réglée pour 
le corps & pour l’ame , que celle de V. E. je vois 
les nouvelles faveurs qu’elle m’a faites , en parlant 
fi avantageulèment de moy à Moniteur le Mar- 
quis de Mirabelle , deftiné peur nouvel Am- 
baflàdeur de là Majefté Catholique en cette Cour. 
En vérité , V. E. a été trop avant } elle devoit y 
bien penfer auparavant , parce que fon honneur 
eft à prêtent engagé avec le mien ; de forte 
que fi je ne répons pas à ce qu’elle a avancé de 
moy , elle lèra en quelque maniéré rcfpo .üble de 
mes fautes. Mais quoy qu’il en foit , j’auray tou- 
jours une grande envie de rendre fervice à Mon- 
fieur le Marquis. Tout le monde efi: prévenu icy 
du récit avantageux qu’on y a fait de Jwy & de 
Madame la Marquife là femme : D’où l'on peut 
conjeélurer , qu’on fera icy entièrement ûtisf.iit 
d’eux , Sc que par confcquent ils les feront aulfi. 
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lettere fi dourebbe haver la nuova fleura hormai 
deüa partira lero di Madrid , e cou l'afpetta qui 
d'tnttnder fengjùtro. Ma -vedrar.no forfe fer ca- 
nnno que fi o Ri frima dt vederlo tn Partit , effen , 
doft accofiata Jemfre ftù Sua Maefia verfo t con- 
fint dt Sfagna , fer occafienc dt farfi ubbtdtreda - 
git Vgonotti dt Bearne > corne fi farà tntefo cofii . 
Grand' ofhnatione , fer dire H -vero ? e la loro in 
eau fa u gtufia j e mafitme con f havere adoffo tl Rè 
fleffz ar.nato ! La rabbia glt rode tnfomma j di ve- 
der refijuttt t bent a queglt E ctlefiafiict t e molto 
f,u la h ber ta de lia Rehgtone a tut te tl paefè. Cosi 
dalla farte dt quà fi fojfe abbracctata l' bccafione di 
•voler far efa-vantaggio , in fervttio délia Rehgtone , 
e del Rè ! Per quefia cagtone de/le cofe dt Bearne 
tl Ri non farà cosi frefie a Parigi, Intanto la Re- 
gtr.a e tort: ata da nofira Dama dt Lteffe , dove an- 
do ultimamente per fodtsfare ad un -voto. Son ven- 
ne pot ta Rtgtna madré allora quand" io fri fit , che 
t'afpettava. tià -volute frima andare a Fontana- 
bieo î nia hora l'affettiamo ficuramente fià quar- 
tro j e cmque giorni a Partgt. In Germant a le cofe 
hora -vanno affat projfcre fer f Impcratore. Dalla 
farte del Palatinato il Marchefe Sfinola ha fatto 
frogrefit molto confidetabtli ; eglt -va facendo Ba - 
' i téra ancor dalla fua. Son congtunti infieme egli , 
(5 tl Vu coi i Çf hanno fatto d fioggiare i nemtni 3 
eglt anda-uono Jeguttando i con ferma fieran'ga , à 
dt dtsfurglt t fe non vorranno combatterei b di-vtn- 
cergii , fe -vorranno -ventre a battaglia. Dall'altro 
tanta il Gabor i fiato eletto Rè , corne fcrifii , Çfi 
am.ffa gran gente infieme. Son i fera coronato 
ancora ; anfr trattiene tn fratiche i Imferatore. 
Vuol -veder Tefito tnfomma de lie cofe dt B oemia , 
fer gettarfi foi dove l' intereffe i invitera \ e molto 
ben fapra farlo , fer e fier huomo ufluttfiimo , e che 
W» offtrva ultra legge „ che quella delfuo vantag- 
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Par les premières Lettres on devroit apprendre 
leur départ de Madrid , & làns doute on s'y at- 
tend icy. Ils verront peut-ctre le Roy en chemin, 
auparavant de le voir a Paris ; parce que fa Ma- 
jclté s’approche toujours davantage des frontiè- 
res d’Efpagne , pour fe faire obeïr des Hugue- 
nots du Béarn , comme on l’aura pu fçavofr en vos 
quartiers. Ils font en vérité bien obltinés , de 
s'ôppolèr à une caufe fi jufte , fur tout ayant le 
, Roy en perlbnne , qui les pourfuit avec main for- 
te. Us enragent de voir qu’on a reftituc les 
biens aux Ecclefialtiques , & encore plus qu’on 
a rétabli la liberté de confidence dans tout le 
Pays. Plût à Dieu , qu’on le fût icy fervy de l’oc- 
cafion, lors qu’on en pouvoit faire davantage , 
pour le bien de la Religion & du Roy. Les af- 
faires de Bearn feront caufe que le Roy ne fera pas 
fi-tôt à Paris. Cependant, la Reine eft de retour 
/ de Notre-Dame de Liefle , où elle êroit allée der- 
nièrement , pour accomplir un vœu. La Reine 
Mere ne vint pas dans le temps que je vous écri- 
vis qu’ofi l’attendoit. Elle a voulu aller aupara- 
vant à Fontainebleau 5 mais prefentement on 
l’attend fans faute à Paris dans quatre ou cinq 
jours. En A’emagne , les affaires vont alTez bien 
pour l’Empereur. Le Marquis Spinola a fait des 
progrez fort confidcrabîes du côté du Palatinat , 
& le Duc de Bavière en fâir aulfi du fien. Il s’eft: 
joint avec Bucoy , & ils ont fait décamper les en- 
nemis , qu’ils fuivent , dans f efpcrance de les dé- 
truire, s’ils ne veulent pas*combattre , ou de les 
vaincre s’ils veulent fè battre. D’autre côte , Ga- 
bor a été éleu Roy , comme je vous l’ay écrit , 
& il leve du monde en quantité II n’cft pour- 
tant pas encore couronne , & il tâche d’arnufcr 
/ l'Empereur de paroles. Enfin, il veur Ÿcialc (uc- 
/ cez des affaires de Boëme , afin de prendre en^ 
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çto. Di Sajfonta la mojfa non è Mtc or a ben certa î 
chèfe fejfe , non ft potrebbe dubltare , che non re- 
flet [Ter o vittoriefe Parmi dell'lmferatore , e délia 
Lega Cattohca. Ma btfognerà tn fine , ch egli fi 
fcuopra. Et io qui bacto a V . E. con rivèrent e af- 
fetto le manu "Dt Pareil/ if.dOttobre 1C20. 


Scritta la lettera , il Signor di Scianvalone , che 
fà qui negotij del Duca dt Lorena 3 e che V. E. co - 
no [ce molto bene , mha comuntcata una lettera di 
Nanti fitto it 10. dt quejlo , ch'egli h'a rue vu ta dal 
Conte di Vademonte , con auvtfo che tl dt tnan^t 
era pajfato dt là un corriere , jpedito daW Imper a- 
tore in îtandra ail' Arciduca con que fie nuove. Che 
il 'Duca dt Bavtera alli 26. del pajfato era tnt rat 0 
in Praga 5 che tl Palatino fe n era ftggito con U 
moglie, e figirvclt , vedendo follevato )l pfipolo ail * 
accofiarfi dell'efercito dt Bavtera î ch'ejjo Palatine 
s' era rttirato in Moravia, con qualche fl>eran/[a 
d'effer'aj utato dal Gabor î e che Sajfonta era in cam - 
pogna ancVegh tn favor dt Sua Mae fl à Cefarea. 
Conteneva dt pm U lettera dt Vademonte , che il 
Marchcfe Spinola haveva occupata la maggior far- 
te del Palatinato dt quà dal ghetto i e che 1 Prote- 
flantt , i quaii nhavevano pigliata la difefa , di 
ttà s’andavano feparando. Ho valut 0 aggtunger 
tutti quefli pa'ticolari a K E. non dubttando to , 
che non fiano per efferle molto cari , e per sè me- 
defimi , * per l'auguno, che pojfono affortared a L - 
trt fucceft mtgltort. Placera a i) to , che » habbtam» 
quant 0 frima ftù certa t e fiuptenanotttta. 
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fuite le party le plus convenable à (es interets. Il 
le fera aflurément fort à propos , parce que c’eft 
un homme tres-fin , & qui neconnoît point d'au- 
tres loix que celles de fon intereft. On ne fçair 
pas encore au vray fi les Saxons on fait quelque 
mouvement. Si cela êtoit , on ne pourroit pas 
douter , que les armes de l’Empereur & de la Li- 
gue Catholique ne foient viétorieufes. Mais il 
faudra enfin qu’il fe déclaré. Je vous baife tres- 
humblcmcnt les mains. De Paris le ry. Octobre 
z 6zo. 

Depuis ma Lettre écrite , Monfieur'de Chan- 
valon , qui fait icy les affaires du Duc de Lorrai- 
ne , & que vous connoillêz bien , m’a montré une 
Lettre de Nancy, eu date du 10 . du courant, 
qu’il a receu du Comte de Vaudemont , qui luy 
mande, que la veille il y avoir paflé un Courier 
de l’Empereur , qui alloit en Flandre , porter à 
l’Archiduc les nouvelles , que le Duc de Bavière 
êtoit entré le z6. du pafTé dans Prague j que le 
Palatin s’êtoit fauve avec fa femme & fes enfans, 
voyait que le Peuple fè foûlevoit à l’approche de 
l’Armée de Bavière , qu’il s’etoit retiré en Mo- 
ravie , avec quelque elperance de tirer du fccours 
de Gabor ; & que le Duc de Saxe êtoit auflï en 
marche , en faveur de fa Majefté Impériale Cet- 
te Lettre de Moniteur de Vaudemont difoit enco- 
re , que le Marquis de Spinola s’êtoit rendu maî- 
tre de la plus grande partie du Palatinaten de-çà 
du Rhin ; & que les Proteftans qui en avoienr 
entrepris la defenfe , commençoient à fe feparer. 
J’ay bien voulu ajoûter toutes ces particularitez , 
ne doutant pas qu’elles vous feront fort agréa- 
bles , tant par elles-mêmes , que parce qu’elles 
peuvent apporter bon augure pour d’autres meil- 
leurs fuccez. Dieu veiiille que nous en ayons au 

Hh “j 


Digitized by Google 



}(( LETT. DEL C. BENTIVOGLIO. 


AL MEDESIMO. 

A Madrid. 

S O no auuifato frima délia fartita , che deiïar- 
riuo d’ur corrtere flraordmario , che fajja di 
qua j Jpcdtfo dt Cermania tn ljp a gna, Ondefaro 
ftù bre ue * che non uorrei j e che non richtedereb- 
he ïocc' J? âne dt rtjfondere altultima lunga lettera 
dt V. E.dcgh //. del fafjato» cho riceuuta hoggi 
apunto, Ma parltamo frima delle frivate. Non fî* 
foi itéra la nu ou a dt Praga ; ma ùen’è uero , che 
Bauic*a } e Bucoi hanno occupât i uarij luoght in~ 
tomo a que Ha Cttta î e che Sajfonta ejfendof foi 
mcjjo apertamente in fai or dell'Jm^cratore t hà 
n dot ta la l. u facta tn fotere dt Sua Maefa î onde f 
fuo cjuaji fermamente Jferate , che molto frej/o 
Rtaga medef ma fa per caderem ll“T)ampierr$ que- 
Jh g; ornt ha ro:to )L Gai or ■ ma eglt dopo è refato 
mono tn certo mcontro , ch’è fat a. g.ave perdtta , 
e dt gran dtftacere aU'lmpetatore. E quanto aile 
cofe del Palattnato , non s'e wtefe q uaf altro di 
più j dopo l'ultime lettere. Mâche dira y. E.de' 
fueuft t.ofrt cjua dt Bearnel Prima m Madrid t 
che m Parigi ne faràrijonata la fama. Succtfi tn- 
uero , che non pof ono ejfer ptit m fauore d . quel 
che fotto délia Chteft t e del Re. M / Je nue mtra- 
coh con una Jua lettera c ho rtteuuto afunto hoggi 
il Padre .lirnulfo ConfJJore dt Sua Mae fa ; perche 
tl mena e fato il far refitutre t bent agit Eccle- 
fajltci del paefe , conte di gta f [ara inttfo cofi. 
Lodato Dto t che Je nonhà volute dare all'kora per 
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plutôt des nouvelles plus certaines & plus pofi- 
tives. 

tA V M £' M E. 

^4. Madrid. 

J ’Ay été a ver ty plutôt du départ que de l’arri- 
vée d’un Courier qui pafle par icy, allant d’A- 
ïemagne en Efpagne ; ee qui fera caufc que ma 
Lettre fera plus courte que je ne voudrois , & que 
tic devroit ctre une reponfe à une Lettre aulfi 
longue que vôtre derniere du n, du pallé , que 
j a y receu juitement aujourd’huy. Mais parlons 
premièrement des affaires publiques , avanr que 
d’en venir aux particulières, La nouvelle de Prague 
ne s’efl: point trouvée véritable} mais il cfl bien 
vi ay que Bavière & Bucoy fe (ont faifis depiu- 
lïeurs lieux autour cette 'Place ; Sc que le Duc 
de Saxe s’êtant ouvertement déclaré pour l’Em- 
pereur , a remis la Lufatie fous l’obeyifance de fa 
Majefté } d’otl l’on peut quafi ajfurément s'at- 
tendre , que Prague fera bien-tôt obligée de fe 
rendre d’elle-même. Ces jours-cy Dampierre a 
mis en déroute Gabor: Mais il a été enfuite tué en 
un rencontre; c’ed: une grande perte pour l’Em- 
pereur , & qui luy a donné bien du déplaifiir. 
Quant aux affaires du Palatinat, l’on n’a rien 
appris de confiderable depuis ma derniere Lettre. 
Mais que dira V. E. de nos fuccez de Bearn ? la 
Renommée en aura porté la nouvelle à Madrid , 
plutôt qu’à Paris. En vérité , ces fuccez ne fçau- 
roient être plus avantageux pour l’Egiife & pour 
le Roy. Le Pere Arnaud , ConfdTeur de fa Ma- 
jcfté r m’en écrit des cliofcs furprenantes , par une 
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fioi figreti giuditij U vtttona maggtore qui contra 
l‘herefia t ri ha data una almeno al pre fente cost im- 
portante , che p mo fervir di pegno fer la maggiote . 
Cran vantaggio fi n %* dubbio fard ancor fer 'a 
Spagna , cbe refit ajjfiitio ÏVgonottifmo in qutlT 
angolo ii vtcino t e frima si infetto ! G/a che fil* 
in Bcame fià tutte le Prevtncic di qttefio Régna 
l’Herefia dominava fintj* liberté alcttna di Reli - 
gione. E dsgta eorrevano ctnquanta anm t che non 
sera ivi , ne ud/ta Méfia , nè ufato Chore , ne a fer - 
ta Ch te fa. Ma non ptù di mater/e pubis cbe. Inter- 
ne aüe prrvate j fl frtmo gufio , che mi fi rafp re- 
fin ta e queüo delimticra fan/tà , che dt già gode 
K. E.D/o gltela confirai per luhgo tempo. Ditan- 
ti favori foi , ch’ella iè compiacciuta di fare * 
Monfignor d' Albenga } nuovo CoUettore di Porto- 
galle , io le rende infinité gratte. Egli fiefio me no 
dàauvife , e gli célébra t corne deve , Çfi to ri entre 
a que/la parte , che me ne tocca. Vorrei dir pin, * 
ma tl tempo non corrifitondo ails velontà. E per 
fine a V. E. bacio riverentemmtc lo mont, * Dt Pt *- 
jt igs li if. d’Qttobrc 1620. 
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lettre que j’ay receu juftemcnt aujourd’hui j la 
moindre chofe qu’il mande , cft qu’on a fait re- 
flituer les biens aux Ecclcfïaftiques du Pays , com- 
me on l’aura déjà feeu de vos côtés. Dieu foit 
loué , fi par fes fecrecs jugemens il n’a pas voulu 
alors donner icy une victoire plus grande contre 
l’Herefie , il l’a donné au moins à prêtent fi im- 

S ortante , qu’elle peut pafTer comme un gage 
’cn remporter une plus grande. Ce fera fans 
doute un grand avantage pour l’Efpagne , que 
l’on ait afïoibü l’Hugucnotiime dans ce canton, 
qui luy ctoit fi proche , & qui en êtoie auparavant 
fi infeété î Puis qu’entre toutes les provinces de ce 
Royaume , l'Hcrefie dominoit fans aucune liberté 
de Religion en Bcarn feulement , & il y avoit 
déjà cinquante ans qu’on n’y avoit point enten- 
du de Melle , point fait de ferviecs, nv ouvert au- 
cune Eglife. Mais ne parlons plus d’affaires pu- 
bliques, Le premier plaifir que je reçois des par- 
ticulières , eft d’apprendre que vous joüiffez d’unt 
parfaite fanté. Je prie Dieu qu’il vous la conferve 
pendant long- temps , & je vous rends mille grâ- 
ces des honnêtetés qu’il vous a plû faire à Mon*» 
feigneur d’Albcnga , nouveau Collecteur de Por- 
tugal. C'efl luy - même qui me les a fait fça- 
voir , il les publie & s’en loue pa«out , & je m’y 
intereffe autant que je puis & que je dois. J’au- 
rois encore beaucoup de chofes à vous écrire, 
mais le temps ne me le permet pas. Je vous baife 
très • humblement les mains. De Paris le 17, 
Oélobre 1610. 
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AL MEDESIMO. 

A Madrid. 

A Rri-ho quà due di font il Signer Mar ch e fe dt 
Mirabcllo i fe ben non f pue, dtr quaf an- 
cora arrtvato , trattenendrf eglt , e la Signera 
M.mhfja fua moglte , qui ’utctno due Itgbt } «fin 
d; dur tempo , ihe fa me fa ail' or dire la for Caft. 
Je tnvtat Jubtto uu mto a compltr con loro ; e certo 
the riccvo que Ha relattone delle loro compite ma- 
niéré , che pti* haurei fotuto defdtrare . Se ben 
qual’altra pote'va to flimar pti* d* que Ha dt V, E / 
ïra un giorno , o due tntendo , che 'vtrranno a Va- 
rtgi , e credo j che refcranno fodufatti dcllallog - 
gtamento , ch'e fiato prefo per loro , ch'è quelle 
de lia Badta dt San Çertnano , molto ccmodo , e di 
fito j e d'habitatnne , corne V. E. giudichtrà an- 
ch’ella , per la memoria > che facilmcnte ne potrà 
ha'vere. Corne fan qu: no » mamhero dt fcrvtrgli 
nel modo , che m'eblrgan tant* nfetti p^rvati , e 
publici , e tn ccnfderat/one in parttcolare de’ coman- 
damenti y che rfgbo riccvutt da V. E. Ott/mt fenzjt 
dubbto faranr.o fait glt au'vertimenti , che y. E, 
h aura daté al Stgnor Marche fe tntorno alla bu on et 
intelltgenft t che f de-ve defderare fa le due Co- 
ron e ; mater ta , che per efere si importante , bett 
meritaua hora da les qutfo z,elo ne'/not rtcordt r 
ch’ ella ne ha fatto appartr fetnpre qui dt prefenft 
eo'fuot ofttij. Quant o aile cofe di quà , not habbta- 
j btamo dtgtà la Regma madré tn Parigt , ma poco 
ivdtfnfa d'un piede. Hieri l'altro is hebbi la miet 
frima udien^a t e l'hebbt fando tn letto Sua Mae- 
fta -y la quai nondimeno bien ando tn lettica a ve- 
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A y M £' M E, 

Madrid, 

M Onfieur le Marquis de Mirabelle cil arri- 
vé icy depuis deux jours , quoy que l’on 
peut aire qu’il n’eit pas encore bien arrivé ; parce 
qu’il eil demeuré à deux lieuès d’icy , avec Mada- 
me fa femme , pour attendre que leur mailon foit 
en état. J'envoyay aufli-tôt leur faire mesccm- 
plimens par un de mes gens i il nfa fait un récit 
autant avantageux de Jeurs manières obligean- 
tes que j’aurois pû fouhaiter : Qucy que je n’en 
Revois pas attendre d’autre que ccluy qneV.E. 
m’en avoir fait. J’y y appris qu’ils vieil .iront à 
Paris dans un jour ou deux. Je croy qu'ils In ont 
contenu du logement qn’011 a pris pour eux - c’eft 
celuy de l’Abbaye de Saint Germain , qui e If fort 
commode , & pour fa fnuanon & pour l’hcibita- 
tion , comme V. E. pouira juger, puis qu’elle 
s’en pourra fouvenir aifcmem. Aufli rôt qu’ils 
feront icy, je ne manqueruy pas de leur rendre 
mes lerviees , comme j’y fuis obligé , pour tant de 
ratfons , & particulièrement parce que V E. me 
l’a commandé. Elle aura donné fans doute de 
très- bons avis à Moniteur le Marquis , fut la bon- 
ne intelligence que l’on doit fouhaiter qui pafle 
entre les detu- Couronnes -, une matière aufli im- 
portante que celle-là , meritoir bien que l'on vît 
à prefenr le même zele dans lès mémoires , qu’el- 
le a toujours fait paroître par les bons fervices 
qu’elle a rendu icy. Quant aux affaires de Cour, 
nous avons déjà la Reine Mere à Paris, mais un 
peu indifpofée d’un pied, J’eus avant hier ma pre- 
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der la fua nova ’.fubrtca di Lucemburgo } e fi fcc » 
fortar foi tn fedsa fer tutti glt affartamentt , che 
fongtà fatti. Haurtmo qui frejto an cor a il Re t c 
for je anche pic frejlo , che non Ji fen/a-va , creden - 
défi hora , che voglta figltar la fofta , e forfrcndert 
la Régi» a, Cost a me chjje la %egtna madré m c de- 
fini* . Non fi fuo dire con quanta tmfattenzji que - 
flo fofolo dejideri il fuo ritorno i ma finie dofo 
queflt fuccefi dt Bearne , channo fatto rijbnar quà 
fer tutto il fuo nome , e celebrar Jfetialmente 
da ognuno la fua ftetà, Gli % Vgonotti ne fremor.e 
femfre ftù i Çf hora pnnacctano dt % oler ri - 
durfi dt nuovo alla Roccetia in «djjtmblea genera- 
le, Ma hora non i tempo da braveggtare fer lo- 
to i e crefcendo il Ri far* femfre mena. • Dio gli 
tonfonda > e confonda tnftme gli altri ne m ici 
delta fua Chtefa i e farticolarmcnte hora in Ger- 
mant* t do’vt eft fiù la combat t on o , Dt là non 
•vengon nuove d’altrt maggion fregrefi dalla farté 
' Catteltcai c fure habbiamo hormat aile forte il 
mémo , tl quale fen*.a dubbio far à in ft-vor de* 
fiemtci , Je frima Parmi Im fer tait non entra»» in 
Traga. Taccia Di» , chenegiunga freflo l'auvifo, 
JBtto fer f ne a V. £. bacio rtverentemtntt le ntani^ 
Dt Parigi li 6. di Novembre ifoo. 
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miere audience d’elle j fa Majefté êtoit dans Ion 
lit , elle alla neanmoins hier en litiere , voir fon 
nouveau bâtiment de Luxembourg , & fe fit por- 
ter enfuite en chaife , par tous les appartemens 
qui font déjà faits. Le Roy y viendra auflï bien- 
tôt , peut- être plutôt qu’on ne pente , parce 
qu’on croit qu’il a defleip de prendre la porte , 
pour furprendre la Reine. Je l’ay foeu de la Reine 
Mere même. On ne fçauroit exprimer avec quel- 
le impatience le Peuple fouhaite fon retour , par- 
ticulièrement depuis lès fuccez de Bearn , qui ont 
fait retentir icy (on nom de toutes parts , & ont 
attiré les louanges qu’un chacun donne en par- 
ticulier à fa pieté. Les Huguenots en tremblent 
toujours davantage-, & ils menacent à prêtent de 
fè vouloir retirer de nouveau à la Rochelle , poue 
y former une Afièmblée generale. Mais à prêtent 
ce n’eft pas le temps pour eux , de faire des bra- 
vades ; & à mefore que le Roy croîtra , ils en au- 
ront encore moins. Dieu les veuille confondre , 
& tous les autres ennemis de fon Eglite , & par- 
ticulièrement ceux d’Alemagne , qui l’oppriment 
le plus. Il ne vient plus de nouvelles de là, que 
les Catholiques ayent fait d’autres nouveaux pro- 
grès i cependant , nous fommes prés de l’Hyver, 
qui tera (ans doute favorable aux ennemis , fi les 
Impériaux n’entrent auparavant à Prague ; Dieu 
veuille que nous en ayons bien tôt avis. Je vous 
baite tres-humblemcnt les mains. De Paris le (. 
Novembre i6zo. 
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AL MEDESIMO. 

A Madrid, 

!T- L f 'JC Praga è in potere dell'armt Cattoli- 
f V che. E fono ftate defiderabili quelle prime 
e délia fxma , perche ri hameffe ad ufcir pot ta 
ptvor délia Chief* tanto ptù •va.ntaggtofa la 'venta, 
aumtfo tn f b fiança è quefto, Chc dopa haver 
fttto continomi progreftt tl Duca dt Bavsera , Çf tl 
Conte dt Bu coi , finalmente fon menuti co't ne mi ci 
a b at t agita , e rihan riporiata un a glariofa mitto - 
rta j e che il giorno medeftmo del fuccefjo entrarono 
in Praga. Hoggi per carrière effreffo , che dt quà 
pajfa in I fpxgna 5 ne ricevtamo la nuova , che traf- 
fggerà r.el cuore quefti noflrt Vgonotti. E che dira 
hora parttcolarmeate Buglione l Archiretto princi- 
pale di tutti quefti deftgnt dtl Palatino fuo ntpotef 
Euglioue } dico , tl quai fi •vmtava l'anno paffato 
nella folennttà dt quefti Cavalier^ de/lo Spirito San - 
to , che mentre fi crea-vuno+deCavalieri in Fran- 
cia, eglt creava de' Re tn G er mania l Hora godxfi 
quefto fuo Rè finft Regno ; ani^i pur quefto fuo 
Palatino fentua Palatinato • e fpero , che fiamo per 
dire ancora quefto fuo Elettore prrvo detl' Elettora- 
to. Scrivono , ch’ exilera fuggito dt Praga , e non 
fi sà bene ancora il numéro de’morti , e prigioni i 
ma la vittoria de'Çattolict è grande , e prefto ne 
fapremo a pieno t particolxri. lo me ne rallttgro 
mille moite con V, E. e fin dit hora ne ricemo mille 
fcambievolt congratulations da lei. E paffando aile 
cofe dt quà , poco hauro , che aggiungere a quel 
ch'io ne fcrifti oen le p affûte. Il Rè fece poi una di - 
chiaratione di le fa Maeftà contro gli Vgonotti , fe 


\ 


Digitized by Googl 



LETT. DU C. BENTIVOGLIO. 375 

<A Z) M E'Jd E. 

„i lAtdrii, 

• 

E Nfin, Prague cflau pouvoir des armes Catho- 
liques. Les premières menteries de la Re- 
nommée ont été agréables, puis qu’elles ont été 
fui vies de la vérité , qui a été li avantageufè à l’E- 
glilè. La lubllance 'des nouvelles eft, qu’aprés 
q e. le Que de Bavière & le Comte de Bucoy 
e tuent fait des progrès continuels ; ils en font en- 
fai venus abx mains avec les ennemis , &en ont 
t^Viipor é une glorieufc vidoire , & le jour meme 
àe ce grand fuccezils font entrez à Prague. Nous 
en ?.vons aejourd'huy receu la nouvelle , qui perce 
h cœur à nos Huguenots , par un Courier exprès 
qui pafic par îcy pour aller en Efpagne. Et que 
dira à prefênt JVÎonficur de Bouillon ? ce principal 
Architeéle de tous les defleins du Palatinat fou ne- 
veu } je dis Boütllon , qui fb vantoit l’année paf- 
fee , quand on fit la folemnité des Chevaliers du 
S. Efprit , que pendant que l’on faifoit des Cheva- 
liers en France , il faifoic des Rois en Atêmagne 2 
Q^djl vante à prefent fbn Roy fans Royaume , 
mais bien plus , qu’il vante fbn Palatin fans Paîa- 
tinat ; & j’efpere que nous pourrons dire bien-tôc 
fbn Eledeur privé de l’Eleétorar. On croit qu’il 
étoit fay de Prague i 'on ne fçait pas encore bien 
le nombre des rnorts ny des ptifonniers , mais la 
vidoire des Catholiques eft grande -, nous en 
fçaurons bien- tôt les particularitez. Je m'en ré- 
jouys infiniment avec V. E. & j’en reçois de mê- 
me des à prefent les témoignages de fà congra- 
tulation, Quant aux affaires cicccrte Cour, Je 
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non deftflono dall’ Affemblea carat net ut a con terne - 
rità incredtbtle alla 'K.occella. Que fl q JucceJJo di 
praga non dourà molto antmarglu Vedremo quel , 
che faranno Entra tn Partgi fnalmente tlStgnor 
Marche Je dt Marabello » hoggt apunto haura le* 
fua prima udten^a, lo non ko potuto ancora ve- 
dcrlo , non permettendt lo fhle dt quà , com’e notq 
a y. E. il vtfttar glt Ambafciatori arrivati dt nuo- 
«uo , fin ch'efit non habbtan fatti i lor prtmt publies 
compliment i con le perfone Reali. "Due di fa gtunfe 
ancora un Arnbajctatore firaordtnarto délia Repu - 
bïtca dt yenetta Eglt ut en per le cofe délia ÿal- 
teUina. Di quà ancora a ii premono grandemente î 
ma f puo credere* che cofptrando bene infieme le 
due L’orone , tl tutto s'aggtuferà tn buona forma* 
Che far a quant o moccorre di ferivere a y. E. co’l 
f refente corriere flrardtnarto , dopo haverle refe 
nulle gratte de Wutttma fua corteffima lettera , « 
e de' nu oui favori , ch' e lia s*è cornpiacciuta , tn mtê 
rtguardo particolarmente j dt fare a Monfgnor Col- 
lettore dt Portogallo. E le bacto rrverentemente le 
niant, Di Partgt it i4. dt Novembre i Cio. 


'Horhora parte da me il noflro Signer di Bonu • 
glio j ch'è venuto a raHegrarfi meco tn nome del Si - 
gnor'Ducadt Lûmes dt quejto felice fuccejfo dt Boe- 
mta j havendomi fatto dire tl medef me Stgnor 
Duca t che il Rè nhà fenttta allegreiffa grand/ft» 
ma. E con ragione inver o perche quefo colpo , 
che riccvono glt heretict dt Cermanta , r/percuote 
afjtramente qua sù glt ygonottt dt francia ; dtgtà 
si for diti per qttello > ch'eft medef mi h an riccvuto 
dtfiefco da'fitccefi del Bear ne. 

n’ay 
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n’ay pas grand’ chotè à ajourer à ce que je vous 
écrivis . par mes dernicres. Le Roy a fait depuis 
une Déclaration de ltze-Majeftc contre les Hu- 
guenots , s’ils ne defiftent de l’Aflémbléc qu’ils 
ont commencée à la Rochelle , avec une témé- 
rité incroyable. Le fuccez' de Prague ne doit pas 
les encourager beaucoup. Nous verrons ce qu’ils 
feront. Monfieur le Marquis de Mirabelle efè en- 
fin entré à Paris , & jultement aujourd’huy ii 
aura là première audience. Je n’ay pu encore le 
voir , V. E. fçait que ce n’ell pas la coûtumc icy 
de rendre vilite aux nouveaux AmbafTadeurs 
qu'aprés qu’ils ont fait leurs premiers complimens 
aux perfonnes Royales. Il eit auffi arrivé icy un 
AmbafTadeur extraordinaire de la Republique de 
Venife. Il vient pour les affaires delà Valteline. 
On fait auffi icy de très- grandes inftances pour - 
cét effet ; mais on doit croire , que fi les deux Cou- 
ronnes s’accordent bien enfèmble , on accommo- 
dera le tout de la bonne maniéré. C’efl tout ce 

S ue j’ay à écrire à V. E.par ce Courier extraor- 
inaire , après vous avoir rendu mille grâces de 
vôtre derniere & très- obligeante Lettre, & des 
faveurs que vous avez eu la bonté de faire à mon 
égard à Monfeigneur le Coîleéleur de Portugal.. 
Je vous baifè très -humblement les mains. De Pa- 
ris le z 6 . Novembre 1610. 

Nôtre cher Monfieur de Bonneüîl vient de for- . 
tir tout prefemement de mon logis; il efkveim 1 
fe réjouir avec moy de la part de Moniteur le - 
Duc de Luynes , de cét heureux fuccez de Bocme-, 
Monfieur de Luynes m’a fait auffi dire, ctue le - 
Roy en a voit eu une tîes- grande ioye -, & c’cft: en 
vérité avec raifon } parce que ce coup que les 1 
Heretiques d'Alcmagne ont receu , retombera- 
rudement fur les Huguenots de France , qui font: 

Ii' 
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AL MEDESIMO, 

A Madrid. 

'»“* yroxo pot çonfirmate amplamente le felici nuo- 
r* nje J e délit vtttona de'Cattoltci in Boemta , e 
délit f refa particolare di Praga. La battaglta fegut 
non molto lontano dalle mura délia Città , apprefio 
un a cafa di piacere dell’Imperatore t (hamata la. 
Stella j per efier cP architettur a fie data , nel luogo , 
e giorno rxedefimo 3 nel quai vennero i rtbelli l’anno 
■pajfato a ricc’vere il Palattno } nella prima folenne 
fua entrata in Praga. Che certo e fiata una ctrco- 
flanz,a ben mtftertofa délia giufiitta àt Dio contro 
ejjo Palatino , e rtbelli. L’ejerctto pemtco rimafe 
ïntieramente disfatto i e la fama comune e t che de 
mort i ne reflafiero piit dt C. mila nella battaglia , 
e dt prefi un gran numéro , e moltt de’ptit prmci- 
pdlt. Il Palatino con la moglie fugg't lanotte fie fia 
dt Praga , e s'intèfe allora , che fi fàjfe ntirato nella 
Silefia ; ma hora non fi sa di certo , dov’eglt ft truo- 
•vi. Il Caber refia anch'egli fiordtto , e mantien 
■ptie itrve hora dt prtma le franche d' accommoda- 
mcnto con i'imferatore ; al quai fine trattaron» 
* ulttmamcnte con efio Gabor glï stmbafctatort di 
que fi o Re t Çf hora tl Signer dt Prêt , uaodiloro, 
e andato a trovarlo dt nuouo. Baviera torno corne 
trtonfante quafi fubtto nel/uo Stato • e Bucot refia 
<on Parmi , e con efiè fà ogni dt qualchc nuouo 
progrefio. 1 ribellt Boemt [on ntornati di g/à ail’ 
ubbtdtenzja de U Imperatorei e fi puofierafe tl me - 
defimo degli altri dt Silefia t e Moravia » che la L*~ 
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déjà bien étourdis deceluy qu’ils ont receu depuis 
peu des fuccez de Bearn. 

tA “V M £' M fiV 

» 

^ 4 . Madrid. 

L Es bonnes nouvelles de la Vi&oire des Ca- 
tholiques en Bocme , & de la prife de Pra- 
gue , ont été confirmées. On donna la Bataille 
a fiez prés des murailles de la Ville , proche une 
maifbn de plaifance de l’Empereur , qu’011 appelle 
l’Etoile, à caufe que l’Archite&ure efk faite en 
Etoile , au même lieu & le même jour que les. 
Rebelles vinrent l’année paffée recevoir le Pala- 
tin , quand il fit fa première entrée fi foiemnelle' 
à Prague. C’eft une circonftance bien myftcrieu- 
lè de la Juftice de Dieu pour le Palatin & les Re- 
belles. L’Armée des ennemis fSt entièrement 
défaites le bruit commun eft: , qu’en cette Ba- 
taille il y eut plus de Éooo. morts fur la place , utr 
grand nombre de piifonniers , entre lefquels il y 
a plufieurs des principaux. Le Palatin s’enfuit de. 
Prague la même nuit avec fa femme, & on feeue 
aufli-tôt qu’il s’étoit retiré en Silefie. Mais à 
prefènt on ne fçait pas au vray oii il eft. Gaboc 
eft auffi bien étourdy , & il fait traiter plus que 
jamais fon accomodement avec l’Empereur ; les. 
Amba (fadeurs de France eurent dernièrement une 
conférence avec luy pour cét effet , & Monfieur 
Defpreaux , l’un d’eux , l’eft allé trouver de nou- 
veau. Monfieur de Bavière retourna comme en» 
triomphe quafi auflï-tôt dans (es Etats ; Mon- 
fieur de Bucoy eft demeuré avec l’Armée , & ip 
fait tous les jours quelques nouveaux progrez. 

: ' t i . 

* » 
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fiatïa di già tome all'ubbidtenz.a , co/tretta dalf ar- 
jth dt S -l ‘font a. A fax or dc'nemtci combatte hora il 
r vcrno ; che fêla fiagione fojje pin dolce , l’armt Im- 
portait dopo una tanta vittorta m Boemta , far tan 
corfe vittoriofe Jubito anche in ognaltra parte, Feg- 
g tant c hora quel che fard qutjio noflro si gloriofo 
Invafire di Regrti > con qttejlo fupremo , 4 si fagace 
fuo Configliere Bu gitane. lo fer me ctnfcjjo , che 
non defidero coft ftu , che dt vederlo ancora fienzA 
V ElctUtrato. E chi fuo merttarlo fiù dt Bavtera } 
ch’e délia medef ma Cafi ; principe dt tante va- 
lore , epietà > e si benemcnte ddla Rehgtone , de U' 
Jmperio e deW împeratore ? In Jnghilterra far , che 
quel Rè commet a commuoverfi in ftvere del Géné- 
ra ; ma troffo tardi. Se ben ccrto nen ft pub fe non 
lodare grandement la modtratione da lut mofirata 
fin' hora , perch'tglt non hà mai voluto àar nome di 
Rè al Palatine , ne approvare ( almeno apparente- 
mente ) una si indegna invafione. Eglt hà convo- 
cata hora la grand' Ajfemblea del Parlamerto d' Jn- 
ghilterra i e fi giftdtca , che dtmanicrà qualche 
fufiiiio al Rtgno in ajuto del Palatino. Ma fi fuo 
credere , chef nalmente eglt fi vçlterà a qualche ne- 
gotiatiooe con l’ Imperatore , effin dt remetter , fe 
potrà j ilGenero nella Caft fua propria , ddla quai 
refia di già in buona parte Jfogliato. Ma non fût 
delle co fie fi erne. Qui le twjlre di francia fion fim- 
fre in qualche forte à' agitai tout , ftcondo la fin h ta 
l or fluttuante natura, Gti Vgonottt mofiran dt vo- 
ler covtinovar l' Ajfemblea > e non fol» feuopron mal* 
antmo nella Rocctlla , ma in tut te le altre parti 
dtl Regno. Per tutio gùdano > mtnacdam t e fie- 
mono. Corne fi non fi fiapejfi quanta è la debolcg- 
ga loro qui dentro , e quarto grande qttella degli 
amici loro dt fut ri ! Han tentato hora di fer pren- 
dere Navarre no in R carne , Çf. tnfiotntna non pofi 
fia patire unacqutfio si grande t com'è quelle j c'hd 
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Les Boê'mes Rebelles font déjà retournés fous - 
l’obcïïTance de l’Empereur. On peut efperer que 
les autres de Sikfîe & de Moravie en feront de 
même } la Lnlàce y a été forcée par le Duc de 
Saxe. L’Hyver cfl à prefeîit bien favoiable aux 
ennemis-, parce que fi la làifon êtoit plus douce, 
les Armées Impériales après une lt grande Vi- 
Ûoire , pourroient courir viéloneufes de tous cô- 
tés. Voyons à prefent ce que fera nôtre grand 
ufurpateur de Royaumes , avec Bouillon , fon 
grand & fi rufé confeiller. Quant à moy , j’a- 
vouè ingcnuêment, que je louhaite pardefius 
toutes choies , de le voir encore fans l’Eleélorat. 
Qui peut l’avoir mieux mérité que Moniteur le 
Duc de Bavière ? il efi: de la même Mailbn. C’eft 
un Prince doué de tant de valeur , de generolîré, 

& d’une fi grande pieté , tant ettimé de la Reli- 
gion , de l’Empire & de l’Empereur. Il lêmble 
que le Roy d’Angleterre commence à faire quel- 
que mouvement en faveur de Ion gendre-, mais 
il efl trop tard. Quoy qu’on ne peut pas que 
l’on 11e loue la grande modération qu’il a fait pa- 
toître jufques à prelèntj parce qu’il n’a jamais 
voulu donner le nom de Roy au Palatin , ny ap- 
prouver (au moins en apparence) une fi injufte 
invafion. Il a convoqué la grande AlTemblée du 
Parlement d’Angleterre , & on croit qu’il de- 
mandera quelques fubfides au Royaume pour le 
fècours du Palatin ; mais on peut elperer qu’il 
tâchera de faire quelque accommodement avec 
l’Empereur, pour remettre, s’il peut , Ibn gendre 
dans là Mailcn & dans fes Etats , dont il efl dé- 
jà dcpo'üJlé d’une bonne partie. Mais c’cll alfez 
parler des sfFaires étrangères } celles de France 
font toujours en quelque forte d’agitation, lè- 
loni leur nature , qui a coutume d’être chan- 
geante, Les Huguenots témoignent vouloir cqn- 
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fatto la Ch te fs , U Rè tn quelle parti. E tant s 

sncora è fat a la rabbta loto , b ptù toflo infants , 
per quefo fuccefb sifelue de il a caufu t attoltca tn 
A le magna , the et k*n perduto , ft pub dire , il 
giuditio , e non lo volevan credere tn modo alcuno ; 
benche sut ponte nuovo con le fampe qui Joltte , fi 
fa nulle volte publtcata la vtttorta Impériale. Ms 
tornsnio alla loro 4 (Jemblea , il Re f moflrs rtfo- 
luttftmo di non confenttr , che f Jacaa. Intanto 
Sua Mae fa g an data hora a date uns feorfa tn Pt- 
cardia t per gimtigere anche fino a Cales ï e con i'oc- 
cafotte délia •vtctnant.a mvta t 1 . Mare fc: al dt Cade- 
net , fatello del Duca dt Luines , a complir co'l 
Rè d'inghilterra. Quanto aile cofe délia Valtelli - 
ns t dt quà f fedifee un ^mbafeiatore ft aor di- 
nar to a cote fa Corte , Çf unaltro a' Grtf ont , per 
far da tutte le parti glt offitij , che potrsnno rfere 
p tu s propofto , afin dt trovar qualche buonag- 
gtufiamento aile cofe délia Reltgione , e delgrverno 
tn quelle parti. Jn qutfo negotio premono qui ds 
do ver e } e ft perjuadeno , che dalla parte dt Spagns 
f procédera hora con la medef ma buona inttntto- 
tte j che f rnoflrb nelle cofe pajfate d’italis. Ma non 
fentird gufo grande V. E. quando faprà , che not 
le mandtamo tl noflro Bafampiero per simbafcia- 
tore fraordtnano ? cioè , le delitte dt quefa Corte i 
E fen^a dubbt eglt faprà molto bene hors parimen- 
te fodtsfare all’occafcn , che lo fa ventre. 0 ' che 
invidia hauro a'fuot congre fi con V. £.' M* fier» * 
che pur vt far'o a parte ancor io , invtrtù dt qual- 
che commémorai, one cortc fe , che di me fera fat ta 
dall’ano , e dall'altro. Dt quef' èlctttone refa qui 
grandtmente fodii fatto tl Stgnor Marchefc dt Mirs- 
bello , il quale ho pot veduto moite volte } corn an- 
che la 5 ignora Marchefa fua mogite i e certo non po- 
trei dire, con quanto rnto gufo \ t voglia Dio , ch'to 
l'hsbbia cosi datOj corne psenamente l'hb ricevuto , 
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linuer leur Aflemblée ; non feulement ils décou- 
vrent leurs mauvaifes intentions dans la Rochelle, 
mais en tous les autres endroits du Royaumf. Ils 
crient par tout , ils menacent , ils tempêtent , 
comme fi on ne fçavoit pas combien ils font 
foibles dans ce Royaume , & que leurs amis de , 
dehors le font encore davantage! ils ont tâché 
depuis peu de furprendre Novarreins en Bearn. 
Enfin , il ne fçauroient fouffrir une acquifition 
auflï grande que celle que l’Eglife& le Roy ont 
fait de ces côtés- là. Et leur rage , ou plutôt leur 
folie eft arrivée à un tel point, à caufe d’un fi 
heureux fuccez de la caufe des Catholiques en 
Alcmagne , qu’ils y ont , comme on peut dire , 
perdu le jugement , & ne le vouloient aucune- 
ment croire. Encore bien que l’on ait à l’ordi- 
naire chanté & publié mille fois fur le Pont-neuf 
la Victoire des Impériaux, Mais pour revenir à 
leur Aflemblée , le Roy eft entièrement refolu 
de ne pas confèncir qu’on la faflc. Cependant, 
fa Majefté eft allée faire un tour en Picardie ; El- 
le ira jufques à Calais. Et comme c’eft proche 
d’ Angleterre , elle a envoyé le Maréchal de Cade- 
net frcredu Duc de Luynes, pour faire un compli- 
ment au Roy. Quant aux affaires de la Valteline, 
on envoyé d’icy en Efpagne un Courier extraor- 
dinaire , & un autre aux Grifons , pour rendre 
en toutes parts les fervices qu’on jugera plus à 
propos , afin de trouver quelque maniéré de bon 
accommodement pour les affaires de la Reli- 
• gion , & pour le gouvernement de ce Pays, On 
prefle icy tout de bon pour cette affaire, & on fe 
perfuade que l’Efpagne fécondera avec une auflï 
bonne intention , qu’elle a fait paroître pour les 
affaires paflées d’Italie. Mais V. fi. n’aura- Celle 
pas un grand plaifir , d’apprendre que nous luy 
envoyons nôtre bon afoy Monfieur de Baflom- 
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Di V. E . habbiamo farlato le bore intiere , hai- 
btamo gareggiato a cbi foteva fiù , b rtfertrefîi 
dalla lor farte t o tnterrogar'to dalla mia. E fer 
fne le bacto con rherente affctto le muni, Di P a - 
rtgt It z/. di Décembre i6t«. 


AL MEDESIMO. 

A Madrid, 

X 

H Ieri j vigilia di Natale , forint una lunga ■ 
lettera a F. E. Eta fena l'hebbt itrvtata alla 
fofta, che ncevet quella , ch' a lei è f tuant o dt' 
ferwermi con l’occajione del corriere fpedito di co- 
fla in lnghilterra « E ferche intendo , che non è 
ancora partit o l'or dinar to di Sfagna , foggiungcro ■■ 
qutjle Quattro righe di fi» > aceufando tj]a lettera 
a F, E. e rendendole irijieme quelle fil: 'ut've gra- 
tie , ch'io fojjo di quejlo nuo'vo fanore 7 ale afun~ 
to -veggo tjfer la fua allegreKZA j fer U ytttoria 
de’Cattolia in poemta , qnalc to me la jigurat da 


Digitized by Google 



LETT. DU C. BENTIVOGLIO. 38; 
pierre pour Ambailadeur extraordinaire? c’eft à di- 
re, celuy qui fait les delices de cette Cour ? Il fçau- 
ra bien fans doute fe fèrvir de l’occafion de Ion 
voyage. O que je porteray d’envie aux conférences 
qu'il aura avec V. E.! Mais j’efpere que j’y pour- 
ray avoir quelque part, & que «vous me ferez la 
grâce , l’un &1 autre , de vous y fouvenir quelque- 
fois de moy, Le choix qu’on a fait de luy plaît 
extrêmement à Monfîeurle Marquis de Mirabel- 
le ; je l’ay veu enfui te plufieurs fois , & Madame 
la Marquife fa femme auflî. Je ne fçaurois ex- 
primer combien j’ay eu de plaifiren les voyant , 
Dieu veuille que je leur en aye autant donné que 
j’en a y receu.Nous avons parlé de V.E. les heures 
entières , & nous avons fait à l’envi les uns des 
..autres , pour fçavoir s’ils m’en pourroient plus 
dire que je ne leur en pourrois demander. Enfin, 
je vous baife très - humblement les mains. De Pa- 
ris le 14, Décembre iéro. 

* 

V MEME. 


Madrid, 

H ier , qui êtoit la veille de Nôêl , j’écrivis 
une longtfe Lettre à V. E. A peine l’eus-je 
envoyée à la Porte , que je receus celle qu’elle x 
eu la bonté de m’écrire parla voye du Courier 
qui pafle par icy pour aller en Angleterre. Mais 
comme j’apprens que l’Ordinaire d’Efpagne n'efl: 
pas encore party , j’ajoûttray ces quatre lignes , 
pour accufer la réception de la Lettre de V. E. 
& luy rendre un million de grâces de cette nou- 
velle faveur. J’avois raifon de croire qu’elle au- 
roit une extrême joye de la^viéloire que les Ca- 
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me fiefio. Cost è veramente. Quefi» fucccfio tien 
pote-oa apportare , ne alla Religtonc maggtor non- 
t.tggio j ue alLhercfta maggiare perccjfa. Intomo al 
negotto délia V ait e II ma 3 ko fcritto ne II' ait ra let fe- 
ra cjuanto m’è occorfi , Del ctngtungimento figutt» 
tojh fia t Sercmfiimr Prenctpe , e Principe fia , qui 
s’è rtcc'vvta grand’ allegrelga. Gran -vergogna ail* 
incentro fara la noftra y Je prima cofli la Prend - 
pejfa drventa madré , cht qui la %egtna ! fjoggt 
apunto la Duché fia dt L utnes ha par tort to il fit» 
primo mafchto. V. E, simagmtilguflo , che tl Du. 
.ca ne finttrà. E con ragtone. Ch’al fine tanto de b - 
bono fltmarji <Lt fa-vontt le loro feltcttà , quant» 
pofiono famé goitre alla lor defcenden'^a tlfiutto. 
E qu't per fine to bacto a V. E, rrverente mente le 
ment. Di Partgi li if. di Décembre 1620. 


AL MEDESIMO. 

A Madrid. 

L E battaglie infomma finifion le guerre ; e le 
fir.tfce ancora aile ■volte una Jtla. Cos't “veggia- 
mo , che figue hora in Botmta fte pelle altre Pro - 
• vincte tncorporate a quel Regno ; poiche dopo il ~ 
memorabtl fat ta d'arme dt Praga , tutte horrnat fi 
difptngono dt •ventre ail' ubbtdtenKA dt Sua Maejià 
Cefarea. Ma quello , ch'e più ,'fi pu'o fier are y che 
C y’ngheria nefigutrà qpt ch’e fia l'efimpio , ejfendeji 
intefi con l’ultime nuove f che il Gabor dtgtà s'era 
rittrato. M tmagtno , che fi r fe que fi 0 corrtere 3 che 
dt quà pafia tn ifiagna , fia fitdtto dt Ftandra , 
fer dar pteno ragguaglto di tuttt quejlt parttcolari. 
Dtco , che me f imagine t perche non barucndi to-ve- 
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tholiqucsonr remporté en Boëmej il elt vray que 
le fuccez ne pouvoir eftre plus avantageux a la 
Religion , ny donner une plus rude atteinte à 
l’Herefie. Quant a l’affaire de la Valteline , j’ay 
dit dans ma derniere Lettre tout ce que j'en (ça— 
vois. L’on a témoigné bien de la joye iey du ma- 
riage du Serenilfime Prince avec la Princeflè. Ce 
fera un grand chagrin pour nous , fi la Princeflè 
devient mere avant la Reine. La Duchefl’e de 
Luynes efl accouchée aujourd’huy de Ion premier 
fils. V. E. juge aflèz avec quelle joye Monfietfr le 
Duc apprendra cette nouvelle , il aura raifon d’ê- 
tre joyeux : Parce que les favoris doivent eftimer 
d’autant plus leur bon-heur , qu’ils fè voyent en 
état d’en faire goûter le fruit à leurs heritiers. Je 
finis en bailànt très- humblement les mains a Vô- 
tre Excellence. De Paris le xy. Décembre 1610. 

•m m- 

zA*V M E' M S-. m 

Madrid. 

Î 'Nfin , les Batailles finiflent les guerres , & il 
,n’en faut quelquefois qu’une feule pour les 
terminer entièrement. ' Comme nous voyons qu’il 
eft arrivé en Boëme , & dans les autres provinces 
incorporées à ce Royaume j puis que depuis le 
fameux exploit de Prague, elles fe difpofent tou- 
tes à fe foûmettre à l'obeïffance de fa Majefté Im- 
périale. Mais on peut efperer de plus , que la Hon- 
grie fuivra bien- tôt leur exemple, puis qu'on a 
appris par les dërnierfc nouvelles , que Gabor s’ê- 
toit retiré. Je m’imagine que ce Courier de Flan- 
dre , qui paflè par icy pour aller en Efpagne , porte 
peut-être une ample telation de toutes ces pam- 
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duto il Stgnor Marche Je dt Mirubtllo , non h'o po- 
tuto fapere ultra certes* dt cto. Intomo aile cojè 
no/lre dt quà , non habbtamo ultra per hora 3 Je 
tion che il Re pot è {lato a Cales j e dt g/à fe ne ri - 
torna , e Ji crede , che Jàra a Partgt Jra ctn que , o 
Jet giornt. Hiert l' ultra to ’vtdt la \egtna madré , e 
Sua Mae fl à mi dtjfe j che Jactlmenfê tl Rè ha-vreb- 
be preja la pojla t e fa' tbbe venuto a far la fejla 
de’ Re tn Partgt. fra let , Çf il Kj Ji trotta con ogni 
gttflo 5 hora ri Rè-ha rtfçluto dt port are al Car- 
dmaUto tl Vefcono dt Lujfon ad infian’Ja délia 
Regtna oltre alla conftderatione del mertto per fe 
jltjfo dt Soggetto cos't eminente. Sono Jlaù mofii 
ancora dal Rè i medefimt ojftij a ftvore dell'^r- 
ctvefto'vo dt Tùloja jtglt'volo del T)uca d' Epernon. 
Vedrcmo quel che a Roma faranno. Tolofa piglierà 
tl tttolo deila Vallettu , e Lujfon quello dt Richeliù „ 
Stgnone nobtli > che godono i primogeniti del lor 
fitngue, Mala borrajca è Jl ata que lia , chà corfa in 
Inghilterra il Conte di Gondomar t corne intenderà 
V. E. All'awvifo délia rot ta , e fuga del Palatino , 
cotfe infieme una falfa 'voce , che fojfe ftata prejà 
la Prenctpfjfa- dnde fi follevo quel popolaccio di 
Londra , e corfe infuriato alla cafa del Conte , e 
dtgtà eglt s'erapreparato ad ogni pi ù tragico au- 
- vemmento . Ma cefio al fine quel forer pop olare 3 
Çf tl Rjè s'era moftrato dfiojlo a darglt ogni fodts- 
fattione, Che troppo intereffe hanno i Prenctpi nel 
JoJlenere la dtgnità loro in quella de' publia loro 
Mtnifiri. Hoggi'e il primo giorno dell'anno nuo’vo. 
lo l' augura a V. E. pteno d'ogni félicitât con mille 
altrt felicifiimi apprejfo. E le bacto rrverentemen- 
tc le mant. Vf Partgt tl primo dt Genaro 
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calantes. Je dis que je me l’imagine, parce que 
je n’en fçay rien de certain, n’ayanr point veuMon- 
fieur le Marquis de Mirabelle. Quant aux araires 
d’icy, il n'y arien autre choie à prefent, findfc que 
le Roy a elle à Calais } il eft en chemin pour reve- 
nir, & on croit qu’il lêra à Paris dans cinq ou fix 
jours. Je vis avant-hier la Reine Mere, elle me 
dit que le Roy pourroit prendre la porte , & vien- 
droit faire la Ferte des Rois à Paris. Il y a une tres- 
boune intelligence entr’ eux : Le Roy a refolu de - . 
demander , à la prière de la Reine , le Cardinalat 
pour l'Evêque de Luçon , qui d’ailleurs cft un 
tres-bon fujet , & qui mérité par luy- même cette 
Dignité. Le Roy a aullï fait la même demande 
pour l’Archevêque de Touloufe , fils du Duc d’E- 
pernon. Nous verrons ce que l’on fera à Rome 
là-dertus. Monfieurde Touloufe prendra le titre 
de la Vallette , & Monfieur de Luçon celuy de Ri- 
chelieu. Ce font des SeigncuriesNobles , dont les 
aînés de leur famille prennent le nom. V. E. fçau- 
ra, que le Comte de Gondomar a couru grand 
rifque en Angleterre, fur l’avis de la déroute & 
de la fuite du Palatin } on publia en même temps 
une faurtè nouvelle , que la Princefle avoit été pri- 
fè , ce qui fit foûlever toute la populace de Londre, 
qui courut en furie à la Maiibn du Comte , qui 
s r êtoit déjà préparé à quelque tragique événe- 
ment. Mais la fureur du Peuple s’appaifà à la fin, 

& le Roy avoit témoigné qu’il êtoit preft de luy 
donner toute forte de fatisfaélion. Parce que les 
Rois ont trop d’intereft de foûtenir leur dignité, 
en foûtenant celle des Miniftres publiques. C’eft 
aujourd’huy le premier jour de l’année-, je fou- 
haite que V. E. la pâlie & plufieurs autres , avec 
toute forte de bon-heur. Enfin je luy baife tres- 
humblemenvles mains. De Paris le premier jour 
de Janvier igii. 

K k iij 
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* AL ME DESIM O. 

A Madrid. 

V Enne alcuni d: fiono l’ardsnaç/o dt Spagna ma 
non mi porto letter.e dt V, £.' £ nondtmeno to 
ficrtmo a lei.co’l r/torno dell'tfteffo ordtnarto t affin 
di teaer promocate lefiue lettere con le m/e t egli . 
effet tt delle fiùe gratte con gli offtq dtlla mt a fier- 
mttù . Qui noi (tamo tn Carnemale t e quefie Mae- 
JIa b an no commciato a goderlo con udtrejuna Com - 
pagnta dt Comedtantt It ai tant fatti 'ventre a ta- 
r/gt , che rieficono loro dt moi ta r t créât zone. Il St- 
gnor Marche (e dt Mtrabello, Çfi to et tromammt- 
an cor a noi alla prima ^ e fi "vide moite moite rtdere 
la Regina , ancorche Sua Maefità non tntenda le 
lofe e parole loro più furbefiche. Non potema 
fiattarfi parttcolarmente tl Stgnor Marchefie d'am- 
mtrar la hberta , e la confufione dt que fia Corte. 
rrima délia Comedia et trattenemmo un pr^fio 
nella caméra dt Madama di Lûmes , che tuttamia, 
è tn letto dt parto. Vt menne il Rè , cia Regtna t e. 
mi fit un mifcuglio notabtle ; dt quegli tnfomma , 
che V. E. hà meduti qui tante motte. Ma s'accomo- 
du molto btne tnmero effo Stgnor Marchtfe al mimer 
di quefia Corte J e certo ch’è un de’ tnigltori , e più 
COmptti Cavaheri , ch’to habbia trattatt, V . E, de- 
me fiaper la dffçoltà J c’hà hamuta fin'hora la Si- 
gnora Marchefit fua mogltt intorno aile fue udien- 
dj con le Regine. Ma, il tutto s'aggiufierà prefio , 
per quel che fi crede » e potrj anch’effa godere il 
Lomre , e rteemermi ail' encontre quelT honore , che 
fie le deme. Apena habbiamo qui tl &è di ritorne 
di picardia j che fi parla dit nuovo m/aggio in Pti- 
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•/T*L> MS' ME. 

, r * * 

» • 

. * , « 

, Madrid. 

L ’Ordinaire d*£fpagnc eft arrivé depuis quel- 
ques jours , mais il ne m’a point apporté de 
vos Lettres ; je vous écris neanmoins par le re- 
tour«lu meme ordinaire , afin d’exciter les vô- 
tres par les miennes , & l’efFet de vos grâces pat 
l’attachement que j’ay de vous rendre fervicc. 
Nous Ibmmcs icy en Carnaval , leurs Majeftés 
l’ont commencé par une Comedie d’une troupe 
Italienne, qu’on a fait venir à Paris , qui les di- 
vertiflent beaucoup. Nous nous trouvâmes Mon- 
iteur le Marquis de Mirabelle & moy à la pre- 
mière reprefentation ; l’on y vit la Reine rire p’.u- 
lieurs fois, quoy que fa Majellé n’entende pas le 
plus firr de leurs fourberies & plaifanteries. Mon- 
lïeur le Marquis ne pouvoit allez admirer la li- 
berté & la confufion de cette Cour. Auparavant 
la Comedie; nous fûmes long-temps enfemble 
dans la chambre de Madame de Luynes , qui efè ' 
toujours en couche. Le Roy & la Reine y vinrent, 
& il y eut une foule conlîderable.qpmmc celles que 
V. E. a veu tant de fois icy. Monfieur le Marquis 
s’accommode fort bien à la vie de cette Cour;c’eft 
en vérité un des meilleurs Gentils- hommes & des 
plus accomplis que j’aye jamais hanté, V. E. doit 
avoir appris la ‘difficulté que Madame la Marquife 
là femme a eu pour lès audiences des Reines. 
Mais on croit que cela fera bien- tôt accommodé, 
& qu’elle pourra enfin' alierau Louvre , & y rece- 
voir les honneurs qu’elle mérite. A peine le Roy 
cfjk-il de retour icy de Picardie, que l’on parle d’un 
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tit j fer metter fieno tanto ftît facilmente ail' in fo-* 
lenfyt degli Vgonottt , che vanuo continovand e ht 
loro Afiemblea nella Roc ce lia , ntn e flan te la fro- 
hibittone Regia , ch"e ufcita, Di qùtflo vtaggio non 
te fer'o altro fin qui , che una •voce tncerta. Arri- 
va quà Vmena , Çfl h à fort ata fleco una fafltdtofa 
quartana. D i Germama le nuove fon tuttavia 
buone tn favor de’ Cattolict , e mi fiertve U Nun- 
tio , che d' Vnghert a fi fotevano afiettare ancora 
ogni di mtgliorï-i fe non fofle c’hora il Gabor fi- 
gliajfe animo d’ una rot ta dt momento , che tl Turco 
hd data ulùmamente a’ P olacchi. Piaccta a Dio di 
frotegger fer tutto la eau fa Cattolica , e di confé- 
déré ogni feheit à a V. E. Alla quale /b fer fine ba- 
cio con riverente affetto le mant, Dtfiangiltif. 
dt Genaro tCzt, 

* «dbT 

AL MEDESIMO. 

A Madrid. 

4 

P Ajfa un ctrriere si a/l’ imfrovifi , $ io fin 
fieno di tante occufationi fer la nuova arri- 
vât a foco fà délia mta fromotione al Cardtnalato, 
ch'afena fojfi hoper temfo dt dar farte io medefi- 
mo a y. E. di'queflo fuccejfi, Da che me ne giun fi 
l'auvifb h'o ha-vuta la cafa fiena continovamente 
di •viflte j e eertt che deW dfflaufi , ch'to ne rteevt 
da quefla Corte , e del f iacere , che ne moflran * 
que/le Maeftà , io debbo reftar con tutta quella mag- 
gtor fodtsfatttone , c havefit fotuto defiderare in 
un cafi taie. Del farticolar guflo foi , che V. fi. 
havrà fentito di quefla mta dtgnttà , te fin cosi 
certo , che non me btmagmo co’l f enfler $ t male 
d feerno fin di quà al vivo conglt occhi . V.è to debbo 
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nouveau voyage en Poitou , pour tenir plus fa- 
cilement en bride l’infolence des Huguenots , qui 
continuent de faire leur Aiïèmblée a la Rochelle, 
nonobftant la defenfe du Roy. On ne parle ce- 
pendant de ce voyage qu’avec incertitude. Mon- 
fieur du Maine eft: arrnvé icy avec une fâcheufe 
fièvre quarte', Oi} reçoit toujours de bonnes nou- 
velles des Catholiques d’Alemagne. Monfieur le 
Nonce m’écrit qu’on en pouvoir attendre tous les 
jours de meilleures, pourveu que Gabor ne prenne 
pas courage de ce que le Turc a remporté ces jours 
pafles un avantage cojifîderable fur les Polo- 
nois. Dieu veuille protéger par tout la caufe de 
l’Eglife Catholique, & vous donner toute forte 
de bon- heur. Je vous baifè très humblement les 
mains. De Paris le 16. Juin rtfir. 

tA V ME-MS. 

* * Madrid. 

I L pafîe par icy un Courier fi à l’impreveu , & 
je fuis tellement occupé , à caufe de la nouvelle 
qui vient d’arriver de ma promotion au Cardina- 
lat , qu’à peine ay-je le temps de vous en donner 
part. Depuis que j’ay rcceu cét avis , j’ay eu con- 
tinuellement des vifites, Et je dois alïurément 
être autant fatisfait en ce rencontre , que *e pour- 
rois fouhaiter de l’être de l’applaudifièment que 
j’en reçois de cette Cour , & de la joye que leurs 
Majeftés en fontpatoître. Je fui? fi fort perfuadé, 
que la vôtre en particulier fera fi grande , de me 
voir élevé à cette Dignité , que je ne la fçmfrois 
concevoir , quoy qu’il me femble que je la voye 
d’icy , & que je la difeerne de mes yeux. Je ne 
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ojfertr-ia a V, E, pot che fil de fl mata a fermir alla 
Jua perjona 3 fin da quel punto > che*nc fil hono- 
rât a la mta. t a fiant o dunque ogns comphmento dé- 
parte. Havret da fertvere a lungo dt mille cofe pri- 
mate j e publtche. Ma non ho tempo, Suppltro corn 
la prima comodttà. E bact'o a V „ E . affettuofament a x 
lemant, Dt Varigtlt zC.dt G en ara tôzi. 


4* 4fc -Kfr 

AL MEÜESIMO. 

A Madrid. 

O ' Monda ! o fue van/tà ! -A pena h'o ricemuto 
i'jtumtjo délia mta premot one al Cardmala- 
to t che m'è fopragiunto que Ho de lia morte di Papa 
Paolo. Ben pua credere y. E. ch'a mtfura degti 
ebltght io ne Jtnta tl doîore, E certo ch' to mt terr'o 
non meno obliguto Jtmpre a quell.i fauta meptortk 
per hamermt adoperato tn juo fermttto tant / anni 
* con ù gran corf denT^a 3 che per la rémunérât ione 
flejja , che me nhàfat'a pot godere si a pttno con 
tanta bentgmta, Dt gi a meggo Rom a tut ta in moto 
per que fl o cafo , e tut ta pe?. dente dalla nu eu a clet- 
tionc. Cosi pote ft gtunger-ot atei/tpo anccr to , per 
jtdtsfare , corne dtbbo , Çf all'ijjitio dt buon Car- 
dinale c9n la Santa Sede , Çf a quelle dt buen ftr- 
mttore co'l Signor Cardinal Borghefe ! Ma tut tanta 
il fiiddo i si aflro , tl mtaggto si lungo , e la mut 
* compte fl/one si tenue , che pojfo deflderare , a mto 
gtudittOj p,ù che flerare tCeJJ'er pre fente a queflo 
fucctjfo. Et hora a punto è caduta una nemc si al ta, 
che dove . l’/nvtmo dovrebbe hormai accoflarfl al 
fine , pare ptù foflo , che megha temar dt nu cm e di 
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vous offre point les fèrvices que je pourray vous 
rendre en cette Dignité , puis que j’en ay rellènti 
Je defir dés le moment que j’en ay été honoré. 
Laillons donc tous les compiimcns a part. J’au- 
rois dequoy vous écrire bien au long fur mille 
chofirs publiques & particulières , mais jt n’ay pas 
le temps. Ce fera pour la première fois. Jevous 
baifè très- humblement les mains. De Paris le if . 
Janvier ién. 

WWW 

iA ‘U ME' ME. 

^4 Madrid. 

O Monde î ô vanités du Monde i à peine ay- 
je receu la nouvelle de ma promotion au 
Cardinalat , que je reçois celle de la mort du Pa- 
pe Paul, Vôtre Excellence peut bien croire , que. 
j*en reflens autant de douleur , que je luy avois 
d’obligations. Et affurément je ne luy feray pas 
moins redevable de m'avoir employé à fbn fer- 
vice pendant tant d’années , & avec tant de con*. 
fiance, que pour la grande bonté qu’il a eu de 
m en recompenfèr fi genereufement. Il mefem- 
ble que je vois tout Rome en mouvement , à»cau- 
Jè de cét accident , où tout dépend de la nouvelle 
éle&ion. Plût à Dieu que i’y puffè arrivera temps 
pour m’y acquitter envers le S. Siégé de la char- 
ge de bon Cardinal , & de celle de bon ferviteur 
de Monfieur le Cardinal Borghefe {t Mais le 
froid eft encore fi rude , le voyage cil fi long , 
& ma complcxion fi foible , que félon mon juge- 
ment , je dois plutôt fbuhaiter quefperer d’y pou- 
voir être prefènt. Et il vient de tomber tant de 
neiges , qu'il fhnble que l’Hyver veut recoin- 
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frtncifio. Per mare il 'otaggip cl* Marfita a Cti>i- 
ta-vecchta farebbe troffo wcerto , e nella f refente 
ftagtone troffo ancora fencolofo. Onde m: Jon n- 
feluto difarlo fer terra , con l’entrare di quà in 
Borgogna , tmbarcarmt su la S or: a , di là camtnar 
■fer acqua fino a Ltone, quindt fer terra sk l’silpt 
délia Savota , e dofo che faro dtfcefotn liai ta , fer 
la Jlrada fiù comune fot Jino a Roma. lofrrvo tn 
fietta , rubbandomi ad ogni altra eccufatione que-- 
fia délia fartita > la quale fegutrà , placer do a 
Dio t frà due giorni , effet demi hcenttato hcggi 
afunto da que fl a Mae fl a, In cofe fubhcbe non en- 
tro ftù , fer che d$ gtà ne fonfuort. Lafoflan^a e t 
ch'to lajcto concorde la Cafa Reale i ben uni ta la 
Corte j ma non gtà del tutto tranqu il/o il Regno. 
E Ji vede /emfre fit* tnflomma , che non fotra mai 
ridurfl in tranqutllita , fin che duri in tffo la fat- 
tiane Vgovotta , che lo tiene quafl m ondeggiamen- 
to centiKcio , e che r vorrebbe ad cgni modo intro- 
durre un Ollanda in francta. s: U* Roccella fi fe- 
guita fur tuttavia nella fertinacta dt frimai e 
l'^ffcmblca mi fi radüna contro la frohibitione del 
Re. Dali' altra canto Sua Mae fl à e rtfolutflima 
d' imfedtrla i e con la forzjt dell’armt » quando non 
fojfa con l'autorità delle commtflioni. lorfe Dio 
’vorrà con fonder qutflt emfij , e far , che d# fe me- 
def mi -vadano accetierando la lor tourna con la lor 
frofrta temerttà. Dal Signer lAarchefe di Mtra- 
bello intenderà V. E. cosi in que fl a , corne in ogni 
altra materia , quelle , ch'andera qui fucccdendo di. 
mano in mano. Ne f fuo dire invero quanto gran- 
de appanfca ogni di maggiormente la fua pruden- 
%a , e bonta ; quanta la comfttezxfi fur anche dél- 
ia Stgnora Marche fa fua moglte î e corne ben l'uno , 
e l’ altra s’accommodt al vi'ver dt quefo faefe , 
aile maniéré dt quefla Corte . Moftra il Stgr.or Mar - 
chefe particolarmente di non de f défie? cofa più ' , che 
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_ <mencer , au lieu de finie. Le voyage par mer ac- 
quis Marfeille jufques' à Civicavecchu , (croit trop 
incertain & trop dangereux auffi pour la faifon. 
C’eft pourquoy j’ay pris refolution de le faire pac 
terre, & d'aller d’icy en Bourgogne , de m’em- 
barquer fur la Saune jufques à Lyon , & de pren- 
dre de là le chemin de terre , pour paflèr les Al- 
pes de la Savoye , & quand je lèray defeendu en 
Italie^, je continuëray le grand chemin jufques à 
Rome. Je vous écris à la hâte , parce que je fuis 
entièrement occupé , à caulc de mon départ, qui 
fera , s’il plaît à Dieu , dans deux jours : aujour- 
d’huy juftement j’ay pris congé de leurs Majeftés. 
Je n’entre plus dans le détail des affaires publi- 
ques , parce que j’en fuis déjà dehors. Le prin- 
cipal eft , que je laiile la concorde dans la Mai- 
fbn Royale } une bonne union en Cour ; mais 
le Royaume n’eft pas tout à fait tranquille. Ht 
l’on voit toujours de plus en plus qu’il ne Ce ra ja- 
mais en paix , tandis que la raétion Huguenote y 
durera , qui le tient dans une agitation continuel- 
le , & qui voudroit enfin introduire la Hollande 
en France. Ils continuent à la Rochelle dans la 
.même opiniâtreté qu’ils avoient auparavant , & 
ils y forment leur AfTemblée contre les defenüês du 
Roy. Le Roy d’autre côté a refolu de l’empê- 
cher , & d’y employer la force de fes armes , fi 
l’autorité de fes commiffions n’y fait rien. Peut- 
être que Dieu voudra confondre ces impies , & 
qu’il fera en forte qu’ils avanceront eux- mêmes 
leur ruine par leur propre témérité. V. E. fçaura 
de. temps en temps, par Monfieur le Ma r q.iis de 
Mirabelle tout ce qui arrivera , tant fur cette ma- 
tière que fur toutes les autres. En vérité , on ne 
fçauroit dire combien il donne tous les jours de 
nouvelles marques de fa prudence & de fa bontés 
ny combien Madame la Marquifè fa femme a de 
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dt ■veder jri le due Corone ognt migltore inteUi - 
gent* , econcordta. E ben fi pub conofcere quanta 
habbiano gtovato apprejj» dt lui , oltre alla propria 
prudent* dt lui medefimo , quetfaggi ricordi , chà 
rtcenjut t da tf, E. in materta cos't importante i la 
quale nel fer-vttio di quefte due Monarchte com- 
prends infieme que Ho dt tutta la Chnfiianità. Ma 
non ptù tn lettere da Parigi, Scrrverb a y , E. in 
. giungendo a Rom* i e prima ancora fe il viaggio 
potra permetterlo. ilel refio sb t cbe la Jua memo- 
ria , e gratta non è in alcun tempo mat per mancar- 
mi t si corne farà immutabtle fempre all’incontro il 
mio ajjetto , e la mta ejfervanoyt 'oerfo di lei. E per 
fine le ptego ognt ptù vera projjerttà. Dt Parjg» 
li io, di febraro iffat. 


J 1 NE. 
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perfections i & tomme Us s’accommodent bien 
l'un & l’autre à la maniéré de vivre de ce Pays & 
de cette Cour. Moniteur le Marquis témoigne 
qu’il ne fouhaite rien tant que de voir une bonne 
intelligence & une véritable concorde entre les 
deux Couronnes. Il effc aife de connoître combien 
luy ont fèrvy, avec toute fa prudence, les bons avis 
que V. E. luy a donné fur une matière fi impor- 
tante, qui embrafle lefervice de toute la Chrétienté 
fous celuy deces deux Monarchies. Voicy la der- 
nière fois que je vousferay fçavoirdemes nou- 
velles de Paris. J’écriray à V. E. aulfi-tôt que je 
Ce ray arrivé à Rome , & meme auparavant fi je 
trouve quelque commodité pendant le voyage. 
Au relie , je luis perfuadé que vous aurez la bonté 
de vous fouvenir de moy , & que vous me confer- 
verez dans vos bonnes grâces } comme j’auray 
toujours de mon côté les mêmes refpeéls & une 
affeélion inviolable pour V. E. Je luy fouhaite 
toute forte de profperité. De Paris le 10. Fé- 
vrier 1 6 u. 


F I N. 
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